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r^ w o FÉAlîCÎISiïIJÉ^ARCEY 

Permettez—moCl k * mu^ p rtér d'accepter l'hom- 
mage de ce volume. Je suis persuadé que le nom du 
maître critique lui portera bonheur. 

J'ai essayé de faire juste, sans, comme mes devan- 
ciers, écarter volontairement des termes risqués. 

Je les ai écrits comjjte ils sont employés dans les 
milieux auxquels je les emprunte. 

Pour écrire mes précédents ouvrages ^j ai dû vivre 
dans ces milieux^ depuis l'atelier jusquaux bouges 
les plus infects, inconnus des chercheurs^ et oie ^ d'ail- 
leurs y nul n'oserait s'aventurer sans danger. 

C'est donc un Dictionnaire vécu, étudié sur le vif. 
S'il n'est pas aussi savant que ceux de MM. Jean 
Rigaud, Alfred Delvau et Lorédan Larchey, il a au 
moins le mérite de n être pas fantaisiste ; il n'est 
pas l'écho atténué par une pudibonderie par trop 
Bérengeriste des expressions en usage depuis des 
siècles. 

Des dames à un certain bal célèbre, mirent leur 
chemise au vestiaire ^ f ai fait comme elles ^ ce sera 
moins beau sûrement, mais c'est aussi nature, 

TO BE OR NOT TO BE 

Veuillez agréer^ mon cher Maître^ mes remercie- 
ments et l'expression de mes sentiments de confrater- 
nité. 

ÇK VIRMAITHE. 
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Mon cher Confrère^ 

Vous iirave{ fait grand plaisir en vous 
souvenant du goût que y ai toujours mon-- 
tré pour les études de linguistique. J^a'me 
les locutions d'argot^ dont beaucoup sont 
très pittoresques ; au lieu de les proscrire 
toutes j comme font les dégoûtés^ nous de- 
vrions avoir à cœur de choisir les plus 
expressives et de les introduire dans la con- 
versation de la bonne compagnie^ d'oit elles 
passeraient dans le Dictionnaire de V Aca- 
démie^ qui leur donnerait ainsi leurs lettres 
de naturalisation. 

Je vous remercie et vous serre la main. 
FRANCISQUE SARCEY. 




Avant que les bonnes feuilles de ce Diction- 
naire ne me tombassent sous les yeux, je ne 
connaissais guère, je dois le dire à ma honte, 
que Targot de Méténier et celui de Bruant.Je 
dois confesser que mon éducation était in- 
complète. Et comme je crois que beaucoup 
sont dans mon cas, il est de toute évidence 
que ce Dictionnaire est destiné à rendre les 
plus grands services aux femmes du monde 
qui vont, au cabaret du Mirliton, quérir des 
émotions un peu faisandées, et qui en revien- 
nent mélancolieuses, oh ! combien ! et le 
cœur tout en pantenne, les pauvres chères ! 
de ce qu'elles n'ont pas goûté, n'ayant pas 
compris, toute la boue dont, à leur passage 
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dans son bouge, les éclaboussa Thabile cabot- 
limonadier. 

4- 

Quel beau livre, quel livre puissant, de 
quel haut intérêt, et de quelle portée morale, 
philosophique et sociale, il y aurait à écrire 
sur Targot ! Quels coins de voile il soulève 
sur ce monde mystérieux, inconnu, inquié- 
tant, si loin de notre société bourgeoise, sur 
ce monde du crime, où le vol et l'assassinat 
portent cyniquement le même nom que la 
retape de la fillasse : le turbin ! Le turbin 
c'est-à-dire le Travail ! ! ! 

Ah ! nos lois! nos règlements ! nos conven- 
tions ! Ah ! nos morales! nos vertus! nos de- 
voirs ! Ah ! nos Codes, nos gendarmes ! A 
quels antipodes ! 

Il 3^^ a dans Targot l'histoire de tout un 
monde, il y a la psychique de tout un peuple 
qui pense, croit et agit tout contradictoire- 
ment à nous, de même qu'il parle une autre 
langue que nous, une langue difficile à saisir. 
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en dépit de tous les dictionnaires, parce que 
sa mobilité est en raison directe des efforts 
faits par les profanes pour la pénétrer. 

Je n'ai ni le temps, ni Tautorité qu'il siérait 
pour essayer d'écrire, en tête de ce livre, le 
Commentaire qu'il faudrait. Je ne veux, je ne 
puis que tenter quelques considérations sur 
ce qu'est l'argot, au point de vue philolo- 
gique, et sur la manière dont se forme et se 
déforme, encore aujourd'hui, ou plutôt se 
transforme en se déformant ce vocabulaire 
d'une richesse si colorée et si sapidement et 
intensément pittoresque. 

Les dictionnaires d'argot, publiés jusqu ïi 
présent, n ont pas assez, me semble-t-il, in- 
sisté sur les modes de recrutement et de 
! transformation des vocables argotiques. Or, 

précisément, ce côté philologique m'a tout 
de suite paru, à moi, profane, comporter un 
intérêt de premier ordre. Je sais bien qu'il 
faudrait tout un livre pour écrire, expliquer 
et commenter la longue et si accidentée his- 
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toire philologique de l'argot, dont les com- 
pétents font remonter les origines jusqu'au 
XII® siècle. 

Toutefois, à défaut de cette étude savante 
il y a tout au moins à donner la formule de 
la mobilité de cette langue, qui, à dix ans 
de distance, devient presque méconnaissable 
et quasi incompréhensible pour qui n'en suit 
pas les évolutions et n'en connaît pas le 
mécanisme. 

L'argot est un langage artificiel, un voca- 
bulaire de convention. 
Riche d'un fond de vieux mots français, 

•> 7 

latins, ou d'importation étrangère (par le fait, 
parexemple, des guerres), rargot,je le répète, 
est une langue essentiellement bougeante et 
fugace. 

Cette mobilité est obtenue par divers prin- 
cipaux procédés, tels que : déformation de 
mots existants, substitution de mots, apport 
de suffixes divers. 

Le procédé de déformation le plus curieux 
est celui qui consiste à remplacer la pre- 
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mière lettre d'un mot par la lettre /, à la re- 
jeter à la fin du mot, et à terminer le mot 
par un suffixe, comme or/zze,zV/zze, cmc^ onche, 
iiche. 

C'est ainsi que le mot (c fou ^> a produit loufo- 
que. Uf de /bu, remplacée par un / et pas- 
sant à la fin du mot, a formé louf, radical 
auquel est venu s'ajouter le suffixe oque^ soit 
loufoque. C'est pareillement que linvé vient 
de vingts le v, remplacé par 1'/, est passé à 
la fin du mot, et le / est disparu euphonique- 
ment. 

Quelquefois le suffixe s'intercale dans le 
mot. Caler, mourir, devient calancher, par 
l'addition du suffixe auche^ qui est un suf- 
fixe courant en argot, comme ique et oque. 
Exemple: l)outiquc, qui fait houtoque ci bou- 
tanche. 

Un autre suffixe, qu'on retrouve un peu 
partout, est la syllableçwz/i. Roux = rouquin. 
Lance, eau, fait lancequine et lancequiner 
pleuvoir. 

Le suffixe go entre dans la composition de 
beaucoup de mots : /czgfo pour ici, remplaçant 
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icicaille qui est très vieux ; sergoi, mendi- 
got, etc. 
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Uargot s'enrichit de mots nouveaux par la 
méthode des synonymes et par métaphores. 
C'est à dire, à plus exactement parler, que 
les choses et les gens sont désignés par une 
de leurs propriétés, une de leurs fonctions, 
la plus saillante: une montre devient une 
toquante, parce qu'elle fait toc, toc; un juge 
s'appelle un endormi, un avocat un bavard ; 
l'avocat général Y avocat bêcheur , une corde 
ligottante. 

Les dérivations par synonymes, donnent 
parfois des résultats qui déconcertent de 
prime abord. Comment expliquer que taupe, 
femme, vient de marmite, qui désigne égale- 
ment la femme. C'est que marmite, par subs- 
titution de finale est devenue marmotte, et 
que marmotte, ayant éveillé l'idée d'animal 
qui dort sous terre, est un terme cousin 
germain de taupe. 

Une des conséquences à laquelle, par ce 
procédé, on arrive vite, est le calembourg. 
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L'argot y a aussi recours pour se mo- 
difier. C'est ainsi que Saint-Esprit devient 
Sainte-fîsse/ïcc, le portier cloporte^ les la- 
trines le numéro 100. 

Suivant cet ordre d'idée, l'expression pas- 
ser à tabac, doit venir logiquement de chiquer 
qui en argot signifie /)a//re;r/iz7a(^r éveillant 
tout naturellement l'idée de tabac. 

4- 
* * 

N'y aurait-il pas tout un chapitre ù écrire 
sur la poésie de certaines expressions, telle 
que Manchette qui veut dire hiver, telle que 
brouillotte qui signifie la nuit? Et sur l'esprit 
de certaines locutions imagées? Coucher sur 
la plume de Beauce, n'est-ce pas joli pour 
dire c( coucher sur de la paille y> ! Quand la 
fille qui fait la retape rechasse les passants 
(les reluque si vous voulez) pour les allumer, 
on dit qu'elle distribue son prospectus. 

Et combien d'autres ? 

Ce Dictionnaire vient à son heure, il est 
l'expression exacte de la langue actuelle 
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qu'on parle couramment dans les bouges. Il 
émane de la plume d'un qui a beaucoup 
retenu, après avoir beaucoup vu. Yirmaitre 
est plus qu'un écrivain documentaire, c'est le 
Document lui même. Il est le seul liomme de 
Paris qui a été partout, là même, là surtout, 
où la police, éventée à distance, n'entre pas. 
Il a rapporté de cette ballade de touriste 
dans le tréfond de Paris, tout une œuvre 
d'un arôme spécial. Que si ces clicbés pho- 
tographiques effarouchent quelques pudeurs, 
au moins ont-ils pour eux d'être d'une exac- 
titude absolue, puisqu'ils ont été pris sur 
le vif. 

Ce Dictionnaire d Argot fin-desièclc ^ en 
dépit, et peut-être à cause, du cynisme de 
certains vocables, et du pittoresque violent 
de certaines locutions, n'est pas le moins 
curieux morceau de sa collection. 

Lko Trézenu^:, 
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Il est inutile de chercher les origines de l'argot, 
car tous les auteurs qui ont essayé de les décou- 
vrir sont en parfait désaccord. 

D'ailleurs, où commence l'argot, où finit-il? 

Chaque jour ce langage se forme, se déforme 
et se transforme. 

Ce qu'il faut reconnaître et simplement consta- 
ter, c'est qu'il est des plus anciens. Il existe depuis 
la création des associations de filous, de voleurs 
et de mendiants; ils avaient en effet besoin d'un 
langage conventionnel pour se comprendre entre 
eux, sans que le vulgaire non initié pût saisir le 
véritable sens de leurs conversations. 






Le moi Argot dérive-t-il du grecArgos, d Argus 
emblème de la vigilance ; de li^ vieille expression 
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iXarquot (mendiant), de Bagol. truand du 
xvi^ siècle, du mot Argii, finesse, etc., etc? 

Gela importe peu. Ce qu'il faut considérer c'est 
que l'usage de l'argot est passé dans nos mœurs, 
dans toutes les classes de la société ; on en retrouve 
des expressions dans la langue courante. 

Nous avons l'argot des voleurs^ des soiiieneiirs. 
des filles de la rue et du demi-monde, des aleliers, 
des bouchers, des coulisses, du peuple, des irou- 
piers. des bohèmes, des gens de lettres, des saltim- 
banques, des joueurs, des boursiers, des typogra- 
phes, des bourgeois^ des musiciens^ des mendiants, 
etc.. etc. 

Si les expressions employées dans ces divers 
milieux difîèrent sensiblement comme étymologie 
et comme sens, tout en signifiant la môme chose, 
c'est que cette langue est très riche ; elle est si 
riche que pour exprimer le \\ioi tête^ par exemple, 
il existe plus de vingt vocables : Trogne^ caboche^ 
bobine, fiole, caillou, bouillotte, cafetière, coua- 
che, poire, hure, sorbonne, olive, nord, baptême, 
trompette, globe, binette, cabéche, etc., etc. 



* * 



I^'étude de l'argot a tenté de grands écrivains, 
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mais ils n'ont pu réussir à pénétrer dans les pro- 
fondeurs de ce mystérieux langage. 

Vidocq, le célèbre voleur, fut, dans notre siècle, 
le premier initiateur populaire de l'argot ; il était 
placé pour cela, il avait vécu dans le monde des 
prisons, au bagne, à la Force, et pendant qu'il fut 
chef de la sûreté, il vit défiler devant lui tous les 
chefs de bandes célèbres. 

Après lui sont venus MM. Alfred Delvau. Jean 
Rigaud et Loredan Larcliey. 

Je ne parle pas des auteurs qui n'ont fait qu'em- 
prunter les expressions de nos devanciers, en 
commettant de grossières erreurs sur le sens et la 
valeur des mots, erreurs qui prouvent qu'ils n'ont 
rien pris sur le vif, et qu'ils se sont contentés d'em- 
ployer les mots tels qu'ils les avaient entendus. 

Ainsi, l'un d'eux dit cadelle pour cadenne 
(chaîne); brouter (manger), pour prou fer (colère). 
C'est à l'infini. 

Au xvi^ siècle, l'argot avait pris une telle exten- 
sion que l'on songea à modifier ce langage et à 
l'unifier. Ce travail fut confié aux arclu-siippois, 
titre que prenaient les cagoux, principaux officiers 
du roi des Truands. 

Voici ce que dit à ce sujet Ollivier Chereau ; 
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«... En un mot, ce sont les plus scavants, les 
« plus habiles marpauts de toulime Vargot, qui 
« sont (les escoliers desbauchez et quelques rati- 
« chons de ces coureurs qui enseignent le jargon 
« a rouscailler bigorne qui ostent, retranchent, 
u réforment l'argot, ainsi qu'ils veulent, et ont 
« ainsi une puissance de Iriicher sur le louiime 
sans ficher floutière. » 






La méthode suivie par mes devanciers a ceci de 
particulier: c'est (ju'ils se sont évertués à attribuer 
à telles ou telles personnalités la paternité des 
expressions nouvelles. Cela n'est pas juste, car 
l'argot ne s'étudie pas dans les livres, il s'étudie 
dans les rues, dans les ateliers, dans les bouges, 
en un mot dans tous les mondes où il est la langue 
usuelle. 
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C'est le peuple qui est le véritable créateur de 
la langue verte , c'est lui qui trouve chaque jour 
des mots nouveaux pour exprimer sa pensée ; ce 
qu'il recherche avant tout, c'est la figure qui 
frappe, l'image qui détermine l'objet ou la chose 
qu'il veut désigner, voilà la raison pour laquelle 
l'argot est si pittoresque, ne repose sur aucune 
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règle fixe et n'appartient à personne parce qu'il 
appartient à tons, à la masse. 

* 

Dans un atelier, deux ouvriers causent, l'un dit 
à Tautre : 

— Tu ne finiras pas ton travail ? 
L'autre lui répond : 

— Non, c'est que je tousse. 

L'apprenli qui a enlendn dans les faul>ourgs 
dire d'un homme qui jf;è/e : « Il est enrhumé » trans- 
forme l'expression ; au lieu de dire : c'est que je 
tousse j il dit : c'est que je pète. 

Les deux expressions restent, la dernière com- 
plète la première, et toutes deux sont dans la 
circulation pour exprimer la même pensée. 

A qui appartiennent-elles? à tout le monde. 

Qu'importe au peuple que les étymolog-istes se 
torturent la cervelle pour prouver (jue gogo vient 
de gaudium et baragouiner du Bas-Breton ? 

Pour lui gogo est un imbécile, voilà tout. 

Dans ce Dictionnaire d'Argot j'ai procédé d'une 
toute autre manière que mes prédécesseurs ; je 
ne cite personne, parce que, je le répète, c'est le 
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peuple qui est lauleur de tous les mois dargot 
en usage. 

Depuis dix ans que je travaille à ce Dictionnaire, 
j'en ai étudie les expressions sur le vif, dans les 
prisons, dans les ateliers, dans les bas-fonds, dans 
le monde des filles de la rue et des filles de la haute, 
et ailleurs; j'ai acquis la certitude qu'attribuera 
quelqu'un telles ou telles expressions c'est con- 
traire à la vérité. Je me contente d'indiquer à la 
suite de chaque mot à quel argot il est emprunté 
et dans quel milieu il est en usage. 






' Certainement, j'ai employé des expressions bru- 
tales, grossières, mais je n'en suis pas cause ; pour 
ôtre un photographe fidèle, je ne devais pas tour- 
ner autour du pot, je ne devais pas hésiter à sou 
lever le couvercle. 
C'est ce que j'ai fait. 

Le parfum du fricot ne sera peut-ôtre pas du 
goût de tout le monde, je le regrette ; il y en a qui 
aiment l'odeur de la peau d'Espagne et d'auti^es 
qui lui préfèrent celle du vidangeur. 

Toutes deux sont aussi bonnes l'une que l'autre, 
la peau d'Espagne a fait la fortune du parfumeur, 
et la merde celle du vidangeur. 



EXPLICATIONS XXIII 



D'ailleurs, une expression n'est grossière que 
lorsqu'elle est voulue ; quand elle employée pour 
déterminer un objet, un fait, un individu elle perd 
sa grossièreté pour passer à l'état d'image, et 
dans cinquante ans ce qui paraît brutal aujour- 
d'hui paraîtra sûrement anodin. 

Si. à l'époque où l'on poursuivaii Madame Bovary 
on nous avait dit qu'en 1894, l'Académie fran- 
raise accorderait quatorze voix à l'auteur de Ger- 
minal, de Xana et de VAssommoir, on aurait 
conspué l'audacieux prophète. 

A tout il faut s'attendre pour ne s'étonner de rien. 

Je remercie mes collaborateurs du concours 
qu'ils ont bien voulu me prôter pour accomplir ce 
travail : pour être conséquent avec mon système, 
je n'en nomme aucun, car il en est qui ne vou- 
draient pas voir figurer leurs noms à côié de ceux 
de Gamahut, d'AJjadie et d'autres célèbres vo- 
leurs et assassins qui ont été pour moi des lexico- 
graphes. 

On. VmMAITRE. 



NOUVEAU 



Dictionnaire • d'Argot 



SIGNES ABRÉVIATIFS 

Les nom? suivis des initiales L L iloiini.ui( lô?- explications de 
M. Lorédan Larcbey ; A D celles de M» Aired Delvau. 

Les erreurs des autres auteurs cités p^r ve?< rne?sieiirs ne va- 
lant pas la peine d'être relevées, je les passe sous silence. 

Toutes les expressions nouvelles, ou celles à qui j'ai restitué 
leur véritable sens sont suivies de la lettre N. 



ABATTUE : Faire des dettes, 
L,L. 

Abattre vent dire faire beau- 
coup d'ouvrage. — C'est 
UQ ouvrier liabile, il en abat 
en un jour plus que ses com- 
pagnons en une semaine 
(Argot du peuple). 

ABATTAGE : (En recevoir m) 
être grondé à en être 
abattu. Equivalent à rece- 
voir uLÇ9'aSj un stiif^ en un 
mot, à être enlevé (Argot 
du peuple). N. 

ABATTAGE : (en avoir) être 
grand, fort, d'une taille à 
dominer. — Il a de Vabat- 
tage^ il peut frapper tort 
(Arçot du peuple). JV. 



ABADIS 

Trépe, 



ou ABADIE : V 



ABAT-RELUIT : Cette ex- 
pression désigne la visière 
placée sur la casquette des 
vieillards ou des gens 
faibles de la vue pour adou- 
cir l'intensité de la lumière 
(Argot des voleurs). 

ABATIS : Les pieds ou les 
mains. 

Dans le peuple, ou dit d'un 
individu mal conformé : Il 
a des abatis canailles, ou 
encore il a des abatis à la 
manque. 

Quand deux hommes se 
battent, la toute dit du plus 



1 



ABE 



ABD 



faible : il peut muiiéroler 
ses abaiis ( Arjîot du })eii|)le) . 

ABATïOIIl : Lieu où Ton 
abat les aniiiuiiix : les 
prisonniers ont (ioimé ce 
nom au cacliol des condam- 
nés il mon fAi'i^ol des 
voleurs). 

ABBAYE DE S'OEFRE- 
A-TOJS : V. liocard, 

ABBAYE DE MOME-A- 
REGUET : La guillotine. 

L'expression peut se pas- 
ser d'explications: ceux qui 
y montent le l'ont sûrement 
à regret (Arçot des voleurs' . 

ABBAYE DE CINQ PIER- 
RES : Les cinq dalles de 
granit placées devant la Ro- 
quette, sur lescpiclles on 
moule réchalaud. 

l^acenaire dédia ces stro- 
phes à ces cin(i dalles : 

Oh! je vous connais bien, dalies 
[qui faites place 
Aux quatre pieds de l'éciiaiaud. 
Dalles de pierres blanches ou 
[ne reste plus trace 
Du sang versé par le bourreau. 

ABBAYE RUFFIANTE : 

Four chaud, dans lequel 
les vêlements des prison- 
niti's sont passés au soufr • 
pour détruire la vermine 
(Ai'got des voleurs) . 

ABÉQUELSE : Maîtresse 



d'hùlel on nourrice 
elles doiment la becquée. 

Cette expression s'appli- 
(juc depuis peu lux voleuses 
(pii dévalisenl les ma^^asins 
(le uouveaulés en se servant 
d'im enlanl. 

Ce vol nécessih' trois 
personnages : la mère, la 
nourrice el le rnoïniynard. 

Tous trois enlrtMil dans 
un magasin. La mère se fait 
montrer les élollés. Elle 
détourne raltenliondu com- 
mis ])ar un manège quel- 
••(Mupie. ]*i'olilant <le ce mo- 
ment, elle iail tomber à 
terre une pièce d'élolle. La 
nourrice se baisse, comme 
pour y déposer l'eniant un 
instant, et cache preste- 
menl l'objet sous la pelisse 
du pelil. Aussitôt elle le 
))inc(; forlemcnl. l^'enl'ant 
crie connue un possédé. 
Elle iait semblant d'essayin' 
de le calmer, mais elle le 
pince encore plus fort. Ses 
cris redoublenl. Alors la 
mère témoigne «me im})a- 
lience très vive. 

— Te tairas-tu, lui dit- 
elle ; allez- vous en, nour- 
rice. Nous reviendrons une 
autre fois. 

Leur manière d'o|)érer 
se nonune le vol à la nour- 
rice (Argot des voletus ) . i\^ 

ABBES SE : Maîtresse d'une 
maison de tolérance. 

Allusion aux filles qui 



ABO 



ACC 



sont cloîtrées coninKMlîins un 
couvent (Argot du peuple). 

ABÉTl : Lourd, pàloux, iioii- 
cludanl. 

Mol à mol : ahrv.tl par 
«les pratiques peisoiuielles 
ou de naissance (Ari^ot du 
peuple). X. 

AULOQUEll : Acheter en tas, 
en bloc. 

Les brocanteurs h/oqucut 
\\\\ tas de marcluindises les 
plus disparates (Arj^ot des 
camelots I. V. recidagc. 

ABONNÉ AU Gl IGNON : 

Déveine persistante, qu'au- 
cini eii'ort ne peut con- 
jurer. 

()n dit aussi : « 11 n si 
j)eu de chance cpril se noie- 
rait dans un crachat (Ar- 
tïot du pei4)le). 

ABOULEli : Se dit dans le 
peuple d'un récalcitrant qui 
ne veut ]>as payer; aboulcr 
la monnaie. 

— Ahouïc: donc, mon 
vieux, faut y jjasser. 

On dit aussi à (pielqu'un 
qui attend : Un ])eu de pa- 
tience, il va aboulcr (Ar- 
got du peuple). 

ABOYEUK : Nom doinïé dans 
les prisons à Tauxiliaire 
chargé d'appeler les dt'aenus 
à voix haute ])our le grefl'c 
ou pour l'instruction. 

Ce nom est également 
donné aux crieurs qui, dans 
les ventes publiques, aboient 



la mise à )>rix des objets à 
adjuger (Argot des voleurs). 

ABREUVOIR : La boutique 
(hi marchand de vins où les 
ouvriers ont l'habitude cha- 
que matin de boire lagout te. 
(Juand la station a été 
trop prolongée, que riionune 
rentre au logis éwccké dmi^ 
les grandi's largeurs, la mé- 
nagèie lui dit d'un ton ro- 
giie : As-tu assez abrcurc 
ton cochon ? (Argot du j)eu- 

ACCACNARDUi (s'i : Etre 
indolent (pii s'amuse à des 
bagatelles, qui j)iétine sur 
place et (h^rmirait, comme 
dit le proverbe, le cul dans 
la rivière ]>ar dix degrés au- 
dessous de zéro (Argot du 
peuple). 

ACCIDENTIER : Voleur qui 
prolite des accidents, et 
sait au besoin les faire 
naître pour dévaliser ceux 
qui en sont les victimes. 

Le voleur s'empresse au- 
tour du blessé, et pendant 
que lui et un de ses com- 
plices le portent chez le 
pharmacien, ils dévalisent 
le pauvre diable en route. 

Ce genre de vol est nou- 
veau (Argot des voleurs). 

ACCORDAI LLES : Syno- 
nyme de fiançailles ; il y a 
toutefois une légère nuance : 
elles se ibnt généralement 



ACH 



AFF 



sims K* secours du uiaiir : 
les conjoints ne soûl pas 
liés jKU* réciiarpo munici- 
pale (Ai'gol du jHîUpiei. X' 

ACCORDELU DE FLUTES : 

Juge (le paix (Argol du 
peuple). V. Bâton. 

ACCOCCllEll : Avouer, par- 
ler. 

Quand un prévenu jiardo 
un mutisme obstiné, ie> 
ajçents chai-gés de le « cui- 
siner » lui disent : Accou- 
che donc, ])uisijue c*esl le 
même prix (Ai-got des vo- 
leurs). 

ACCOUPLÉES : Expression 
(pii désigne dans un monde 
.spécial les habituées du 
îlal Mort^ de la Sourh 
ou du Hanneton n deux 
leumies qui s'aiment avec 
une ardente passion et en 
conséquence détestent les 
hommes (Argot fS^-s lilles;. 
V Gong no t tes. K- 

ACCUt)CHEK SON PALE- 
TOT : Voleur qui, chez le 
juge d'instruction, farde 
la vérité. 

Mot à mot : Mentir (Ar- 
got des voleurs). N^ 

ACCUREUSE : Commode 
(Argot des voleurs). iV. 

ACHETER QUELQU'UN : Se 
moquer, lui faire croire des 
choses insensées, se payer 
sa tête. 



Mol à mot : jn'endremi in- 
dividu pour un ind)écilc. 

Acheter à ta coiu\sc. 
voler en passant un objel 
ipielconque à un élahu^c 
(Argot du peuple). 

ACRÉE ou ACRIEPt ou 
ACRE : Mélîe-loi, prends 
garde, il y a du pet (dan- 
ger), voilà la rousse (Argol 
des voleurs). 

ACTEUR : La tournure que 
portent les femmes pour 
iaire bouflér leur robe. 

Cet le tournure est ainsi 
nonmiée parce cprelle esl 
au-dessus du ti'on du souf- 
fleur (Ai*got du peuple). X. 

ACTIF : Ne se prend pas, dans 
le monde où ce mot esl 
employé, dans le sens dVr- 
ticitc. 

11 veut dire que Vactif 
est l'amant du passif (Ar- 
got des pédérastes). \. Pas- 
sif. 

AFFALER SON CHELOT : 
Se taire. 

Dans le peuple, on dit 
d'une femme bavarde (pi'ellc; 
est un inoulin à paroles. 

Quand tîUe bavarde trop 
bruyamment, on lui con- 
seille de mettre du papier 
dans sa sonnette. 

L'image est fort juste, la 
sonnette ne tinte plus (Ar- 
got du peuple). X. 

AFFAMÉE (!') : La bouche. 
Allusion à la faim ou à 



AFF 



AFF 



la (emme hystérique af- 
famée dp baisers (Argot 
des voleurs). X. 

AFFK (1) : L'àme. 

Son afi'e se débine. 
Mol à mot : il rend Tàme 
(Argot des voleurs i. X. 

AFFOIP.CIIFK SIR SES 
A.\XKES : Fille publique 
qui renâcle sur le iurbin 
pour faire tortorcr son 
souteneur. 

Cette expression aneienne 
est fréipiemnient employée, 
car l'image est frappante. 

Affb urchée. i m mobile 
comme le vaisseau amarré 
dans le port. 

Sur ses ancres , sur ses 
jamhes. 

La fille ne ithnardeY^^^ 
(Argot des souteneurs). 

AFFRANCHI fèlre) : Ne rien 
craindre. 

Ou dit dans le peuple 
d'une fi lit» qui a perdu son 
capital : elle est affran- 
chie (Argot du peuple). 

AFFRANCHIR : Exciter un 
individu mâle ou femelle au 
vice ou au vol. 

S'affranchir d'une tu- 
telle gênante (Argot des vo- 
leurs) . 

AFFRANCHIR : Châtrer, 
faire ablation des parties 
génitales à un animal quel- 
conque. 

Le tondeur de chiens est 



Vaffranchisseur des chats, 
comme le chanoine Fulbert 
le fut pour Abélard (Argot 
du peuple). 

AFFRANCHISSELR : Vo- 
1(MU' qui pousse un hon- 
nête homme pressé par le 
besoin à voler (Argot {\^?^ 
voleurs). 

AFFURouAFF^RE: Profit, 
bénélice. 

— J'ai mon fade d'affure 
(part de vol ou d'une opé- 
ration quelconque) (Ai^ot 
des voleurs). 

AFFURER : Tromper, faire 
un profit illicite. A D. 

Cette expression signifie : 
gagner. 

L'argent que les croupiers 
étouffent sur la cagnotte, 
les sous que l'enfant dé- 
tourne d'une commission : 
le conducteur d'omnibus 
qui oublie de soimer un 
voyageur, c'est de Xaffvre 
(Argot des voleurs). 

AFFUTER : Tromper. A D, 
J'ignore où il a pu en- 
tendre que ce mot avait 
celte signification, il est 
poiirlant depuis longtemps 
en usage dans le monde des 
ouvriers. 

A ffuter un outil, le passer 
sur la meule pour le rendre 
ti'anchant. 

Quand, dans les ateliers, 
on embauche un ouvrier. 
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ilatlend sa paye du sanuHJi 
ou de la lin du mois pour 
être affuie\ savoir ce qu'il 
gagnera (Argoidu p<Miplei. 

AFFUTER DES PINCETTES 

(s') : Courir, se sauver :i 
grande vitesse (Ar^'ot des 
voleurs). 

AGEXOriLLÉE : Fille du 
demi-monde el même du 
demi-quart qui a des apti- 
tudes spéciales. 

L'expression est suffi- 
samment expliquée parla po- 
sition d'être agenoitUfcc... 
pas sur les dalles dune 
église pour prier le bon 
Dieu (Argot des fdles). J\'. 

AGOBILLES: Outils employés 
par les malfaiteurs pour 
voler 

Ce mol est très ancien 
(Arçol des voleurs). 

ACUA ou AGOl A : Eau. 

Corruption du mot latin 
aqua (Argot des voleurs). 

ACUALUIIO : Jeter. bannii*. 
On emploie cette expres- 
sion pour envoyer promener 
3uelqu'im loin de .soi f Argot 
es voleurs). 

AIDE-MARI : L'amant . 

Il aide à la besogne con- 
jugale, sans en avoir les 
désagréments. 

On dit aussi Vautre. 

Pour les omnibus traînés 



par trois chevaux, on dit : 
hU'iiage à trois. 

Allusion à ce qu'ils tirent 
les uns après b*s :;utn's 
(Argot du ])euple). X. 

ah; LE RLANC : Clul de 
bande de voleurs. 

Sans doute parce que 
l'aigle vole haut (Argol des 
voleurs). V. Méquard. X. 

AUÎLOX : Apprenti voleur 
(Argot des vok'urs». X- 

AlCl'ILLE : Fausse clé (Ar- 
got des voleurs). 

AlCriLLEUR : Volau moyen 
de fausses clés (Argot des 
voleurs). 

AILERONS ou AILE : Bras. 

— Mademoiselle, voulez- 
vous accepter ujon ai/c. 

Couvrir une l'eninie d'une 
aile ])rotec triée. 

— Prends mon aile, s'v 
le touche, je li^ crève (Ar- 
got du peuple). WAhatis. 

AIMER A CRÉDIT : Êire 
l'amant de cœur d'une 
femme. 

Ne la payer qu'en nature. 

De la famille des maque- 
reaux (Argot des lilles). 

AIMER POUR I>EAU DE 
RALLE : Aimer ])our rien 
Perdre son temps et sa 
jeunesse, amour qui ne 
rapporte pas (Argot des 
filles). N. 

AIMER AU CHASSE : Aimer 
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à l'œil, faire une queue à 
son souloneur avec un pas- 
sant (julbeux (Argot dos 
filles). X. 

ALAKMISTKS : Chien de 
prde. 

L'animal donne V alarme 
à ses niaîlres. 

Ku 18i8, les alarmistes 
étaient des bourgeois qui 
répandaient eiiaipie jour des 
mauvaises nouvelles ( Ai^ol 
des voleiu's). 

ALUAfilIK : Faux nom. en 
donner un. 

On nomme ainsi 1(» vo- 
leur qui donne un faux nom 
pour dissimuler son iden- 
tité f Argot des voleurs). A^. 

ALIÎOCIIE : Allemand 

Autrefois les ouvriers di- 
saient hoche, ])onr qualifier 
un lourdeau, «/a été ajouté 
pour désigner les Alle- 
mands en général (Argot 
du peu])lej. N. 

ALFNTOIK : Aux environs, 
aux alentours. 

— Xib de Tronche fait 
le pet aux alentoirs pen- 
dant qtie les aminchcs, ra- 
tiboisent la cambroussedu 
aarnaffier (Argot des vo- 
leurs). 

ALIGNER (s') : Les duellistes 

s'alignent pour se battre. 

Qiumd un travail est très 

soigné l'ouvrier dit avec 



iierté : Ilein î comme e'es 
aligne. 

Onand il s'agit d'argent. 
aligner est synonyme d'al- 
longer (Argot des voleiu-s). 

ALTA : Cheveux blonds. 

On sait que Val fa plante 
lexlihî qui sert à fabriquer 
la ])àle du papier, a abso- 
lument l'aspect d'un pa- 
quet (h* iilasse. 

Albision de fait et de 
ooideur (Argot des voleurs). 
.Y. 

ALLEZ VOUS ASSEOIR : 

Terme employé poiu* en- 
voyer promener un individu 
ennuyeux. 

Cette expression an- 
ciennes a servi à un chan- 
sonnier de 1848 pour com- 
poser une chanson dont le 
refrain : Allez cous asseoir 
est resté célèbre (Argot du 
])euple). 

ALLER A DACllE: Mot à 

mot allez vous faire voir, 
vous m'ennuyez (Argot du 
peuple). 

ALLER A DAME : Etre as- 
sonuné à coups de poings 
et tomber comme une 
masse sur le pavé (Argot 
du peuple). V. Fluxion de 
pavé. 

ALLER A NIORT. Nier. 
Recommandation qu'ont 
soin de faire les voleurs à 
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k'iirs complices quaml ils 
vj ni à rinslruclion. 

Ils se soiivieiiDcnl ^\u 
mot du boucher Aviiiain 
(jui, la lèle sons le couteau, 
cria: N'avouez jamais (Ai- 
^'ol des voleurs). 

ALLER AU UAPPORTSANS 
ARME : Moucharder ses ca- 
marades. 

Expression employée dans 
les ateliers pom* indiquer 
que l'un des leurs va cha- 
que jour au rapport , chez 
le patron pour lui raconter 
ce qui se passe et même ce 
qui ne se passe pas (Arirot 
du peuple). 

ALLER AU REFIL : Dénon- 
cer un complice (Argot des 
voleurs). \.MoiUon N. 

ALLER OU LE ROI VA A 
PIED : Satisfaire un besoin 
dans le silence d'un cabinet 
qui ii*a rien de ministériel. 
L'alhision est juste ; mal- 
lîré sa grandeur, le roi ne 
pourrait y a'ïer en voiture 
(Argot du peuple.) 

ALLER VOIR DÉFILER 
LES DRAGONS : Ne pas 
manger. 

Etre de la reçue signifie 
la même chose (Argot du 
peuple). 

ALLEZ VOIR LA-BAS SI 
J'YSUIS : Ce qui veut dire 
nettement à ime personne : 
Foutez-moi le camp (Ai*got 
du peuple). 



ALLIANCES : Pouceltes. 
Les gendarmes metlenl 
hapoucettes aitx prisonniers 
pour les conduire de bri- 
gade en brigade. (Argot des 
voleurs) V. Cabriolet. 

ALLUiMAGE (professeur d') : 
Grec qui apprend à ses 
élèves le moyen à employer 
pour allumer les joueurs 
naïfs. 

11 y avait anciennement 
au boulevard du Temple, un 
café où se rencontraient les 
grecs, il était connu sous le 
nom de café d'allumage 
(Argot des grecs). V. Suif- 
fart. 

ALLUMER : Faire de l'œil à 
un [)assant. 

Chaulï'er une salle de 
théâtre ou une réunion pu- 
blique pour iaire éclater 
l'enthousiasme et assurer le 
succès. 

Frapper ses animaux à 
coups de fiiuel j)our les 
exciter. 

Compères chai-gés dans 
les salles de ventes d" allu- 
mer les acheteurs (Argot 
du peuple). 

ALLUMER LA QUITOURNE : 

Fille qui fait la fenêtre, qui 
raccroche en chambre. 

A la tombée de la nuit 
elle a//ifm^ sa lampe. Comme 
elle la tourne de laçons dif- 
férentes pour signaler aux 
passants qu'elle est libre 
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ou occupée, de là, la qui- 
toif.rne (Arj^ol des Hiles.) 

ALLUMER SON PÉTROLE : 
Rendre quelqu'un amou- 
reux. 
Mol à mol Vcu/lamrner. 

— Le grand fa donc i)la- 
quée ? 

— Comme un pet. 

— Tapas su y enflammer 
le pétrole [Argot des filles). 

ALLUMEUR : Agent provoca- 
teur cijargé d'onganiser un 
complot politique quand le 
gouvernement a besoin d'ef- 
frayer la population pour 
faire voler une loi réac- 
tionnaire. 

On en trouve un curieux 
exemple dans les Mémoires 
de Claude, à propos de 
V Internationale et des 
allumeurs de la rue des 
(iravilliers. (Argot du peu- 
ple;, 

ALPAGUE : Abréviation d'a/- 
paga. 

— Je vais me balader, 
Nini passe-moi mon alpa- 
(jue (Argot du peuple). 

ALPHONSE : Souteneur. 
On a attribué cette ex- 
pression à M. Alexandre 
bumas qui en a fait le titre 
d'une pièce ; elle était con- 
nue depuis plus de vingt 
ans par la chanson si popu- 
laire de Lacombe : Al- 
phonse du Gros-Caillou 
('Argot du peuple). 



ALTÈQU'E : beau, plus que 
beau (Argot des voleurs), 

ALZINGUE : Même significa- 
ticui ([nWlpaffue. 

AMANDES DE PALNS D'K- 
PICE. V. Dominos. 

AMARRÉ : Allusion aux amar- 
res qui lixent les bateaux 
sur la jetée, dans les ports. 
Amarrer quelqu'un, se 
rattacher. 

— J'ai amaj'ré un chouette 
gonee qui casque tout le 
temps (Argot du peuple.) 

AMRULANTE : Fille qui va 
de cafés en cafés, tan- 
tôt à Montmartre tantôt à 
Grenelle. C'est générale- 
ment une fille rangée qui 
n'a pas de souteneur. Elle 
passe dans son quartier 
])Our une laborieuse ouvrière 
qui va travailler au loin. 

Elle ne ramène jamais 
chez elle (Arçot du peuple). 

AMÈRE (la trouver mauvaise). 

Les voleurs principale- 
ment trouvent toujours leurs 
condamnations amères. 

Synonyme de il faut 
avaler la pilule (Argot du 
peuple). 

AMÉRICAINE (Vol à V) i Ce 

vol fut inventé par Hurand, 

qui en 184 i, était détenu à 

la prison de la Force. 

On sait en quoi consiste 

1. 



* 
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ce vol qui est fré(|uemmenl 
praliquc. 

11 a donné naissance au 
vol an charriage qui se di- 
vise en plusieurs caléj^ories. 
(Argol des v. leurs i. V. 
Charriage. 

AMINClIEiAmi. 

Quand deux voleurs sonl 
associés ils sont aiinnches 
d'a/f. (Arjïol des voleurs i. 

AMINCIIES D'AFr : Amis 
d'affaires. 

In vol pour un voleur 
est une affaire, comme 
voler c'est tracailler (Ar- 
got des voleurs). 

AMOCHEK : Recevoir des 
coups. 

Quanl ils laissent de 
fortes traces on dit que 
l'ami a été rudement amo- 
ché (Arjîot du peuple). V. 
Trinquer, 

ANDOUILLE iMAL FICE- 
LEE : Individu déguin- 
gandé. à la démarche traî- 
nante. 

Se dit surtout de quel- 
qu'un mal habillé, ayant 
des allures ridicules. 

On dit aussi : Malfagolé 
(Argot du peuple). 

ANGLAIS : Créancier. 

Celle expression se trouve 
dans Marol, elle était tombée 
eu désuétude lorsqu'elle 
revii le jour vers 1804. 

Ns^)oIéon I^f avait plu- 



sieurs commis attachés à un 
cabinet spécial. 11 remarqua 
à différentes reprises que 
l'un d'eiix arrivait depuis 
quelques malin, deux heures 
au moins avant ses col- 
lègues. 

E'empereur intrigué lui 
(Ml demanda les motifs. 

— Sire, répondit le com- 
mis c'esl à cause des an- 
glais. 

— Je ne vous couïpreuds 
pas. 

— Sire , les anglais 
sonl vos ennemis , nies 
créanciers sont les miens. 

— liien, lit rEm|>ereur, 
donnez m'en la lisle, je vous 
en débarrasserai , eomnu^ 
moi des au 1res. 

Le mot est resté et est 
employé fréquiMument (Ar- 
got du peuple). 

ANGLAIS fils débarquent). 

Il est aussi brave, 
Que sensible amant, 
Ces anglais M brave, 
Le débar<iuement . 

(Argot du peuph'). V. 
Bande sur l'affiche. 

ANGLUCE : Oie (Argol des 
voleurs). V. Ornichon. 

ANGOULÈME : La bouche 
(Argot des voleurs). V. Af* 
famée, 

ANGUILLE : Ceinture. 

Allusion à sa souplesse 
(Argot des voleurs). 

ANITERGE : Mouchoir (Ar- 
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gol dos voleurs). V. BJa- 
un. 

ANTIF ou ANTIFFLE : Mai- 
clior. 

— Que fuil lu môme? 

— Elle bal lan/ifiiouv 
dégolcr \\\\ uiichc (Argol 
<les soiUenenrs). 

ANTÏFFE : Ejjilise (Argol des 
voleurs). V. Antonne. 

ANTIQUITÉ : Vieille femme 
Au lenips de sa jeunesse 
Tiiéopliile Gaulier. en com- 
pagnie d'un de ses amis, se 
])r()menail dans le jardin des 
Tuileries. Il avisa une 
vieille femme vêtue d'une 
robe à ramages qui datait 
au moins du l)irecloire. 

11 s'approcba d'elle, le 
cliapeau à la main. 

— Madame, lui dit-il, je 
raflbie des a/itiqiiitcs, vou- 
lez-vous me pernietlre de 
baiser le l)as de voire robe? 

Elle ré]>ondit lièrement : 

— Si monsieur veut 
end)rasser mon cul, il a 
vingt cinq ans de plus que 
ma robe (Argot du peuple)- 

ANTOXNE : Eglise. 

Du vieux mot : Antie 
(Argot des voleurs). 

AXTONNEUR : Voleur qui a 
la spécialité de dévaliser' 
les églises. 

[1 vole l'argent contenu 
«lans les troncs à Taide 



d'une baleine enduile de 
glu (Argot des voleurs). 

APASCLIXER (s'j : S'ac- 
climater. 

Vaminche s'apascline 
doucettement à tnnobé (Ar- 
got des voleurs). N. 

APPACIIONNER : Altirer à 
soi. 

— J'ai appachonné un 
ruorlhuiuc dans la naïade 
d'un (foncier pendant qui 
baillait devant les signes 
de la Boutanche d'un ha- 
lanceur de braise (Argot 
des voleurs). N. 

APOTRES : Les doigts (Ar- 
got des voleurs). V. Mi- 
nistre de Vlntcriev.r. 

AQUARIUM : Lieu où se réu- 
nissent les souteneurs. 

Allusion aux poissons. 

Aquariiwi : la Cbambre 
des députés. 

Cette expression n'esl 
pas trespoliepoure.es mes- 
sieurs, qui assurément ne 
sont pas tous des poissons, 
mais comme elle est d'ori- 
gine anarchiste, elle ne 
surprendra personne (Argot 
du peuple). N. 

AQUIGER : Battre, blesser. 
On dit par corruplion de 
celui qui est battu : il est 
alligé (Argol du peuple). 

AQUIGER : Prendre. 

Aqtiiger n*est pas le vrai 



12 



ARD 



ARM 



mot. c'est quigcr (Argot des 
voleurs). 

AQl'IGEUR : Voleiir qui cher- 
che querelle ii un passant. 
Pendant qu'il le bat, un 
complice le dévalise pro- 
prement et lestement (Ar- 
jçol des voleurs). 

AUAIGNÊE DANS LE PLA- 
FOND (avoir unei : Syno- 
nyme de loufoque. 

Avoir la cervelle détra- 
quée lArj^^ol du peuple). 

ARCASINEl'll : Voleur au 
trésoi' caché. 

Le voleur se nomme ar- 
casien parce qu'il procède 
au moyen d'une lettre (ar- 
cat\ écrite d'une prison 
(juelconque à l'individu 
qu'il s'agit d'escroquer. 

Varcat indique généra- 
lement un trésor caché à 
1 étranger. Des naifs mordent 
lo'ijours dans l'espoir d'un 
gros gain (Argol des vo- 
leurs). 

ARCO : Avare (Argol des vo- 
leurs). V. Grippe-sous. 

ARÇONMEU : Celui qui 
donne le signal de Talarme 
convenu entre les voleurs. 
Au temps de Vidocq, le 
C lîguré à l'aide du pouce 
sur la joue droite signiiiail : 
prenez-garde voilà la rousse 
(Argot des voleurs). 

ARDENTS : Les yeux (Argot 
des voleurs). 



ARDOISE (boire h 1'): Il exis- 
tait autrefois un marchand 
de vin à la barrière Mont- 
parnasse ; le patron ne sa- 
chant ni lire ni écrire, les 
clients marquaient eux- 
mêmes leurs dé|)enses sur 
une ardoise à l'aide d'un 
morceau de craie. 

Un jour le brave homme 
s'aperçut que les consom- 
mateurs s'entendaient, el 
(pie le dernier qui marquait 
etlaçait avec sa manche, 
comme par mégarde, les 
comptes précédents. 

Il coupa le crédit, mais 
l'expression de boire à l'ar- 
doise est restée (Argol du 
peuple). V. Marqtier à la 
fourchette. N. 

ARLEQUINS : Détritus de 
toutes sortes de mets que 
les cuisiniers des restau- 
rants vendent à des mar- 
chandes des Halles. 

Ces débris sont triés avec 
soin, et elles en l'ont des 
assiettes assorties que les 
malheureux achètent un ou 
deux sous. 

Cette expression vient de 
l'habit à' Arlequin, qui est 
composé d'étofles de diffé- 
rentes couleurs (Argot du 
peuple). 

ARMOIRE A GLACE : Sac 
du troupier (Argot du trou- 
pier). V. As de carreau. 

ARMOIRE A RICfïER : Le 

ventre. 
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Allusion aux matières fé- 
cales que conliennent les 
inlestins (Ar^çot du peuple). 

ARXACIIE : Agent de police. 
A.J), 

Arnache : trompeur. Z. 
Z. 

Les voleurs disent : Ar- 
naque. 

Cetle expression vient du 
vieux mot français : har- 
nacher ; il est employé, 
sans doute, par les voleurs, 
parce que les agents les 
harnachent en les ligot- 
lant, soit avec les aUian- 
ces, soit avec le cabriolet 
(Argot des voleurs). 

ARNAQUE : Nom d'un jeu 
qui se joue sur la voie pu- 
blique et sur les boulevards 
extérieurs; il est connu éga- 
lement sous le nom de 
toiirne-vire. 

Ce jeu consiste en une 
roue posée à plat sur un 
pivot, la table est composée 
de trois planches mobiles, 
supjwrtées par deux tré- 
teaux; ces planches sont 
recouvertes d'une toile cirée; 
celte toile est divisée en 
carrés qui forment cases, 
ces cases se distinguent par 
des emblèmes différents, 
les quatie rois : trène,cœur, 
pique et carreau, une an- 
cre, un cœur, un dé et un 
soleil. Les joueurs misent 
sur une case, la roue tourne 



et celui qui gagne reçoit 
dix fois sa mise. 

En évidence, sur la table, 
il y a des paquets de tabac, 
des cigares, des pipes et 
autres objets, mais c'est 
pour la frime y le tenancier 
du jeu paie le gagnant en 
monnaie. Ce jeu est un vol. 

Autour de la table, il y 
a toujours deux ou trois 
engayeurs,\h sont de pré- 
férence à chaque bout (la 
table est un carré long); au 
moment oii la plume va 
s'arrêter sur une case, par 
un mouvement imperce})- 
tible, un des engayeurs 
s'appuie sur la planche mo- 
bile du milieu, la plume 
dévie et le tour est joué ; si 
c'est un engayeur qui ga- 
gne, il partage avec ses 
complices (Argot des came- 
lots). .V. 

ARPETTE : Apprenti de n'im- 
porte quel métier. 

Ce mot se prend aussi 
dans le sens àe petit y mouf- 
flet^ diminutif de moutard 
(Argot du peuple). 

ARPÏONS : Vieille expression 
qui veut dire ; pieds. 

Jean lliroux disait au 
président des assises : 

— Je demande qu'on 
fasse sortir le gendarme, il 
plombe des arpions. 

— Gendarme, répondit 
le président, remuez vos 
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pieds dans vos bot les d'oi- 
(ionnnncc. 

Prévenu, la puni lion com- 
mence (Arffol des voleurs i. 

ARRACHER UN PAVÉ : V. 

Rouscailler. 

ARRACHEUR DE CHIEN- 
DENT : Voleur qui cherche 
une occasion de voler (Ar- 
f;ot des voleurs). 

ARRANCEMANN : Arranjjer. 

Arranger quel(|u'un en 
lui faisiuit faire une? o|M''r;»- 
lion ruineuse. 

Les gi'ues arrangent les 
pantes. 

Une femme arrange un 
liomme en lui communi- 
quant lin mal vénérien. 

On arrange un homme 
en le ballant à plaie cou- 
lure. 

— Il est arrangemann le 
goncc, il ne rebi/fera ))as. 
il est fouhi d'en crapser 
(Argot des souteneurs). X. 

ARRONDIE : Montre. 

AUusi n à sa forme ronde 
(Arçot des voleurs). 

ARROSER : Donner un ac- 
compte sur une dette. 

Un huissier cesse les pour- 
suites commencées quand 
le débiteur arrose. 

Donner de l'argent à un 
fonctionnaire pour obtenir 
un privilège , c'est l'ar- 
roser. 

Nos députés le furent lar- 



gement par Arlon |»our 
ratlaire du Panama. 

Marlingali'r son enjeu 
l'est arroser le tapis (Ar- 
gol du peuple). X. 



ARROSEUR DE VER !)( )UZE : 

Jardinier (Argol li.s vo- 
leurs). 

ARTIE DE MEULAN : Pain 

blanc. 

Allusion à la blaneliem* 
des farines produites par 
l(»s moulins de celle ville 
• Argot des voleurs i. 

ARTli: DU CROS CUIL- 
EAUME : Pain abominable- 
ment noir qui rappelle celui 
(bi siège de Paris, en 1870, 
(jui contenait de tout, ex- 
ce j)lé de la farine lArgct 
des voleurs). 

ARTIE : V. BricJieton, 

ARTlCIIEd'i : Le derrière. 

— Je vais l'enlever !'«?•- 
tichr. 

On nomme artickes, i^ar 
abréviation lY artichauts , 
les barres de lei' pointues 
et hérissées qui couronnent 
les murs et les grilles des 
prisons (Argot des voleurs) 
X^ 

AS DE CARREAU : Sac du 

fantassin (Argot du trou- 
pier). V. Armoire à glace. 

AS DE PIQUE : Se dit d'une 
femme qui possède abon- 
damment ce que d'autres 
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n'oîil que très peu... CAi"gol 
(lu jMîupIo). V. Fovrni- 

ASI>11ALTFA'SE : Fille qui 
raccroche sur le Irol- 
loir. 

Elle foule VasphaUe en 
tous sens (Arjçot des lillesj. 

ASin:H(;E montée : Grande 
l'eninK^ toute en jambes, 
niai{n*e et sèclie comme un 
copeau. 

On dit aussi : lonjïue 
comme un jour sans pain 
(Ai^ol du ])euple). 

ASPIC : Avare. 

As/fic sii^niifie aussi mau- 
vaise lani,Mie, lanj(ne de vi- 
père. 

Celte ex})ression est em- 
pruntée au proverbe : Mieux 
vaut un coup d'éj)ée qu'un 
coup de langue (Argot du 
peuple). .Y. 

ASSOMMOIIi : Boutique où 
l'on vend des liqueurs vi- 
triolées qui assomment les 
buveurs. 

liC premier assommoir, 
bien avant celui du fameux 
l^ud Niquet, fut créé vers 
1810, rue de la Corderie, 
près (hi Temple, par un 
nommé Montier, 

Cet empoisonneur chari- 
table avait fait établir dans 
son arrière-boutique une 
chambre spéciale pour les 
assommés; la paille ser- 



vait de litière, des pavés 
servaient d'oreillers. 

Cette chambre s'appelait 
la Morgue (Argot du peu- 
ple). 

ASTf]QUE : Bien avant que 
h*s Aztèques ne vinssent 
(In ibnd du Brésil, cette 
expression servait à dési- 
gner les étr(\s chétifs et 
malingres (Argot (hi peu- 
ple). V. A r or ton. 

ATTACIIEB LE BIDÛX : Dé- 
noncer un camarade. 

Svnonvme de ormuer fa 
casserole (Argot des vo- 
leurs). 

ASTICOT : Vermicelle (Argot 
des voleurs). N. 

ASTICOT : Fille publique. 
Asticot : ))ersonne mince 
comme un fd (Argot du peu- 
ple). 

ASTICOT DANS LA NOI- 
SETTE : Personne qui a 
des absences de ni4'*moire. 
On sait que V asticot d(i- 
vore l'amande de ce frnit, 
j)ar analogie il dévore la 
(^ervelle (Argot dn j)euple1. 
N. 

ATOUT : Avoir du courage. 

Avoir des atouts dans 
son jeu. 

Un zouave rencontre son 
capitaine accompagné de sa 
femme, il leur lance au nez 
un pet à tout casser en 
criant : Atout. Le capi- 
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taine, se rotournant, lui 
envoie un magistral cou() 
de pied dans le cul en di- 
sant : Je coupe. Le soldat 
répond : Ali I jo ne savais 
pas que vous aviez la dame 
seconde ! 

Recevoir un aioui : être 
sérieusement blessé. 

C'est sans doute (ïatoict 
que, par corruption, on a 
l'ait attirer (Argot du 
peiq)le). xV. 

ATTIGNOLES : Rognures de 
viandes hachées et vendues 
sous forme de boulettes. 

L'expression est nor- 
mande, mais elle est de- 
venue parisienne en s'éloi- 
gnant du sens primitif. 

Dans le peujile, pour ex- 
primer qu'un individu a été 
fortement endommagé dans 
une rixe, on dit : Il a reçu 
de rudes attignoles (Argot 
du peuple). N. 

ATTOUCHEMENTS : Être 
assez indiscret pour vouloir 
s'assurer si une jolie femme 
jK)rle un pantalon et met 
ses jarretières au-dessus 
du genou. 

Synonvme (\epe/oter (Ar- 
got du peuple) V. Bai- 
seuses, 

ATTOUCIIEU.se : Fille pu- 
blique. 

Le mot est suffisamment 

expressif. 

Allusion aux ménagères 



q\ii UUent la viande chez le 
boucher pour s'assurer de 
son degré de fraîcheur (Ar- 
got des filles). 

AITRIQUER: Acheter des 
elVets volés, sans pour cela 
élre un receleur habituel : 
Fourgat ou Meunier (Ar- 
got des voleurs). 

ATTRIQUEUSE: Vendre des 
objets volés (Argot des vo- 
leurs). 

ATTRISTÉ : Voleur qui ne 
travaille que la nuit, sans 
se soucier des pendus gla- 
c^'5'(Recs de gazj (Argot des 
voleurs). 

AUBERT : Argent (Argot des 
voleurs). 

AUMONIER : Vol à Xau- 
mône. 

Autrefois, cette expres- 
sion! désignait les dévali- 
seurs de bijoutiers. 

Le voleur marchandait 
des bijoux, u\\ mendiant 
survenait et sollicitait une 
aumône. 

L'attention du bijoutier 
était détournée pendant 
qu'on lui dévalisait ses vi- 
trines ; quand il s'aperce- 
vait du vol, les voleurs 
étaient loin (Argot des vo- 
leurs). 

AUSEIGNOT : Auxiliaire. 
Détenu qui par faveur et 
moyennant une modique 
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rélribiilion, remplit dans la 
prison les fonctions les plus 
grossières (Arçot des vo- 
leurs). 

AUTEL DE BESOIN : Femme 
ou fille. 

Allusion à riiôlol qui 
s'ouvre pour ceux qui 
paient. 

Autel sur lequel l'homme 
sacrifie par nécessilé. 

Se dit souvent dans le 
peuple d'une femme légi- 
time (Argot des souteneurs) . 

AUTOR ET D'ACllARD (d'j : 
Abréviation ^'autorité et 
iV acharnement. 

Lorsque deux joueurs 
font une partie d'écarté et 
que l'im demande des car- 
tes à son adversaires, l'au- 
tre lui répond : Non, j'a- 
vais d'autor et d/achard 
(Argot du peuple). 

AUVERPIN : Auverçnal. 
On dit aussi : Auverphirn 
et Bougnat (Argol du 
peuple). 

AVALE-TOLT-CRU : Svno- 
nyme de Ya de la gueule, 
Gueulard, Bouffe-tout et 
Ventre à tous grains. 

Ces expressions, dans le 
peuple, signifient : Gros 
mangeur. 

Une certaine catégorie 
de voleurs se sont emparés 
de l'expression : Avale- 
tout-crUy pour désigner un 



genre de vol assez original. 

Le voleur .se fait montrer 

j)ar le bijoutier des diamants 

non montés, sui' carte ; il 

f)araît avoir la vue basse, il 
es regarde de près, et d'un 
coup de langue habile il 
en âfpa/^ quelques- uns (Ar- 
got des voleurs). 

AVALER LE LURON : Com- 
munier, 

On dit aussi : ataler 
r Auvergnat, parce que sans 
doute, comme lui. Dieu 
n'est ni homme ni femme 
(Argot des voleurs). 

AVALER SA CUILLER : 

Mourir. 

Etre moins heureux que 
le commis des Magasins du 
Printemps ; il est vrai qu'il 
n'avait avalé qu'une four- 
chette (Argot du peuple). 

AVALER LE PEPIN : Etre 
enceinte. 

— Elle en a une de bedaine 
ta frangine. Qu'a-t-elle 
donc mangé ? 

— Elle a avalé le pépin 
(Argot du peuple). 

AVALER SA CHIQUE : Mou- 
rir. 

Allusion au chiqueur qui 
s'étoufferait en avalant son 
pruneau (Argot du peuple). 

AVALOIR : La gorge. 

Elle avale tout en effet. 
(Argot du peuple). V. 
Dalle, 
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AVANT-COLRRIEK : Mèche 
on acier dont se servent les 
voleurs pour percer les (!<*- 
vanlures des boutiques de 
bijoutiers (Arj^ol des vo- 
leurs^. V. Vrilleurs. 

AVANT-SCÈM: : Les seins. 

Ils arancent. en eft'ei, 

quand... il y en a. (Ai-gol 

du peujde). V. Capitoii- 

née. 

AVANTAGE : Les seins. 

Avantage, oui. quand il 
fait Iroid, mais pendant les 
grandes chaleurs ? (Argot 
du peuple). V. Capiton- 
née. 

AVOIR PERDU SA CLÉ : 

Etre atteint d'une foire à 
tout inonder et ne pouvoir 
se retenir. 

On comprend (ju'il s'agit 
d'une clé que h? serrurier 
ne peut remplacer (Argoi 
du peuple). 

AVOIR UN P1:PIN : Aimer. 
En tenir momentané- 
ment pour quelqu'un (Ar- 
got du peuple) . 

AVŒR LE VENTRE EN AC- 
CORDÉON : Femme dé- 
formée qui a eu des masses 
d'enfants, 

Allusion au plissage du 
ventre (Argot du peuple). 
AT. 

AVŒR LE VENTRE EN 



PERSIENNE: Voir ci-des- 
sus. 
AVOIR SA PISTACHE: Etre 

complètement gris (Argot 
du peuple). X. 

AVOIR DU PAIN SUR LA 
PLANCHE : Etre riche et 
ne pas avoir à s'occuper du 
lendemain. 

Etie condamné à un cer- 
tain nombre d'années de 
prison (Argot (hi peujdi*). 

AVOIIt LE NEZ SALE : 

Avdir trop l)u. 

Quand au lendemain du 
lundi un ouvrier dort .sur 
son travail, les amis lui di- 
sent : Tu t'es sali Je nez 
hein I (Argot du peuple.) 

AVOIR LA GUEULE DE 
ROIS : S'être pochardé la 
veille. 

L'ivrogne boit de l'eau 
le lendemain pour éteindre 
le feu qui lui desscciie la 
gorge. 

Mot il mot: Il a la gueule 
sèche (Argot du peuple.) 

AVOIR MANGÉ LA SOUPE 
A LA QUÉ-QUÉTE : V. 

Avaler le pépin 
AVOIR MANGÉ DES POIS 
PAS CUITS : V. Araler 
le pépin. 

AVOIR QUELQU'UN A LA 
BONNE : Etre très cama- 
rade, ne jamais se quitter, 
vivre comme deux frères 
(Argot du peuple.) 
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AVOIR DEUX OFX'FS SUU 
IJ] JUjAT : On oniploio 
cotto cx|>i'(*ssi(Mi pour une 
l'oinmo qui a (](s soins à 
l'clal (lo sou])ron. 

(le à (juoi elle répond : 
y vu ai assez pour un lion- 
nèle lionnue (Arj;ol du 
jM'Uj.le}. X. 

AVOIIl UN PET DE TRA- 
\VA\S : Se dit d'un jier- 
soiuiai^e jïrinchcux que l'on 
ne sait ianiais par quel bout 
prendre <'t qui jiénnt sans 
eesse. du malin au soir et 
du soir au matin (Argot du 
peuple). .V. 

AVOIR UN BÉGUIN : Etre 
coi lie de quelqu'un ou 
de (pielqu'une. 

S'aimera l'œil, er qui 
ne fait pas bouillir la mar- 
mite. 

C'est pas Vbécfwn qui fait 
[bouillir la souiie. 
J'U' vas coller un pain. 

(.\rgot drs souteneuri;]. 

AVOIR SON PAIN CUIT : 

.Mourir (.\rgot des boulan- 
gers). 

AVOIR OrELQUTN DANS 
LE SANG : Aimer violem- 
ment (Argot des lilles). 



AVOIR UN POLICHINELLE 
DANS LE TIROIR : V. 

Avaler /e prjiin. 

AVOIR UN POT DE CIIAM- 
RREC.VSSÉD.VNS L'ES- 
TO.M.VC: V. Tromlhter 
de la hnrlette. 

AVOIR UNE CAROriE 
DANS LE PLO-MR: V. 

ci-dessus. 

AVOIR SON COMPTE: Etre 
pochard. 

Avoir reçu une formi- 
dalile volée dans une ba- 
taille (Argot du peujde). 

AVOIR UN PALETOT SANS 
MANCHES : Etre eU)ué 
dans un cercueil (Argot 
<lu peuple). 

AVOILVUPÉTERLELOUP 
SUR UNE PIERRE DE 
ROIS : Les Lvonnais em- 
ploient cette expression 
pour dire cprune lîlb' a 
p(M*(lu tout (Iroit à la tleur 
d'oi'anger (Argot du peu- 
l)le"t. X. 

AVORTON : Etre dillorme, 
])etil adversaire (Argot du 
jjcuple). 

AZOR : V. As de carreau. 
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BABANQUER : Vivre. 

Synonyme de bien ban- 
queter (Àrgot (les volenrs I. 

N. 

BABILLARD : Aumônier «le 
prison. 

Allusion à e«' qn'il babil- 
larde sans cesse snns (jue 
son intei'locntenr lui ré- 
j)onHe ( Arjîol des voleursj. 
K. 

BABILLARD : Livre im- 
primé. 

On dit aussi : bâtard 
(Argot des voleurs). 

BABILLARDE : Montre. 

Allusion à son tic-tnc 
qui malgré sa monotonie 
habille et égaie la solitude 
(Argot des voleurs). 



BABILLARDE : Lettre. 

— T'en fais du chi-chi 
dans la menteuse de babif- 
larde (Ai'got des voleurs). 

BABILLARDER : Ecrire (Ar- 
got des voleurs). 

BABILLELSE dai : Bihlio- 
tlîèque. 

Allusion aux livres ba- 
billards cprelle contient 
(Argot des voleurs). 

BACHE : Casquette. 

Elle abrite la tète comme 
la bâche les voitures (Argot 
des voleurs). 

BACHER : Se coucher (Argot 
des voleurs. 

BACCANTE : Barhe, favoris. 
Il en est qui écrivent : 
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hocchanleSs c'est rorllio- 
j,Taphe (jue je donne qui est 
ia bonne. 

Pour favoris, on dil 
aussi 
d»*s voleurs"). N. 



côtetettes (Aigoi 



BACCON : 
des voleurs I. 



Cochon (Ai-gol 



BACLEIl : Faire vite, à Ja 
liàte une chose qui dtMuan- 
derait h èlre soignée. Un 
maire pressé bâcle wn 
mariage, un médecin hac/e 
un pansement, un auteur 
dramatiipie bâcle une pièce. 
Mot a mot bâcler : se dé- 
pêcher (Argot du |)euple.,) 

BADIGEONNER LA FEMME 
AU PUITS : Farder la 
vérité. On sait que la vérité 
sort nue d'un puits ; la ba- 
digeonner c'est mentir (Ar- 
got des voleurs). 

BAFOUILLEB : S'embar- 
quer dans im discours et 
mélanger les phrases de 
layon à les rendre incom- 
préhensibles. 

Vouloir (aire le beau par- 
leur et s'exprimer dillici- 
iement. 

Dans le peuple on ap- 
pelle celui qui balbuille un 
bafomlleur et on lui offre 
un démêloir (Argot du 
peuple). 



BAFFRE : Un coup de poing 
sur la figure. 
Dans le peuple, celle 



expression est renq)lacée 
par celle-ci : 

— Je vais te coller m\ 
pain sur la gueule. 

— Je vais le roui-i-er une 
bègne que tu n'en verras 
qu • du léu (Argol du i»eu- 
ple). y. 

BAFFRE R : Manger avec une 
grande avidilé (Argot du 
peuple). 

BAGATELLE (faire la) : Faire 
Tarn ur. 

Quand la maquilleuse de 
brèmes tire les caries à 
une jeune fille et que l'as 
de pique sort, elle lui an- 
nonce qu'elle fera la ba- 
gatelle (Argot des filles). 

BAGNOLE : Bouge, masure. 
Se dit également d'une 
vieille voiture qui gémit 
sur ses ressorts rouilles et 
cahote le voyageur (Argot 
du peuple). N- 

BAGUENAUDER : Flâner, 
errer par les chemins sans 
avoir un but déterminé. 

Etre longtemps sans ou- 
vrage (Arçot du peuple). 

BAGNENAUpES : Poches. 
Expression usitée chez 
les marbriers, surtout les 
samedis ^vant la paye. 

— J'ai dix ronds qui se 
baladent dans mes bague- 
naudes^ les mettons-nous 
dans le commerce ? (chez le 
niastroquet voisin) (Argot 
du peuple». 
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bai(;m:i)A.\sli:ijelhul: 

Un sait que l(! nia(|uen\iu 
uuiiliv «riïùU'l csl appelé 
par les monajj'orcs : la niorl 
au htMirre. 

UolliscliiM aussi haufiic 
daiiH le beurre, mais par 
la ricliosso ( Arj^ot du piMi- 
l»lcj. 

BAKJNoiui: A nox i)ii:r : 

Le calice. 

Celle lij^MUc peiul hieii 
riioslie consacré»' bau/uuiU 
dans le sainl-ciboire lAr^iol 
des voleurs». 

BAISER LE CUL DE LA 
MEILIjE : Joueur déc^l- 
nard qui perd la parlie 
sans marquer un ])uint. 

Dans le peiqile on dit 
aussi : passer sous la table 
(Argot (lu peuple). 

BAJOUES : La iac«». 

Les voleurs emploient 
cette expression ])our gri- 
maces (Argol di's voleurs ). 

BALANCE : Eire renvoyé de 
sa place. 

— J'ai buluticéwvd iennne 
elle était par iro]» rasanlc 
(Argot dn peuple;. X- 

BALANCER SON RONDLN : 
Aller au cabiuet. 

Allusion ià la forme ronde 
des excréments (Ai-gol du 
peuple). iV. 

BALANCER SES ALÊNES : 

Quitter le métier de voleur. 

Deux escarpes sont embus- 



quées au coin dune rue ; 
de loin, ils voient ])assor 
un gaivon de recel les. une 
lourde sacoelie sju* ré|Knde. 
— (^)uel donnnage, dil 
riui. (jue l'on ne ])uiNSse 
c/l'urouckcr son iioyitoif 
Je hilanccral h/es alênes 
l'I j'irai vivre lionnèliîdans 
mon pat cl i il (Argot des 
voleurs ^ 

BALANCON : Marteau. 

i*oin' irappiT vigoureu- 
sement il faut balancer s<»n 
njarleauî)arle nianelie (Al- 
gol des voleuis . .V. 

BALANCEl U DE lillAISE : 

Changeur. 

Allusion à l'argent (jni ne 
liiit que passer par sîs 
mains, il le balance aussi 
facilement qu'il le reçoit 
(Argot des voleurs). A'. 

BALANCEURDELAZACNE: 

Ecriri* une lettre d'une ])ri- 
son el l'adresser ii (piel- 
qu'un (Argot des Nolcurs . 
V. Arcasiiiev.r. 

BALANCEUR DE TLNET- 
TES : Auxiliaires des pri- 
sons qui vident les tinettes. 

Quand elles sont pleines 
de rnouscaille. elles .sont 
lourdes : ils imju'iment un 
balancement ])our les vi- 
der : Une, deux et trois. 

C'est fait. 

Les troupiers disent : 
Passer la Jambe à Jules, 



BAL 



BAN 



23 



(JuaUil la linollo dcbortle 
un loustic sV'crie : 

— Preni'z-la par les 
oreilles. 

Dans le peuple on dil : 
Passer la ja)nhc a Tho- 
mas (Arifol du peuple). 

lîALANSTJQUEll: Jeler. 
C'est une amplilicalionde 
balancer : se débarrasser 
de (piehjue eliose (pii jiène, 
ou d'une personne dont on 
a assez (Argot des voleurs). 

JîALCÎOX (Avoir du uïondir 
au) : Kenune qui j)ossède 
des seins volumineux (Ar- 
t^ot du i)euple). V. Capi- 
tonnée. 

DALLE : Cetle iemiiie nie 
botte, elle l'ait ma balle 
(Argot du peuple). V. Blot. 

BALLON : Prison. 

Allusion à la lorme spbé- 
rique de Mazas (Argot des 
voleurs). X. 

BALLON : Postérieur co- 
pieux. 

Je vais t'enlever le bal- 
lon, pour coup do pied dans 
le derrière( Argot du peuple). 

BALUCJJON : Petit paquet 
que les compagnons por- 
taient jadis au bout d'un 
bâton sur l'épaule, en fai- 
sant leur tour de France. 

Ce baluchon contenait 
leurs vêtements. 



La coutume s'est perpé- 
tuée tlans le peuple : des 
oulils et la blouse de tra- 
vail en paquet comjM>sent 
un baluchon (Argcit du 
peuple,. • 

BANC I)i: TEUBE NEIVE : 

De la BaslilK- à la Made- 
leine, et de Beîleville à 
Montparnasse, on y ])éclie 
la ïiiorv.e sans liame«*ons 
(Argol du peuple). 

BANDE A L'AISE : N'en 
])rendre i\À{\ son temj>s el 
n'en laireiju'àsa volonlé. 

Dans le j)euple on em- 
])loie celte expression ]»ar 
ironie vis à vis d'un vieil- 
lard qui, au lieu de remiser 
son fiacre court aj)rès les 
iilles (Ai*got du peuple). .Y. 

BANDE A PABT (Faire) : 
Fuir ses camarades d'ate- 
lier, aller boire et manger 
seul. 

Synonyme d^oiu's (Argol 
du peuple). 

BANDE SUB L'AFFICHE : 

Ban<le de papier que les di- 
recleurs îont coller sur 
ralïicbe, annonçant b; spee- 
tacle du jour, afin d'indi- 
quer au public un cliange- 
ment j)ar suilc de Yindis- 
posilion subite d'un artiste 
ou parfois relâche. 

Se dit par analogie dans 
le peuple pour indiquer 

Su'une lénune a son éciiéance 
e lin de mois. 
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Il y il une bande stn- 
r af fiche \)owv relâche (Ar- 
g(M (lu peuple) . .V. 

BANQUE (la p-ando; : Ha- 
raque des j^rauds forains 
dans le monde des saltim- 
banques qui a, connue par- 
loul ses matadors el ses 
miséreux (Ai*gol des saltim- 
ban(pies). 

BANQUE (la faire) : Le sa- 
medi, les ouvriers typo- 
graphes se parlagenl le 
prix du travail de la se- 
maine (Argiit (rimprimerie). 

BANQUE : Les voleurs qui 
se parta^'ent le produit d'un 
vol enq)loient cette expres- 
sion (Ai"got des voleurs). 

BANQUE (eu tailler une) : 
Tenir les cartes au jeu de 
baccara. 

Mot à mot : Etre le ban- 
quier [kx^oi des joueurs,. 

BANQUETTE : Le menton. 
Allusion à ce qu'il avance 
sur le visage (Argot du 
peuple). iV. 

BANQUÏSTE : Charlatan 
Tous ceux qui fardent 
la vérité sont des bait- 
quisies, à quelque classe 
de la société qu'ils appar- 
tiennent. 

Tous les banquistes ne 
sont pas sur des tréteaux 
f Argot du peuple). 

BANNIÈRE : Sac. 

On dit de celui qui se 



j>romène en chemise : il 
se trimballe en bannière. 

Allusion aux pans de la 
chemise qui flottent au 
vent. 

On dit aussi : Se pro- 
mener en ^awfl/^ (Argot du 
peuple). 

BAPTÊME : La tète. 

r.e viastroqitet baptise 
son vin. 

Le peuple, cpii a horreur 
de l'eau, dit d«\s vins bap- 
tisés : Ils son! chrétiens 

Le buveur lait sa tète. 
(Ai'got du peuple). iY. 

BAPTISÉ D'EAU DE MO- 
RUE : Ne pas avoir de 
chance. 

Homme ou femme à qui 
rien ne peut réussir. 

Ce qui équivaut à de- 
ceine salée, par allusion à 
l'eau dans laquelle la 7no- 
rue a été dessalée (^Ai'got 
du peuplej. N. 

BAPTLSÉ AU SÉCATEUR : 
Juif. 

Allusion à l'opération de 
la circoncision que subis- 
sent les nouveaux-nés sui- 
vant le rite juif (Ai*got du 
peuple). N. 

BAQUET : Blanchisseuse. 

On dit aussi : Baquet 
insolent. On sait que ces 
dames ne mâchent pas leurs 
paroles. 

Quand une ménagère, par 
économie, va laver son 
linge au lavoir, les profes- 
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siouiK'lItîs l'appollcJil : 
grailloiinease ou nof/eicse 
d' cirons de soiil les plus 
mij^^mniies de leurs déjec- 
luuis (Arjj^ul du peuple,. 

BAKAQUE : Mnisou cons- 
iruile en plaire, en lorchis, 
provisoirement. 

Maison oii la patronne 
va i>nr déliancc au marché 
avec sa bonne. 

Maison oii l'on en ferme 
le vin et les liqueurs. 

Maison où Ton chipote 
sur loul, où l'on rogne 
même la nouri'iture. 

— Tenez, voilà mon ta- 
blier, je n'en veux plus de 
votre baraque, j'en ai plein 
le dos (Arj^ol du peuple). 

BAJîUAQUE : Jeu de hasard, 
(le jeu se joue sur un bil- 
lard ordinaire avec un ap- 
pareil spécial. Lu joueur 
tient la (pieue. les parieurs 
sont divisés en cieux camps ; 
il s'ajj^il de mettre une bille 
désignée dans une des cavi- 
tés de l'appareil. 

La barraque est un jeu 
])iohibé parce (pie. l'on peut 
avec habileté voler facile- 
ment (Argot des joueurs ).A^. 

BARBAQl'E : Viande (Ai-got 
des voleurs). V. Bidoche. 

BARBAUTIERS : Gaidiens 
de prison . 

Cette expression vient- 
elle de ce tpi'ils sont char- 
gés de garder les barbot- 
leurs 1 



Vient-elle de ce (pi'iis 
harbotlent les prisonniers 
confiés à leur garde? (Ar- 
got des voleurs). A^ 

BARBE : Beau mâle, gars 
solide. 

— Mon honnne est un 
rude barbe. 

11 y a des barbes qui, 
dans certains quartiers, sonl 
en réputation comme autre- 
fois les Icrreicrs (Argot des 
tilles et des souteneurs j. 

BARBE : Vieux. 

Par corruption on dit : 
birbe. 

On appelle les vieux de 
18i8 qui survivejjt : des 
vieil/es barbes (Argot du 
peuple). 

BARBE (en jirendre une) : Se 
pocharder. 

Dans les imprimeries 
quand un camarade a pris 
une barbe, on dit aussi 
qu'il était chargé à cul. 

Allusion au cheval qui ne 
j)eut pas avancer quand sa 
charge est trop lourde (Ar- 
got d'imprimerie). 

BARBIClJOxN : Cai)ucin. 

Allusion à ce que ces re- 
ligieux laissent croître leur 
barbe (Argot des voleurs). 

N. 

BARBILLON : Souteneur. 

Diminutif de brochet , 

quoiqu'ils soient aussi vo- 

races l'un que l'autre pour 

dévorer la recette de Va 

o 
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tnarmile (Ai*gol des soule- 
neursi. 

BARBILLON DE BEAUCE : 
Léjîumes. 

Les voleurs disenl é^ab*- 
meni : barbillon de Va- 
renne pour nacet. 

Celle (leruière expressiou 
est (les ])lus iincieniies; on 
lit en ellél dans le diction- 
naire (rOlivior CUéreau : 
barbillons de Varanne 
(Argot des voleurs i. 

BARBISE : Apprenti soute- 
neur. 

Il en existe qui n'ont pas 

3uinzeans elqui macrotenû 
éjià les petites bouquetiè- 
res, quelquefois leurs sœurs 
(Ai*got des souteneurs). A'. 

BARBISET : Diminutif de 

barbe. 

Plus jeune et moins en 
faveur (Argot des voleurs). 
A'. 

BARBOIS : Voleurs. 

La romance du pègre 

dit : 

Pègres etbarbofs, rappliquez au 

I Sauvage 
Et sans traquer livrez vous au 

[plaisir. 
On aurait tort de vouloir être sape 
PuisQu'après tout on sait quil 

jfaut mourir. 

(Argot des volem's). 

BARBOTTER : Fouiller les 
poches de quelqu'un. 

C'est une spécialité qui 
demande une certaine 
adresse. 



La niéna;;ère souvent la 
nuit, pendant (pie son mari 
.sommeille. prali(jue, sans 
mandat, une visite domi- 
ciliaire dans les poches du 
dormeur ( Ari^oi du peujilej. 

JtARBOTTlEli: CanapéCArgot 
des voleurs). iV. 

BARBIE : Plume. 

Allusion à la barbe des 
anciemies plumes d'oie (Ar- 
got des voleurs I. 

BAR(L\ DE LA CILVSSE : 

Individu malpropre, sale, 
))uanl. dégoulanl, ne se 
débarbouillant, suivant une 
vieille expression, que lors- 
qu'il pleut (Argol du peu- 
ple). 

BARRE : Aiguille (Argot des 
voleurs). N, 

BARRE : Taisez-vous, en 
voilà assez. 

Fermez çà, barré. 

Barrée (la rue est). Elle 
l'est , en ellel , pour ceux 
(jui n'y peuviMil passer à 
cause d'un créancier récal- 
citrant. 

On dit aussi : on pace 
(Argot du peuple). 

BARRÉ (Etre) : Individu bou- 
cbé, crédule, ignorant, qui 
comprend difiicilement. 

Mol à mot : il a la cervelle 
barrée (Argol du peuple). 

BARRÉE (La) : Échelle. 

Allusion aux échelons qu 
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fornieni barreaux (Ai*gol des 
volairs). V. Montante, 

BAS PEHCK: Etre à fond de 
eale, à bout de ressources. 
Allusion aux bas percés 
qui indiquent 1» misère (Ar- 
got du peuple). V. Lac. 

BASANE : Peau. 

Les tabliers des foi^gerons 
se nonmienl basane (Arjrot 
du peuple). 

BASCULE : La guillotine. 
Allusion ù la planche qui 
bascvle pour pousser le 
condamné sous la lunette 
(Argot des voleurs). 

BASCULES : Ëpaules (Argot 
des voleurs). V. Porte 
turbin. X. 

BAS DU CUL: Petite femme. 
Dans le peuple, pour bien 
caractériser sa petitesse, on 
dit : quand elle pèle elle 
fait des ronds dans le sable. 
(Argot du peuple). 

BAS DE BUFFET: Injure à 
l'adresse des vieilles fem- 
mes prétentieuses qui se 
maquillent outrageusement. 
Pour accentuer on dit : 
vieux bas de buffet (Argoi 
du peuple). 

BASABDER : Vendre. 

— Je hasarde mes frus- 
ques, mon mobilier. 

Basarder veut dire aus- 
si renvover : 



— Je basarde ma maî- 
tresse (Argot du peuple). 

BASTRINGUE: Bal de bas 
étage où se donne rendez- 
vous la canaille du quartier 
dans lequel il est situé. 

Bast^nngue , faire du 
bruil. du tapage, 

Quand l'homme rentre au 
logis, un peu humecté ei 
qu'il cass(» h\ vaisselle, la 
ménagère, furieuse, lui dit: 

— T'as pas bienlol fini 
ton bastringue, sale cha- 
meau? (Argot du peuple). 

BASSE (La) : La terre. 

Pour qualifier un fainéant 
qui ne veut pas travailler 
on dit : il a les eôtes en 
long, ce qui l'empêche de 
se baisser, 

La terre est trop basse 
(Argoi du peuple). N. 

BASSIN : Insipide, ennuyeux 
(Ai*gol du peuple). V. Bas- 
sinoire. 

BASSINOIRE : Individu qui 
répète cent fois la même 
chose pour ne rien dire (Ar- 
got du peuple). 

BATACLAN : Outils de mal- 
faiteurs (Argot des voleurs) 
y. Agobilles. 

BATACLAN : Mobilier. 

Les jours de terme les 
ouvriers disent : 

— Nous déménageons le 
bataclan^ ou bien : nous 
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enlevons le Saini-Frus- 
quin (Argot du peuple). 

BATAILLE DES JESUITES : 

Ilabiludes de ninslnrhation. 

Dans les ateliers, quand 
un apprenti reste trop long- 
temps au cabinet, un ou- 
vrier dit à un autre appren- 
ti : 

— Vas donc voir s'il ne 
se fait pas sauter la rer- 
relie. 

L'allusion est transpa- 
rente ( Ai^ot du peuple». 

BATII AU PIEU : Femme qui 
a des qualités extraordinai- 
res au lit (pieu), 

Terme employé par les 
])assionnés qui, générale- 
ment, s'y connaissent (Ar- 
got des souteneurs). 

BATII AUX POMMES : Tout 
re qu'il y a de mieux, le 
nec plus ultra en toutes 
choses ( Ai-got du peuple). 

BATIF ou BATI VE : Beau tout 
ce qu'il y a d'admirable, de 
supérieur, de merveilleux. 

— J'ai un homme, v eu 
a pas de pareil, il est hath 
(Argot des iîlles). 

BATIR SUR LE DEVANT: 
Être enceinte. 

— L'allusion est facile à 
saisir (Argot du peuple). V. 
Avaier le pépin. 

BATON : Juge de paix (Argot 
des voleurs), iv. 

BATOUSE : Toile neuve, de 
hatov^ier (tisserand) 



— J'ai une rouillarde 
en hatouse toute battante 
(neuve) (Argot des voleurs). 
\ .Rouillarde, 

BATOUSIER: Voleur de toile 
ou de linge que les blan- 
ciiisseurs de la campagne 
font sécher dans les prairies 
ou siu' les haies (Argot des 
voleurs). 

BATTACîE: Se moquer de 
qnel(ju'un, dire ce que l'on 
ne pense pas. 

— C'est du battage il 
n'est pas plus malade que 
moi (Argot du peuple). 

BATTANT: L<' cceur (Argot 
des voleurs). V. Grand res^ 
sort. 

BATTANT : L'estomac. 

— J'ai io ventre creux, 
rien a me coller dans \v 
battant (Argot du peuplei. 

BATTANT, B ATT A XTE : Chose 
neuve. 

On dii dans le pcMi- 
])le a tout bout de champ: 

— Elle est battante, 
neuve C'est un double em- 
ploi (Argot du peuple). .V. 

BATTANCOURT : Soulier( Ar- 
got des voleurs). V. Ripa- 
tons. 

BATTANDÏER: Mendier (Ar- 
got des voleurs). V. Aller à 
la chasse avec un fusil de 
toile. 
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BATTOÏUS: Los mains, allu- 
sion au liruil que lont les 
blanchisseuses avec leur ifl/- 
loir; quand les c/a'/ueui\s 
applaudissent troj) liruyani- 
nienl, les voyous loj^és au 
poulailler crient : Ueniisez 
donc vos battoirs (Argot du 
peuple). 

HATTRi: INi: BASANK: 

Geste l'ainilier aux gamins 
qui se frappent la cuisse du 
revers de la main droite. 

Ce geste veux dire : Merde 
(Ai-got du peuple). 

BATTRE LEimiOVETrFrol- 

ter eu marchant les deux 
jamies de son pantalon 
ruiie contre l'autre (Argot 
du peuple). 

BATTRE LACOl VERTURE : 

Ne savoir que faire etrestei* 
couché toute la iouruée (Ar- 
got des troupiers). 

B.\TTRE LEJf)B: V. Battre 
cota lois. 

B.\TTRE COMTOIS: Un com- 
|»t're bat comtois en deman- 
dant un gant devant une 
baraque de lutteur. 
Les spectateurs le prennent 
pour un adversaire s('»rieux: 
dans l'arène il se laisse tom- 
ber. 

Un accusé bat comtois 
en leignant de ne pas com- 
prendre les questions du 
juge d'instruction, 

Une femme bat comtois 



lorsquelle vient de coucher 
avec son amant et qu'elle jure 
à son mari en rentrant qu'elle 
lui est lidèle (Argot du peu- 
ple). 

BATTRE ENTIFFE : Faire le 
niais. rind)écile. 

— Tu battras entiff'e 
(|uant le quart te deman- 
dera connnent tu as rousti 
la tocante à la dabe (Ar- 
got des vol(Hu-s) 

BATTRE LA SEMELLE: 

Bans les gi'ands froids les 
troupiers Z»«^/^;;/ lu seriiellc 
pour se réchaull'or les pieds, 
soit (pi'ils fra[)pent .sur le 
sol, soit qu'ils frappent en 
cadence semelles contre 
semelles (Ai'got d<\s trou- 
jùers) 

B.VTTRLLA SEMELLE: Ar- 
penter le trottoir, laire les 
cent pas en attendant quel- 
qu'un (Argot du])euplei 

BATTBE LA SEMELLE: 

.Se dit d'mie fennne sans 
homme qui. à l'instar de 
certain j»holographe, opère 
elle n)ème. 

Elle bat la semelle mais 
ne frappe ])as aussi fort que le 
cordonnier sur son pavé 
(Argot du peuple). A\ 

BATTBE DE LA FAUSSE 
MONNAIE : Bat tre sa femme 
(Argot du peuple). N. 

BATTRE UN DIG - DIG : 

Simuler une fausse attaque 
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d'épilepsie sur la voie jmhli- 
que. 

l/hoinnie qui |)rali(|ue rc 
truc pour donner ù l'ai la- 
que sinuiItMî l'apparence de 
la vérilé, se niel préalahh'- 
menl dans la bouche u\\ 
morceau de savon. En le 
niaclionnanl le savon mousse 
el lui amène Técume aux 
lèvres comme si Tallaque 
élailnalurclh;. 

Les batteurs de dig-dig 
fonl souvenl de fortes re- 
cel les (Arjj'ol des voleurs i. 

BAUGE ou BAISSE :Palroii. 
Dansloules les cliai)elleries 
de France on emploie ee 
terme (Ai'got des chape- 
liers). 

BA YASSER : Personnage qui 
ne sait ce qu'il dil, qui la- 
vasse li lorl et à travers. 

Mol à mot baver des pa- 
roles vides (le sens (Ai*gol du 
peuple). j\^ 

BAVABOISE AU LABDiAh- 

sinlhe épaisse à couper au 
couteau (Argol du peuplfj. 

N. 

BAVER DES CLIGNOTS : 
Pleurer. 

Le peuple plus expressif 
dit : chier des chasses (Ar- 
got du peuple). V. ce mot. 

BEC DE GAZ : Sergent de 
ville. 

Il éclaire les malfaiteurs 
quand il n'est pas chez le 
marchand de vins en train 



iV('tou//'er un glacis (Argoi 
des souleueurs). iV. 

BEC DE GAZ : A la manille 
aux enchères, quand le 
joueur auquel le point est 
adjuj^^é renconlre un jeu sur 
Ie(piel il ne comptait pas 
(huis les mains d'un de ses 
adversaires, il dit : J'ai 
renconlri'î un bec de gaz 
(Ai>:oi du ])eupK'). iV. 

BKGANE : Mauvaise machine 
à va])eur ralistolée par l(»s 
Auverpials de la rue 
(le Lappe, qui marche 
connuiî une montre réparée 
jiar un charron (Ai^ot du 
peuph'). V. Seringue. 

Bi: CHER EN DOUCE : Bla- 
guer un ami doucettement 
mais lui dire de dures véri- 
tés sons (hîs apparences de 
boidiomie (Argot du peu- 
ple). 

BLCIIEUR : Avocat général. 

Il bêche le prévenu pour 
le faire condamne]* quand 
même. 

Pour V avocat bêcheur il 
n'v a pas d'innocents. 

Ou le bêcheur commence à 

I jaspiner. 

(Argot des voleurs). 

BECiOT : Bouche, baiser. 

— Mon petit homme, 
donne-moi un bécot. 

Embrasse-moi (Argot des 
fdles). 
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BEGOTTEll : Embrasser. 

— C'est dégoûtant I Ces 
jeunes mariés se hécottent 
loute la journée (Argot du 
peuple) . 

BECUUETEri : xManger. 

— J'ai encore cent ronds 
à becqueter. Viens-tu man- 
ger une iriture ii Auteuil 
(Ai^ot (lu peuple). 

BEDON : Gros ventre. 

En Normandie on di t he- 
doUe poui* hedoii (Arçoi 
du peuple). 

BEFFEUR (C'est un): homme 

(pii fait (les dupes. 

1 lonmie d'aftaires marron 

Ses clients le sont plus 

souvent que lui (Argot des 

voleurs). 

BÉGUIN : Petit serre-téle en 
toile que l'on met sur la 
tète des enfimits nouveau- 
nés (Argot (les nourrices). 
V. Avoir îin béguin. 

BÉGUIN CAHABINÉ : Avoir 
un amour de première force 
auquel il est impossible de 
n'sister (Argot du }>euple). 



BELETTE 

seuse. 



V. Blanchis- 



BELLE (faire la) : Jouer une 
troisième partie qui déci- 
dera quel sera le vainqueur 
des deux adversaires ayant 
perdu chacun une manche 
(Argot du peuple). 



BELLE DE NUIT : Fille pu- 
blique déjà vieille qui rac- 
croche la nnit parce que 
la nuit tous les chats sont 
gris. 

Cette expression est an- 
cieime. Vers 1850, on 
chantait dans unt' revue in- 
titulée : Vice la Joie et 
les Pommes de terre re- 
présentée aux Folies-Dra- 
matiques, à l'ancien boule- 
vard du Temple. 

Tous les soirs l'amateur 

I contemple 

Les bellos de nuit qui s'tonl 

I voir, 
Sur le boulevard du Temple. 

(Argot du peuple). 

BÉNISSEUU : Homme qui 
trouve toujours tout très 
bien et n'a jamais une pa- 
role amère i)0ur personne. 
Le critique H. de La- 
pommeraye fut et restera 
h" plus illustre bénisseiir 
du siècle (Argot du peuple;. 

BENOIT : Maquereau. 

Benoit, dans le langage 
])opulaire, est synonyme 
d'imbécile, de niais, n'en 
déplaise à ceux qui portent 
ce nom. 

Il veut dire aussi ma- 
quereau ^ dans Je monde 
des filles (Argot des soute- 
neurs). N. 

BÉQUILLARDS(Les): Vieil- 
lards infirmes et mendiants 
que la police arrête quoti- 
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dii'niuniUMil cl quVlle est 
forcée (\v rolàclior faulc 
do délit. 

Ainsi nommés parer 
(|irils ont des béquilles o\\ 
qu'ils boitenl s'appuyant 
sur une eamir (Arjîol d«'> 
voleurs). X. 

BEUDOUlLLi: : Ventre. 

— Que bonhttes-in doue, 
mon vieux, pour avoir une 
sacrée hcrdouiUc connue 
ea? 

On dit aussi bedaine 
(Ar{j:ol du j)euple). 

BERCE : Brigadier. 

Pour distinguer un sous- 
ordre, on ne dit pas un 
S0US'b7ngadie7\ mais par 
abréviation un S. B. (Ar- 
got des agents de police). .V. 

BEIIGE : Année. 

— Je tire cinq berges à la 
Ceiitroîcsse de Melun (Ar- 
got des voleurs). 

BEUGERONXETTE : Année. 
Diminutif de berge (Ar- 
got des voleurs). 

Bb'QUILLEK : Manger (Ar- 
got des voleurs). V. Bec- 
queter, 

BERLINE : Couverture (Ar- 
got des voleurs). N, 

BERLINE DE COMMERCE : 

Commis- voyageur (Argot 
des voleurs). 

BERNIQUE : Non. Je ne 
veux pas. 



On dit aussi Bernique 
Sansonnet (Argot du peu- 
pli'). V. Brenicle. 

BF.SSOXS : L<'s deux s<»ins 
I Ai-gol (h's voleurs I. 

BERTELO : In franc (Argot 
des voleurs^ 

BÊTA : Niais, crv'lin, super- 
latif d'inibécilr (Argot du 
peu|»b'i. 

BÉTASSK : Mou. flasque 
(Argot du peu[)le). 

BÊTE A CHAGRIN : Une 

fennue légitime. 

Quand elb' est acariâtre, 
et elle Test souvent par les 
nécessités de la vie. on lui 
donne ce nom peu aima1)le 
(Ai-got du peuple). X. 

BÈTE A BON DIEU : V. 

Bcte à pain, 

BÊTE A CORNES : Four- 

cbette (Argot des voleurs). 
.V. 

BÊTE A PAIN : Homme bon 
et simj)le. 

Mot à mot : bon comme 
du bon pai7i (Arçoi du 
peuple). 

BETINET : Queue rouge. 
Le peuple donne ce nom 
aux paillasses qui font le 
boniment sur les places pu- 
bli(|ues ou devant les ba- 
raques de saltimbanques 
pour amasser la foule. 
L'un d'eux fut célèbre 
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sous le nom de BétineL de 
•18i0à 1850, sur la place 
de la Bastille. 11 était re- 
nommé pour ses bêtises 
stupéfiantes (Argol du peu- 
pie). 

P»F:r(;LANT : Café chantant 
où les spectalem's ehanlent 
ru chœur avec les artistes. 
Les deux plus célèhres 
furent le Beuglant de la 
rne Contrescarpe el le Di- 
tan japonais de Jehaîi 
Sarrazin (Ai^oî du peuple). 

IJEUCLER : Enfant qui crie 
à en perdre haleine. 

— As-tu fini de beugler, 
horrible crapaud (Argol du 
peuple). 

BEURPiE DANS LES h'PI- 
NAPiDS (en avoir ou en 
mettre) : Boui*geois qui 
augmente sa fortune par 
tous les moyens [mssibles. 

On sait qu;» les cuisiniers 
appellent h's épinards la 
mort au beurre, parce qu'ils 
en absorbent considérabh^ 
ment. 

L'allusion est facile à 
comprendre (Argot du peu- 
ple). 

BIBASSE : Vieille iëmme. 
Arrivée à un certain Age, 
la femme c'est comme les 
vieux souliers, ça boit ; elle 
bibasse dans les bars (Ar- 
got du peuple). 



BIBASSOX, BlBASSlEPi : 

Vieillard (Argot du peuple). 
V. Birbe. 

BIBERON : Pochard qui boit 
comme une éponge, sans 
soif. 

Mot à mot : il tète ou 
suce tous les liquides |K)s- 
sibles (Argot du peuple;. 
V. Suce-Canelle. 

BIBI : Instrument de cam- 
brioleur (Argot dus voleurs). 
V. Tàteiise, 

BIBINE : Assommoir de bas 
étage, où tous les liquides 
les plus étranges, comme 
jadis à la bibine du Lapin 
blanc ^ chez le père M au ras, 
sont servis aux consomma- 
teurs (Argot du peuple). V. 
Assommoir. 

BICFIER : Ça prend, ra mord. 
Dupe qui, connue le pois- 
son, mord à Thameçon (Ar- 
got des gens d'alVaires el 
des pécheurs). 

BICIIET : iMensonge (Argot 
(les voleurs j. 

BICHON : Petit chien à tout 
faire. 

Cet animal est fort afl'ec- 
tionné des dames d'un cer- 
tain monde qui évitent avec 
lui les accidents et les ma- 
ladies de neuf mois (Ai*got 
des filles). 

BlCïiaX : Outil de chapelier. 
C'est une sorte de petit 
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tan)]K)n de soio ou do ve- 
lours qui sert à bichonner 
I<*s chapeaux de soit? cl à 
leur douuer le eoup de fion 
(Arjçol des chapeliers). 

BICIIONXKH (sei : Homme 
qui a p:rand soin de hii- 
mème et qui se bichonne 
comme une pelile maîtresse 
(Arj,'ol du peuple). V. Pom- 
madin. 

lUCIlOXNKT : Menton. 

Ce mot exprime bien 
riiabilude (pfonl certaines 
gens de se passer à tout 
moment la main sur le 
menton pour se bichofiner 
(se caresser) (Argot du peu- 
ple). V. Banquette. 

lUCLKK : Pour cligner <le 
Tœil. 

Bicler est une très vieille 
expression (Arçot des vo- 
leurs) V. Guigne à gauche. 

BlDAliD : Heureux, veinard. 

C'est un nommé Bidard 
qui gagna un gros lot à une 
loterie quelconque. 

On en lit une chans(m 
qui courut les rues : 

Le père Bidard, la mère 
Bidard, etc. Depuis ce 
lemps, les chanrards sont 
des Bidards (Argot du 
peuple). A'. 

BIDET : Vase intime que Ton 
rencontre dans les cabinets 
de loilelle un peu chics. 
Bidet, ainsi nonmié par 



allusicn au bidet sur lequel 
monte le cavalier ; madame 
se met à chera/ dessus, et 
généralement Teau ne pour- 
rait servir qu'à làire du Thé 
(le ht (iaravane (Argot des 
lillesi. X. 

BIDET : La ficelle qui sert 
aux prisonniers pour se 
transmettre leurs corres- 
pondances d'étiiges t»n éta- 



ges. 



Allusion au bidet de 
poste (Argot des voleurs). 
V. Pas/ i fion. 

BlDOCin: : Viande. 

Cette expression est con- 
nue depuis i830. 

Le nom de la 7nè7*e Bi- 
doche avait été donné à la 
marchande de soupe (pii te- 
nait le restaurant des Pieds 
humides à l'ancien marché 
des Innocents, aux Halles. 

Le mot est resté dans le 
peuple, (|ui dit aussi quand 
la bidoche est trop dure : 
c'est de la carne (Argot du 
]»euplei. 

BIDOX : Ventre. 

Corruption de bedon ; 
on dit aussi oidouard. 

S'emplir le bidon chez 
le mas troquet : boire (Ar- 
got du peuple). 

BIFFARD : Bourgeois (Argot 
des voleurs). 

BEEPSTEACK A CORBEAU : 

Vieille fille publique qui a 
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servi (le lilière û tout un 
réginieiil de cuirassiers (Ar- 
got du peuple). .Y. 

BEEFSTEACK A MAC- 
QL'ART. 

Macquart est l'équarris- 
seur qui a la spécialité d'a- 
Iialtrc les vieux chevaux, 
les carnet hors de service 
(Argot du peuph'). 

BIFFIN : Chillonuier. 

Ainsi dénommé par le 
peuple à cause d(; son cro- 
chet qui lui sert à deux 
fins : à se délendre et à 
travailler. 

Depuis 18i8, on dit d'un 
chiiï'onnier qu'il est membre 
du comité de recherches. 

Allusion à ce qu'il fouille 
dans les tas d'ordnres pour 
y trouver sa vie (Ai-got du 
peuple). 

DIFFETQN : Billet. 

Quelques-uns écrivent 
Bu/letoUy c'est une er- 
reur (Argot des camelots). 

BIJOrTlEU SLU Li: GE- 
NOU : Savetier. 

Allusion aux clous nom- 
més bijoux avec lesquels 
il ferre les semelles des 
souliers (Argot du peuple). 
V. Gniaff, 

BILBOQUET : grosse femme. 
Il paraît pourtant impos- 
sible de jongler avec elle. 

C'est sans doute par al- 
lusion à la boule dit bilbo- 
quet (Argot des voleurs) . 



BILLANCER : Condamné qui 
a iait sa prison. 

C'est la corruption de 
billancher, -payer ; en 
etlët, le prisonnier cpii a fait 
sa prison a })atjc sa detle 
(Argot i\Q> voleurs). J\'. 

lULLANCIlKK : Paver. 

— C'est dégoùlant, il 
faut toujours billancher 
(Argot du peujde). 

BILLEB : Diminulif de bil- 
lancher. 

Même signilication (Ar- 
got du peuple). 

BILLET DE LOGEMEiNT : 
Quand les iilles vont à Mon- 
tretout (la visite sanitaire), 
si elles sont malades, elles 
sont retenues et dirigées 
sur l'intirmerie de Sainl- 
Lazare; le médecin inscrit 
la nature de la maladie sm' 
un bulletin dont la couleur 
varie suivant la gravité du 
cas. 

Une lois installées dans 
leur lit, le bulletin est ])lacé 
à la tête du lit dans un 
petit cadre sj)écial. 

De là le nom de billet de 
logement (Ai^ot des Iilles). 

BINELLE : Faillite. 

— Il est tombé en bi- 
nelle, mais si les Anglais 
se tapent, il a carré ïo- 
seilleiXr^Qi des volews). 
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BIUBE : Vieilliinl (Ai-ol du 
peuple). 

lUIiIHI ((K'S) : Ce jeu so joue 
dans h's l'oii-es el dans les 
fêtes pubiûpies. C/esl un 
vol autlaeieux. (Arj^oi des 
camelots). 

BISOT : Ami (Ar^'ol i\vs vo- 
leurs). V. Aminchcs. 

BlSTOUnXE : Cordeeliasse. 
Allusion à la forme tour- 
née de rinslrumenl < Ar}j:ot 
du peuple). 

BISTRO : Marchand de vins. 

(hi dit aussi des petits 

commis des magasins de 

nouveautés qu'ils sont des 

bistros (APp'ot du peuj)le.. 

BlTl"UE(s\în Hancpier une): Se 
saouler comme un cochon 
(Arj^ol du peuple). 

BLAIRE : Nez. 

Cette expression est vn 
usage depuis plus de cin- 
quante ans dans 1 s fan- 
bourgs, où les terreurs à la 
sortie des bals publics se 
bouffaient le blaire ( Ai'got 
des souteneurs). 

BLANCIIETTE : Hiver. 

Allusion à la neige et au 
givre qui couvre les rues et 
les toits d'une nappe blan- 
c^( Argot des voleurs). X. 

BLANCHISSEUSE : Pièce de 
cinquante centimes (Argot 
des voleurs). N- 



RLAACHISSEl R : Avociil. 

Ce mot date du procès 
(In fameux empoisonneur 
Couly de LajMHnmerais. 

Dans les couloirs du pa- 
lais, avant Taudienee de^ 
assises, on discutait la con- 
damnation ou Tacquilte- 
ment: hi njajorilé des avocats 
étaient d'avis qu'il serait 
acquitté parce ([ue Lâcha ud 
hluiichit, 

Lîjchaud était le défen- 
seur de Laponnnerais. 

Les voleurs se souvien- 
nent du calend)our (Ai"gol 
des voleurs). X. 

BLANCHISSEUSE DE TU- 
YAUX DE PIPES : Blan- 
chisseuse (pli ne blanchit 
jamais ri(?n, elle n'a que 
raj)|)arence. 

Elle habite généralement 
aux environs des h(jtels, 
pour avoir \\\ clientèle des 
connnis-voyageurs qui dé- 
sirent être sern's à la mi- 
nule (Argot du j>euple). 

BLANCIlOUiLLARDE: Hiver 

Diminuiil de blanchctte 
(Ai-got des voleurs). 

BLAGUE A TABAC : Vieilles 
tétasses molles et llasques 
qui tombent outrageuse- 
ment (Argot du peuple). 

BLANQUETTE : Argenterie 

(Ai^ot des voleurs). N. 
BLAVE : La cravate (Argot 
des voleiu's). j\^ 
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BLAVIX : Mouchoir. 

Une vieille chanson dil : 

Le parrain care sa frime clans 

I son blaoin. 

(Ai'pol des voleurs I. V . 
Anitergc. 

BI.AVIMSTE : Voleur qui a 
la spécialité de faire le hla- 
viu (Mouchoir) (Argot des 
voleurs). 

BLAZE : Numéro (Argot des 
voleurs). i\'. 

BLÉ : Aident monnayé (Ar- 
got des voleurs), V. Àuhert. 

BLÉCHARD : Laifl, disgracié 
de la nature. 

Dans les faubourgs on dil 
d'une femme dans ce cas : 

— Elle est rien hlcchc 
(Argot du peuple). 

BLÉCIIARDE: C/esl le super- 
latif de bléchard. 

Pour bien accentuer on 
ajoute qu'elle a une gueule à 
faire tourner la souj) • au 
lail (Ai^ot du peuj)le). 

BF^EU (Passer au bleu) : Faire 
disparaître un objet quel- 
conque. 

Le samedi de paye quand . 
l'ouvrier care un peu de 
gaUoîizc, la ménagère dit : 

— Mon vieux tu m'as fait 
passer cent sous au bleu 
(Argot du peuple). 

BLEU : Jeune soldat. 



Se ditde tous les hommes 
qui arrivent au rcîgimenl. 

Ils sont b/ei(, juscpi'à ce 
qu'ils soient passés à l'école 
de peloton (Argot des trou- 
piers). 

BLEU (J'en suis) : Etre étonné, 
ne rien com]»r('ndre, en res- 
ter ébahi (Argot du peuple). 

BFjEU (N'y voir que du) : 
Etre volé sans s'en a()erce- 
voir (Argot du peuple). 

BLEUET : Billet de bancjue. 

Allusion à la couleur ô/(?«^ 
des précieux papiers (Ar- 
got des voleurs). V. 2'a/- 
bin d/altcque. 

BLOKAUS : Chapeau haut 
de forme (Argot du peuple). 
V. Bloiirn. 

BLOUM : Même signification 
que précédemment (Argot 
du peuple). 

BLOT (C'est mon blot) : 

J'ai ce que je désire, elle 
fait bien mon blot. 

Ça fait le blot, ça fait le 
compte (Argot du peuple). 
V. Balle. N. 

BOBKCHON (Se monter le) : 
On dit aussi se monter le 
bourrichon. 

Croire qu'une chose fausse 
est vraie et prendre un dé- 
sir pour une réalité (Argot 
du peuple). N- 

3 
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BOBINE : Tète (Ai^ol du 
I j)oii|)U'). V. Tronche. 

BOBINCIIK : L'ancitMi lliéiarc 

Bohiiio. 

Les élitdiants disiiierit 
Bohuisky (Ai-got des élu- 
diauls). 

BOBINO : Montre (Argot des 
voleurs). V. Babil larde. 

BOBINO EN JONC : Montre 
en or (Argot des voleurs . 

BOBINO EN PLATRE: Mon- 
tre en argent (Argot des 
voleurs) . 

BOCABD : Maison de tolt- 
rance (Argot du peuple). 
V. Magasin de hlaiic. 

BOCHE : Allemand (Argot du 
l>cuple). V. Albochc. 

BOG EN JONC : Montre en or 

Quelques-uns écrivent 

bogues et baube. mais ce 

n'est pas exact (Argot des 

voleurs] . 

BOILABÏ) : l>e temps [Aviiay 
des voleurs). 

BOIBE DL I>A1T : Etre con- 
tent. Se réjouir du mal «pii 
arrive à un ennemi (Argot 
du peuple). 

BOIRE A LA GRANDE 
TASSE : Se jeter <lans la 
Seine. 

En effet, l'homme qui se 
noie peut boire à son aise, 
la tasse est assez large et 



assez profonde (Argot du 
peuple). 

BOIT SANS SOIF : Ivrogne 
(Argot du peujjle). V. *S'rtC 
à ci il. 

BOITE (La grande) : La pré- 
fecture de police (Argot des 
voleurs). V. Tour poin- 
tue. 

BOITE A CORNES : Cha- 
peau. 

Allusion aux cocus qui y 
cachent leurs cornes (Ar- 
got du i^euple). 

BOITE A01:VRA(;E : L ou- 
til avec lequel les lilles gî»- 
giicnl leur vie. 

l^Jiiand l'une d'elles va 
au I)is[)ensairc, elle dit 
qu'elle va l'aire voir sa botte 
à ouvrage (Argot des 
lilles). N. 

BOITE AUX CAILLOUX : 

Prison où Ton couche sur 
la dure. 

Allusion aux niîjtelas qui 
sont remlwurrés avec des 
noyaux de pèches (Argot 
des voleurs). A'. 

BOITE A DOMINO : Bran- 
c^u'd couvert qui sei-l dans 
les hôpitaux à transporter 
les morts de leur lit àTam- 
phithéàtre. 

Allusion de forme (Argot 
du peuple). 

BOITE A DOMINOS : La 
bouche. 
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Allusion à la blancheur 
(li's (lents el à leur ionne 
(|ui i-essemble aux dés (Ai- 
jiol du j)euj)le;. 



lîOlTK A l.AIT : Us seins. 
L'allusion est jolie. Les 
seinr. d'unt; jolie iemnie 
sonl eerlainenienl des bol- 
tes h lait à même les- 
((uelles on voudrait boire 
(Argot des voleurs). ^V. 

I?î)IÏI:A pandore : C'est 
une boite ronde qui a la 
lornie exacte dune montre 
(U'dinaire. Klle contient une 
eire molli? très malk'iable 
préparée; pour prendre les 
empreintes des seii'ures 
(h's maisons marquées pour 
être dévalisées. 

Ce travail est fait parles 
lurhinici'S <|ui préparent la 
beso;;ne (b's cuuihriolcif.rs 
^ArgoL des voleurs). 

IJOITLA PANTES : Maison 
de tolérance. 

Cette expression n'est 
pas jusie : il n'est pas né- 
cessaire d'èire un pantc\ 
c'est-à-dire un imbécile, 
])Our s'oiïVir une satislaction 
avec (i. 1). C. (Argol des 
voleurs). V. Bjcard, 

lUJITE A Sir.UES : Cilel. 
Allusion aux |K)clies qui 
servent à mettre des pièces 
de vingt li ancs [aiyues) . . . 
(piand on en a (Argot des 
voleurs). A". 



BOITE A VÉP.OLE : Fille de 
barrières ou rôdeuse de 
casernes (pii s'aiï'rancliit de 
la visite sanitaire et en ihit 
d'eau ne connaît que l'eau 
d'à fi* (Argot du peuple). 

JJOITE A MANDE : Cer- 
cueil. 

Ce n'est pas une boite 
de conserve (Argot des vo- 
leurs). X. 

DOÏSSEAL : Cliaj)eau baul 
de forme. 

All'.tsion de forme et 
aussi à la grandeur de cer- 
t:;ins Ciiapeaux «pii, assuré- 
ment, pourraient MTvir ii 
mesni'er des pommes de 
terre 'Argot du peuple). V. 
Blov.hi. 

lîOlTElX D'I N CHASSE : 

lîorgne. 

Manchot eût été plus 
juste (Aiyot des voleurs). 
V. Ca/ (borgne. 

DOMINE : .Mesure non clas.sée 
qui contient environ un de- 
mi-litri' de vin. 

Quand un ouvri«M- en a 
bu un certain n(nn!)re, .m's 
camarades disent : 11 est en 
hoïiibc. 

Quand il rentre au logis, 
la ménagère fait une scène 
éjKMivanlable; les voisins 
entendant le jp^/tf redisent : 
la ^ow^^ éclate, gai-e î (Ar- 
got du peuple). X . 
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BON A Mît : l>.ircss-ix. 
Mol à mol : bon à rien 
(Argol des voleurs). 

BONBON A LIQUELllS : 

Boulon qui suinle conslani> 
menl une humeur liquide. 
Individu qui a des 
écrouelles (Argol du peu- 
ple). A'. 

BONBONNIKIIK : Tonnc:iude 
vidange. 

Allusion, sans doule, à 
ce qu'en Toiivranl on prend 
une prise. 

Dans le i)euple on dit 
d'un vidangeur qu'il en 
prend plus avec son nez 
qu'avec une pelle (Argot 
du peuple). 

BONBONNIÈRE A FILOUS : 
Omnibus. 

Ijes voyageurs sonl ser- 
rés, le vol à la lire est fa- 
cile; il y a des voleurs qui 
n'ont que la s|)écialilé de 
voler les morlhigues en 
bonbonnière (Argot des 
voleurs). X. 

BONDE : Prison (Centrale. 

Dans les prisons, le fro- 
mage réglementaire est le 
bondon, sorte de IVomagi; 
rond qui se fabrique à Neul- 
cliàtel. 

La portion , une moitié, se 
nomme un système. 

Par corruption, on a fait 
bonde (Argot des voleurs). 

BONNET A POIL : Le bon- 



net {jue porUiicnl les grena- 
diers et les siqieurs. 

Celle coillure a été suj>- 
primée. On l'applique à u:i 
tout autre objet (Ai-got 
du peuple). V. As de 
pique, N. 

BONNETEAU : Jeu des trois 
cartes. 

Ce jeu ou plutôt ce vol 
s'exécule à Auteuil, Sainl- 
Ouen et dans les wagons 
de chi'inin de fer. 

M. Marcel Schwob, pour 
arriver à expliquer l'expres- 
sion de bonneteur^ dit 
qu'il faut passer par (Krs 
intermédiaires : bonneL 
bonnetenr, lingerie. 

Bonnet, dans les ate- 
liers, signifie se réunir plu- 
sieurs pour former une co- 
terie, résister au patron ou 
aux autres camarades. 

Les bonnctenrs sont g>- 
néralement trois ])our o,)é- 
rer : le bonnetenri\\\\ù^\\\ 
le jeu, Xengayeur (jui 
ponte pour allécher les 
naïfs, le nonnenr qui est 
en gaffe pour avertir si la 
rousse décale. 

Ce trio forme donc bien 
un bonnet, et bonne teiir 
en dérive tout naturelle- 
meni, et il n'est nullement 
question de liiigerie. 

Bonnet eibonneteur sont 
deux expressions en circu- 
lation depuis plus de cin- 
quante ans ; Vidocq en parie 
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dans ses Voleurs (Argot 
du peuple). 

BONNET DE NUIT : Triste 
comme un bonnet de nuit. 
Homme taciturne, mélan- 
colique, dont la tristesse 
est communicative, sa pré- 
sence dans une réunion 
jette U7i froid (Argot du 
peuple). 

BONIMENT : Discours pour 
attirer la foule. 

Forains, orateurs de réu- 
nions publiques, hommes 
jwlitiques et autres soni de 
rudes boniincnteurs. 

Quand un boniment est 
par trop fort, on dit dans 
le peuple : c'est un boni- 
fient à la graisse de che- 
vaux de bois (Argot du peu- 
ple). 

BONNIR : Parler. 

On appelle lepîtrequifait 
le boniment le bonnissenr 
(Argot des camelots) . 

BONNIR QUE PEAU : Etre 
niuel comme une carpe (Ar- 
got des voleurs j. 

BONJOURIER : Vol au bon- 
jour. 

Ce vol se praûque dans les 
chambres d hôtels. 

Le bonjourier monte les- 
tement les escaliers comme 
s'il allait faire une visite, 
généralement le malin à 
l'heure à laquelle les gens 
dorment encore; il voit une 



clé sur la porte, il entre 
doucement. Si le dormeur 
s'éveille, il lui souhaite le 
bonjour et s'excuse de s'ê- 
tre trompé de porte; au cas 
contraire, il vole rapide- 
ment ce qui lui tombe sous 
la main et s'esquive. 

11 V a six mois, on arrêta 
une bande de bonjouriers 
\^ qui avaient la spécialité de 
voler les souliers des loca- 
taires. 

Ils avaient sous le bras 
une serviette d'avocat gon- 
llée de vieux journaux ; ils 
les jetaient dans un coin du 
couloir et les remplaçaient 
par les bottines et les sou- 
liers (Arçot des voleurs). 

BOQUABELLE : La bouche 
(Argot des voleurs). Y. Af- 
famée. 

BOUCAN : Bruit, tapage, 
chahut, scandale. 

Un boucan s'organise 
pour empêcher un orateur 
de parler ou un acteur de 
remplir son rôle. 

Les étudiants sont passés 
maîtres dans l'art d'orga- 
niser un boucan (Argot du 
peuple). 

BOUCARD : Boutique (Argot 
des voleurs). V. Boutan- 
che. N. 

BOUCARDIER : Le petit pé- 
griot qui s'introduit dans 
la boutique pour aider son 
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complice h voler (Argot des 
Toleurs). V. Rato7i. 

BOUCHER : Cliinirgien. 

On dit aussi charcutier. 

Il charcute Irs cluiirs du 

patient (Argot »iii peuple . 

BOUCHON : Mauvaise gar- 
gote où Ton vcnl du vin 
sans raisin. 

Allusion à l'usage ancien 
de placer conime enseigne, 
au-dessus de la porie d'en- 
trée, «ne branche de sapin 
ou de houx; cela se nomin? 
un bouchon (Argot du pci- 
plei. 

BOUCHON DK PAIIJ.K : 
Objets à vendre. 

On place un hiucho'n de 
paiUe au collier ou à la 

^iieui» d'un chien quj l'on 
ésire vendre. 

On dit de ccrlains in:ii- 
vidus dont la moralité esl 
plus que douteuse : Ils ont 
un bouchon de paille à la 
conscience. 

Mot à mol : elle esl à 
vendre (Argol du [>euph' . 
N. 

BOUCLER : EnlermiT. 

Dans les prisons, on bou- 
cle les prisonniers chaque 
soir dans leurs cellules. 

On boucle la lourde 
(fermer la porte) (Argot des 
voleurs). 

BOUDER AU TURBTN : Ou- 
vrier qui cherche tous les 



moyens possibles pour ne 
pas travailler. 

Fille publique qui ne 
veut plus turbiner pour 
son souteneur. Dan>: la fa- 
meuse chanson : Lamenta- 
tions d'un souteneur, on 
lit : 

Quoi' C'est éteint... Tu r'buitcs 

I au flanche, 
Va pu de trottinape à la clé. 
Des dattes pour que tu fass'la 

I planche, 
L'anse de la marmite est cassé. 
Tour parer cgnon «jni m'met 

! suT sable, 
Comme ta peau n'veut plus 

I qu'Ici Jrnanter, 
J'vas me r' coller avec ta dabe, 
Qui ne rïoul' pas pour turbiner. 

(Argol des souteneurs). 

BnUDINOTS : Cuisses (Argot 
des voieurs). ,V. 

BOUILLON DE ONZE HEU- 
RES : Dans le peuple, on 
est persuadé que l'on vous 
adniinislre dans les hùj)i- 
taux un bouillon qui fait 
mourir. 

(^elle It'vende vienl de cv 
qu'un malade à qui on 
donna un bouillon à onze 
heures mourul à midi. 

(^hiand il arrive quelque 
chose de désagréable à quel- 
qu'un, on lui dit : 

— Comment trouves-tu 
h bouillon'f (Argot du 
peuple). 

BOUIS-BOUIS : Endroit mal 
famé. 

Se dit d'un café comuic 
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d'un tliéâlre de dernier or- 
dit lArgot ilii peuplei. 

mHTFARDf: : Pipe. 

Allusion il la boH/fcf .!.■ 
fiiiiHf- que \c l'iiiiiLiij' lii'e 
[Kir iiiiiTïulW ào sa pijie 
ei lamu- dans k^ vide l'.Vi^ut 
(lu iieuiilei. 

BOlFFE-TOrr : Il est des 
iudliiilD!! aUcJDlïi de hbon- 
Ihuie, <)ui iium^'eiit luui oe 
(|iii su (ii'ùsp'ite- 

Tlimuus l'Oiirs, le mo- 
dule bien coumi de Maui- 
Inarlre, ]»ak){«uU eu piise 
de hoTS-tl'œiivi'e buii li\T.-s 
de jKiiii eu buvant un st-nii 

Lis i'a|iins Riconienl eii- 
em* qu'ini jonr de limiine 
Tliuiiius l'Ours nvuit dévfiié 
iiu |iocliï (le liiïeiicc (Ar^-ol 
du |>«U|ileK 

IHIIKFKII I.A liOlTE : 
Amour | il a Ionique... fiiuic 

pie). 

«m FFER .S0.\ CIIA.\ : Xe 
pas i-Wv coiilnii. mar- 

Oii dit aussi : boti(;cr 
son bœuf (kt^ol d'iiupi'î- 

BOIFFER A L'AS: Dîner par 

Même aignificalioii que 
passer à l'as, passer de- 
vant Clievci, r<prder mais 



BOIFFER DES ÏIRIQIES 
A l,A SAUCK AIX CAIL- 

U%\ : Se dit par ironie. 
iMol k uiol n'avoir rien ii 
se niellre sous la dcul (Ar- 
got du i>eu|ile). X. 
BOITH : Novê. 
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^nlle la face de l'individn 
qui reste lonpiemps ini- 

niergé (.At^(!1 du peuple). 
ROl'FFi : Élrejoulllii. 

qu'il est bouffi d'orgueil. 
Ou dll aussi ironique- 
nieui : m l'as dit bouffi, 
dans le sens i\e grosse bêle. 
i(0((/iî est le. sïnonvme (.Ar- 
got du pciiplei. 
BOrCl: : Endroit infect. 
Boui/e vient ceriainc- 
ment de bauffC où les eo- 
eiions se v.^ulrenl ilaiis la 
boue et dans leurs excré- 

C'est dans les hmyjes 
que se ivunisscnl le.s vo- 
leui's de bas étage (Argot 
des voleurs). V. Bagitole. 

IK)CGX.\T Charbonnier 
Il V a Ibrt peu de temps 
que eelle expression est en 
usage, depuis l:i liberté des 

marL'hands de Vm (At^i 
du |>euplc). V. Aueerpi». 

BOUILLOTTE : La tête. 
Dans le peuple pour os- 
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primer que Ton a une forte 
migraine on dit : Ma cer- 
tellc bout. 

Bouillotte vsi la consé- 
quence (Argot du i>euple). 
V. Tronche. 

BOULE DE LOTO : Gros 
yeux" presque à Heur de 
tète (Argot du peuple). 

BOULE DE SON : Pain. 
Ainsi nommé à cause de 
sa forme ronde et de sa 
couleur, car autrement il 
n'entre pas de son dans la 
confection du pain de mu- 
nition, pas plus que dans 
celui qui se fabrique à la 
boulangerie centrale de 
Saint-Lazare pour les pri- 
sons de la Seine (Argot des 
voleurs). 

BOULEAU : Travail. 

Ce mot a pris naissance 
chez les sculpteurs sur bois, 
parce que tout morceau do 
bois à travailler est un 
bouleau. 

Cette expression s'est 
étendue à tous les corps de 
métiers qui disent : 

— Je cherche du bouleau 
(Argot du peuple). iV^. 

BOULEXDOS : Bossu. 

On dit aussi : boscando. 
Dans le peuple par allusion 
à la gibbosité on dit égale- 
ment : 

— Il a volé un pain. 

— Il a un orgue de 
Barbarie dans le dos. 



— Il a un durillon 
dans le dis. 

Les troupiers disent d'un 
boss'.i : 

— // a le sac au dos 
(Argot du peuple). 

BOULEll : Envoyer prome- 
ner quelqu'un. 

Sabonlcr veut dir* la 
même chose. 

— Je l'ai salement sa- 
boulé ce pierrot-là (Ai-got 
du peu()le). 

B!)rLET : Femme légitime. 

— Tu traînes toujours ton 
boulet mou vieux Boireau ? 

— Mon Dieu oui, elle 
ne veut pas crever. 

— Fous-lui un lavement 
au verre pilé. 

i^^î^/^h allusion au forçat 
condamné aux travaux for- 
cés qui en traînait un autre- 
fois pendant la durée <le sa 
peine (Argot du peuple). 
\'. Paillasse. 

BOULETTE : Conmieltre une 
erreur, se tromper. 

— J'ai fait une rude 
boulette en me mariant. 

— Quelle boulette j'ai 
faite en quittant ma place. 

\^2i àevnxQVQ boulette est 
de mourir (Argot du peu- 
ple). 

BOULETTES : Billes de bil- 
lard. 

Allusion à la forme ronde 
(Argot des voleurs). N» 
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BOULETTE : Mélange de 
chair à saucisse et de bœuf 
bouilli, haché menu. 

Elles sont rondes, de là : 
houlette ikv^^ol du peuple). 
V. AttignoUcs. 

]JOn;MIClIE : Abréviation 
de boulevard Sainl-Michel 
(Argot des étudiants). 

BOULIN : Perche de sapin qui 
sert au maçon pour cons- 
truire ses échafaudages (Ar- 
got du peuple). 

BOULINE : Cette expression 
désigne une vieille coutume 
en usage dans les petites 
fêtes locales. 

Les camelots qui font 
ces fêtes sa cotisent pour 
produire une certaine somme 
elle est destinée à faire boire 
le garde -champêtre pour 
détourner sa surveillance 
ou à l'indemniser s'il v con- 
sent pendant qu'un des 
compères qui tient un jeu 
de hasard vole les paysans. 

Bouliner, faire le tour 
de la bouline (Argot des 
camelots ). 

BOULOTTAGE : Nourriture 
(Argot du peuple). 

BOULOTTE : Femme ronde- 
lette, grassouillette, bien 
en chair, avant du monde 
devant et derrière (Argot 
du peuple). iV. 

BOULOTTEB : Manger (Ar- 
got du peuple). 



BOULOTTEB : Faire ses pe- 
tites allaires. 

(^)uant oa va bien on dit : 
<;a boulotte à la douce ^ 
connue le marchand de ce- 
rises. 

On sait que ce dernier 
j>our annoncer sa marchan- 
dise crie : 

— A la douce ^ h la dou- 
ce (Argot du peuple). 

BOUBHEUX : Paysan. 

Allusion à ce que pen- 
dant la saison des pluies il 
est toujours couvert de boue 
(Argot des voleurs). V. Pè- 
trousquin. 

BOUBSICOTIEB : Agioteur 
qui boursicote des valeurs 
qui n'en ont pas. 

Tripoteurj qui vend et 
achète des résidus au mar- 
ché des pieds humides :i 
tous les négociants (pii , 
voulant faire une jolie fail- 
lite, achètent des valeurs 
tombées pour justifier de 
grosses perles vis-à-vis du 
syndic (Argot des bom- 
siers). 

BOUBDON : Fille qui fait le 
trottoir. 

Cette expression vient d<' 
ce que les fllles chantent 
sans cesse, ce qui produit 
aux oreilles des passants 
un bourdonnement sem- 
blable à celui d»i petit in- 
secte que l'on nomme bour- 
don ( Argot des soute - 
neurs), 

3. 
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BOUKGUIGNOX : Le soleil. 
11 lait mûrir les bons vins 
de Bourgogne (Arj^'ot des 
voleurs). 

BOURItASQUK : Pialîe laile 
par des aj^enls. 

— Ne vas pas ce soir au 
bistro, il y aiua une bou?- 
rasque à cause du gonce 
estourbi par la Saucisse. 

Bourrasque \un\\i bien 
les agents arrivant sur les 
boulevards et les balavanl 
comme une Irondie, ou pé- 
nétrant dans une maison 
comme un ouragan (Argot 
des voleurs j. i\^ 

BOUKUE-COQIJIX : Haricots 
(Argot des voleursj. 

HOURllEL U DE PÈ(;UES : 
Le Code pénal . 

Généralement les figures 
employées sont plus exac- 
tes; mieux vaudrait dire 
boiirrenr de bondrs, car 
c'est d'après le Code cpie 
les prisons sont bourrées 
et non les ^iègres (Argot des 
voleurs). 

BOURRIQUE : Indicateur (Ar- 
got des voleurs). H. 

BOUTERNIÈUE (La) : CVst 
une voleuse qui, dans les foi- 
res de villages, expose dans 
une vitrine nommée bouter- 
ne des bijoux véritables. 

Les paysans, alléchés de 
courir la chance de gagner 



une montre en or pour deux 
sous, preinienl des J)illels 
mais ils ne gagnent jamais. 
Les dés sont plombes 
(Argot des voleurs i. 

IU)LSCULAl)E(Vulâla):Ce 
vol esl une variélé du vol à 
resbrou/l'c. 

11 y a quehpies années, 
un l'acteur lui victime, pla- 
ce de la Bom*se, du vol 
d'un pli chargé contenant 
quarante mille Irancs. 

Ce vol est très commun 
(Argot des voleurs). V. Es- 
brou/fe. 

I >( )l SI LLER : riàner,gouaper . 
Met Ire quinze jours sur un 
ouvrage oîi il en faudrait 
deux et ensuite le terminer 
rapitlement avec une mal 
façon (Argot du peuple). 
V. Saboter. 

BOrSILLEUR : Ouvrier qui 
bousille (Arj;ol du peuple). 

BOIT COUIM! : Juif (Ai-got 
du])euple). V. Baptisé au 
sécateur. 

BOU-Cl BOU-LA : Deux nu- 
méros tèle-béche 

0) 
CD 

(Argot du peuple). 

BOUTAXCllE : Boutique. 

Quelques-uns disent que 
boutancîie veut dire bou- 
teille^ c'est une erreur. 

Boutanche veut dire 
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hoiUique (Argot des vo- 
Ieur.>). V. Boucard. 

IJOUTIQUE A SI PiPRlSES : 

Maisons qui. eu ai)parenc(\ 
vendent des livres, des ta- 
bleaux ou de la parfumerie 
et chez les(|uelles Taelieteur 
trouve tout autre chose que 
la marchandise annoncée. 

Ces maisons ne sont pas 
au coin du quai, on ne rend 
pas l'argent si le client n'est 
pas content (Argot des fil- 
les). N. 

BOTTOCIIE f Fusil (Argot des 
voleurs). i\^. 

BOUSSOLE : Tète. 

La tète, comme la bous- 
sole, dirige (Argot du peu- 
ple j. 

BOUTOHD : Tahac à chiquer. 
On sait que ce qui allecte 
le plus le prisonnier c'est la 
privation du tabac. 

Une chanson célèbre dans 
les prisons centrales : Pour 
du tabac y dit ceci : 

Pour du tabac, disait \ix\ nègre. 
Et pour trois pouces de Saint- 

I Père, 
J'ai hasardé ma mande hier. 
Et j'ai turbiné comme un né^re 
Pour un petit bout de boutord. 
Je vends ma bonde et mon pain 

I même 
Et, bourreau de mon pauvre 

I corps, 
Je suis doublement au système 
Pour du tabac, pour du tabac. 

(Argot du peuple). A^. 
BOYAU : Il a toujours un 



boyau de vide pour soi/fer 
(Argot du peujde). V. Poi- 
vrot. 

BOXON: Maison de tolérance. 

Maison mal faméej dit 
le sénateur Bérenger, sans 
doute parce qu'il y a de Tort 
jolies femmes. 

Question d'appréciation 
(Argot du peuple). V. Ro- 
card. 

BBACQUEMARD : Pennis. 
V. Paf. 
(Argot du peuple). 

BUALS". : Argent. 

Allusion à la braise du 
boulanger qui enllammetrès 
vite le charbon ou le bois. 

Donner de la braise à 
une fille c'est l'enllammer. 

La braise passe vite dans 
les deux cas (Argot des 
filles). 

BUAXDILLANTE: Sonnette. 

Par le mouvement que 
lui imprime le Cvirdou, elle 
brandille (Argot des vo- 
leurs). i\^ 

BHANCABDS : Jambes. 

Elles traînent le corps. 

Cette expression a donné 
naissance à une autre. 

Se mettre dans les bran- 
cards. 

La situation explique le 
fait, surtout si on ajoute 
d'une femme passionnée : 
elle rue dans les braMards 
(Argot des souteneurs). i\r. 
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BRAXLEUSE DE (;ENDAU- 

MES : Allusion au lôr à re- 
passer qui i)orte ce nom. 

Les blanchisseuses bran- 
lent pour repasser ce fer 
loule la journée (Argot des 
blanchisseuses). 

BUASSEUU DE FAFFES : 
Fabricant de faux papiers à 
l'usage des filles de maisons 
et des voleurs (Argot des 
voleurs I. V. Lopheur. 

BREDOriLLE : Suivre une 
fenune et ne; pas réussir à 
la lever. 

Aller à la chasse et re- 
venir bredouille (n'avoir 
rien tué). 

Aller chercher de Far- 
gant et n'en pas recevoir. 

Mot à mol, bredouille 
est le synonyme de rater 
(APjîot du peuple), 

BRÈME DE FOND : Pièce 
de cinq franc» en argvMit. 
(Ai^ot du peuple;. 

BRÈMES : Les caries (Argoi 
des filles). 

BRÈME DE PATELINS : 
Cartes de pays. 

Elles servent aux rabat- 
teurs de sorgues pour se 
guider (Argot des voleursj. 

BRÉMER : Jouer aux cartes 
(Argot des voleurs). 

BRENICLE : Non. 

C'est une corruption de 
bernique (Argot des vo- 
leurs). iV. 



BRICULE : Oflicier de paix 
(Ai-got des voleurs). 

liRlDE : Chaîne de montre. 
Elle bride le gilet (Argot 
desvoleurs I. V. Cordelettes, 

BRIDOUX : Fou (Argot des 
voleurs"). 

BRIFFE : Pain (Ai-gol des 
voleurs). V. Brirheton, 

IU{IFFEi; : Manger. 

Vienl de bri/fe (Argot 
du ptMiplei. 

BRIGEANT : Cheveux (Argoi 
des vohnu'si. V. Alfa, 

BRICEANTE : Perruque. 
On dit aussi réchauf- 
fante, en effet, elle préserve 
les cheveux du froid (Argot 
des voleurs). N. 

BRIGNOLET: Pain (Argot 
du peui)l(î). V. B riche ton. 

BRILLARI) : Pièce de vingt 
francs. 

Elle brille (Argot des 
voleurs 1. V. Sigues. 

BRINGUE : Grande femme 
haute en jambes. 

Quand elle est mal ficelée 
mal habillée, c'est une 
bringue (Argot du peuple). 
Y. Asperge montée. 

BRISEURS : Bande noire. 
Cette bande est compo- 
sée de plusieurs Auvergnats 
qui achètent des marchan- 
dises neuves et qui les 
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brisent pour les revendre 
ensuiio à la ferraille comme 
m a r c Ii an dises d'occasion 
(Artçot des voleurs). 

BROCHET : Marlou, soule- 
ueur (Argot du peuple). 
V. Barbillon. 

BROQUE : Un sou (Argot 
des voleurs). 

BROQUILEE; Minutes (Ar- 
got des voleurs). 

BROQl ILLEURS : Les vo- 
leurs qui porteiit ce nom 
pratiquent le vol à l'éti- 
quelle. 

Ce vol consiste à faire 
fabriquer des bagues en 
foc ornées de pieires fausses 
tt à les substituer adroite- 
ment aux vraies dans les 
écrins que montrent les bi- 
joutiers aux l'aux acheteurs 
(Argot des voleurs). N. 

BROUILEÉ AVEC LE DI- 
RECTELli DE LA MON- 
NAIE : N'avoir pas le sou 
(Argot du peuple). V. Les 
toiles se touchent. 

BROUILLOTTE : La nuit 
(Argot des voleurs). V. Bru- 
nette. 

BRÛLÉ : Affaire manquée. 
Se dit plus communé- 
ment d'un agent chargé 
d'une surveillance, lorsqu'il 
est éventé par le surveillé 
il est brûlé. 
On brûle également une 



carie vue par les joueurs 
(Argot des voleurs». 

BRULE-CUEULE : Pipe dont 
le luvau est très court. 

En fnniaiil, la pij>e vous 
brûle la (juculc (Argot du 
peu]»le). V. Bnnjfarde. 

BRULER LE PÉCRIOT : 

Faire disparaître les tra- 
ces d'un vol (Argot des 
voleurs). 

BRU LOTTE : Lanterne (Ar- 
got des voleurs). 

BRUNETTE : La nuit (Argot 
des voleurs). V. Brouil- 

lotte. N. 

BUCHE : hnbécile. 

Borné, bète, grossier 
comme uiie bûche. 

Bûche : une ligure, dame, 
roi ou valet, qui ne oonijile 
pas au j(Mi de baccar;j. 
(Argot des voleurs] . 

BUCHER : Travailler. 

— Je suis dans mon dur. 
je bûche ferme. 
(Argol du ])euple). 

BUCHER : Frapper fort, 
allusion au bûcheron. 

Bûcher (se) : Se battre 
avec acharnement. 

Bûcher le bouleau : atta- 
quer avec énergie une pièce 
de bois (Argot des sculp- 
teurs). N- 

BUREAU DES PIEDS : Salle 
du Dépôt de la Préfecture 
de Police où M. Bertillon 
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fait passor les tlctcniis à la 
mensuration pour nu'on- 
iiaîlrt' leur idcnliu* (Ar^çol 
(les voleurs). iV. 

m UETTi: : Visage- (Aigol 
(les voleurs). .V. 

BL RLIXGUE : Bureau. 

J'ai ùié au burlinyne du 
quart (Argot des voleurs i. 

BIQUER : VoUmus qui 
(levalisenldanslesbouli(jues 



sous le prétexte de deman- 
der de la monnaie (Ai*gol 
des v()leursi. 

BITTK (Montera la) : Quand 
rechalaud avait treize mar- 
ches, celle expression était 
juste, aujourd'hui qu'il est 
de plein-pied, elle n'a plus 
de raison d'être (Argot des 
voleurs). 

BITTEB : Tuer (Ai-got des 
voleurs). 
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ÇA (Il a ilo) : So dit do quol- 
(jirun (|ui possôdc heaucoiip 



(i arj,'(Mil. 

Les lillcs. pour vanlorles 
ai,MvnuMils d'un liominc, di- 
sent : // a de ro : mais ce 
nVsl pas d'ai'f^nit qu'il s"a- 
♦îil (Arj^'ol dîi |)oupl«'i, 

CAHASSiail : CimcanitT (ki 
caiicaiiicro. 
(Ar^ot du ])CupIoi. 

CAIJASSKU : IJavaider s::!!s 
c 'ssc à lort cl à travers 
I Aii^ot du peuple). 

CABKSTAN : Ollieierde paix. 
11 fait virer ses sous- 
(M'dres 'Ar};(>l des voleurs). 
V. Bricidc. 

CABDCIIi:: Tète (Argot des 
voleurs I. 



CABOMin-: : La cliandelle. 

Quehpies-unsécriventr^/- 

hht/jfo\i calbombc ; le vrai 

mot est caborahc (Argot 

du peu|»Ie). 

CAlUrr : Chien (Argot du 
peuple). V. Alnvîhisiv. 

CAnoTFKiaU^ : (ieudarme. 
Allusion aux clous (pii 
garnissent les semelles de 
botU's des gendarnies (.\r- 
got des voleurs). V. Hiron- 
delle de potence. 

CABOT : Chien du commis- 
saire de jiolice. 

Par abréviation ou dit 
simplement le cahot du 
quart (Argot du peuple). 

CABRIOLET : Cordedebovau 
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(le chat, ou forlo lic<'llo de 
l'oni'l, lorniinctî par deux 
chevilles. 

Les fjarde.s et les agents 
[)as.senl le cabriolet nu 
poij^nel des prisonniers 
poîu* prévenir les évasions 
el empêcher les récalcitraiilN 
de se révolter. 

(Arçot des voleurs). 

CABOrr.OT : Cabaret de bas 
élai^e. 

Brasserie où les consom- 
mateurs sont servis par des 
femmes. 

Caboul ot n'est pas juste, 
on devrait dire maison to- 
lérée. 

Cette expression a pour 
berceau le quartier latin 
(Argot du peuple). 

CACIIAF^OT : Femme (fui a 
des aptitudes spéciales. 
Elle rend par le nez ce 
qu'elle a avalé par la bou- 
che (Argot des tilles ). X. 

CACIIE-FRLNGUES : Ai- 
moire f Argot des voleur>/. 

CACHET DE M. LE MAIRE : 

Tache à la chemise, der- 
rière, ce qui indique Toubli 
du papier traditionnel (Ar- 
got du peuple). 

CADEXNE : Chaîne de mon- 
tre. 

Quelques-uns écrivent 
cadelle, mais c'est bien 
cadenne, car on appelait 
ainsi la grande chaîne de 



for«;4its (pii autrvîfois par- 
taient dt; Bicètrc pour les 
bagnes de Brest ou de Tou- 
lon. 

Cette expression est res- 
tée ( Ai-got des voleurs). 

CADET : Le postérieur. 

— Viens ici, biin, que 
je torche ton petit cadet, 

— Tu as une ligure qui 
ressemble à mon cadet ikv- 
got du peuple). 

CADETS : Outils de voleurs 
(Argot des voleurs). V. 
Afjohillcs. 

CADRAN SOLAIRE : Le der- 
rière. 

Allusion à sa forme ronde. 

Cette ex])ression vient du 
Pont cassé, pièce i*epré- 
sentée au théâtre Séraphin, 
aîi Palais-Royal. 

Nicolas, le comique de la 
troupe de marionnettes, ré- 
jjondait à roflicicr, le jeune 
|)remier, qui lui demandait 
l'heure, en lui montrant son 
derrière. 

En même temps il lui 

chaniait : 

Voilà le cadran solaire. 
Tire lire, lire.... 

(Argot du peuple). 

CAFARD : Individu qui af- 
fecte des dehors religieux. 

Hypocrite qui n'en croit 
pas un traître mot et ex- 
ploite la crédulité publique. 

Cafard est employé 
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comme terme de mépris 
(Ai"got du peuple). i\^. 

CAFARD : Ouvrier qui, dans 
les alelicrs, caple la con- 
fiance de ses camarades 
pour rapporter aux patrons 
ce qu'ils pensent elcequ'ils 
disent (Ai^ot du peuple). 

CAFARDE : La lune (Ai^ol 
des voleurs). V. 3Ioîi- 
rhardc. 

CAFARDER : Moucharder, 
dénoncer (Argot du peuple). 

CAFIOT : Mauvais ca'é fait 
avec de la chicorée ou avec 
des résidus de vieux marc 
de café déjà épuisés (Argot 
du peuple). V. Jm de cha- 
peau. 

CAILLOl' : Tète. 

11 a rien un sale caillou 
(Argot du peuple). 

CAISSE D'ÉPARGNE : Le 

marchand de vin. 

C'est là, en eflfel, que 
les ouvriers jdacent non 
seulement leurs économies, 
mais souvent l'ai-gent de la 
paie (Argot du peuple), y. 

CALAXCIIER : Mourir. 

Pour indiquer qu'un ob- 
jet n'est pas d'aplomb, on 
dit : il cal anche (penche) à 
droite ou à gauche (Argot 
du peuple). 



CALEBASSE : Seins. 

Se dit quand les mal- 
heureux sont .sans consis- 
tance, qu'ils pendent et se 
répandent (Argot du pe»i- 
ple). 

CALfcClIE DU PRÉFET : 
Le panier à salade qui trans- 
porte les voleurs des postes 
de police au Dépôt de la 
préiecture (Argot des vo- 
leurs). 

CALENDRINER SIR LE 
SABLE : Être dans une 
misèi'e noire (Argot des vo- 
leurs). 

CALER : On cale un meuble 
avec un coin de bois. 

l;n homme riche est café. 

Les typographes em- 
ploient cette expression 
pour dire qu'ils attendent 
de la copie, ils calent (Ar- 
got du peuple). 

CALER LES JOUES : Bien 
boire et bien manger. 

Allusion aux joues qui 
gonflent lorsqu'elles sont 
pleines (Argot du peuple). 

CALIBORGXE ouCALIBOR- 
GNON : Borgne (Argot des 
voleurs). V. Guigne à gau- 
che. 

CALOQUET : Chapeau (Ar- 
got du peuple). V. Bloum. 

CALOTS : Les yeux mau- 
vais. 

Calots h la manque 
(Argot des voleurs). 
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CALOT : (irossc bille avec 
lîKpiî'lle les eiiihnls joîiént 
il j;i pov.crflc (Ar^<»t du 
pcuph'i. 

CA[;ri:iî : S^h aller. 

('(dlcr esl sYiionvine rl;^ 
drhiifer; on dit à (ju.'l- 
qu'iiu en (lan«,'er : calfe :m 
])liis vile 051 bien d:'bine- 
Un (AriîOtdii [ïCiiplei. 

CAMAliDi: : La nioii. 

Mais si la qrice, 
Parfuis ari'ive. 
l'oiir nous serrir^ 
Nous siurre on nons courir^ 
Coni' la rainn/'Up, 
Toujours on iranle, 
Un à bien soin. 
De jouer du srwiii. 
{Uoniance du Pègre). 

(Argot des voleurs). 

CAMAULUCIIP: : Cau)arade 
(Argot du penjde). 

CAMAROS : Même signifiea- 
lioiî. Mt^ne argot. 

CAMliOLA : Faux «-piiei.- 
li:|ue (Argot de> volenrs). 
V. Bal ire un iU(j-dl(j. 

CAMinUOLEl n : Vol à la 

aunhriottc. 

(]e vol lut célébré par I>. 
Maurice : 

Travaillant d'onlinaire, 
La sorgue dans Patitln, 
Pour mainte et mainte atVaire, 
Faisant très bon chopin. 
Ma gente cainbriotte. 
Tient loablee de camelotte^ 
De la daUe au flaque i, 
Je vivais sans disgrâce, 
Sans regout ni morace, 
Sans iafet sans regret. 



Le qiiart'cVœil lui jabotte : 

Mange sur tes nonneiir.^ ; 

Lui Tire une carotte. 

Lui montrant la couleur. 

L'on vient, Ion me Ugoite^ 

Adieu, ma nfinihriatte. 

Mou beau /n'en, mes d(ird(int.<. 

Je monte à la Cigogne. 

Ou me geibe à la /frotte. 

Au tnj)' cl jjour dnuzj ans (1). 

CAMTJHOrSlEK : Escarpe 
(j!ii vole loul ce qui lui 
tombe sous la main eu par- 
couraut la France. 

Ce nom lui vient de l'v 
qu'il opère dans les C(i)//- 
rousses (maison) (Argot 
iU's voleursj 

C\MRrSE : Maison qui ne 
tient pasdeb:iul, bàlieavec 
de la boue et dîi crachai. 
Ctwibuse : cabaret où 
l'on sert mal cl de mau- 
vaise marchandise (Argot 
du peu|)lei. 

CAMnrSIEll : Le maître de 

la rarjibuse. 

Cnmbusicr : qui lient la 
caîiline au bagne ou à bord 
(Argot du peuph'i. 

CAMELOTTE : Marchandise. 

Pour qualifier quelque 

chose d'inférieur on dit : 

c'est de la camelot le (Ar- 

gol du peuple). 

CAMOrFLE : Chaiulelle (Ar- 
got du peui)le}. V. Ca- 
bombe. 

(1) La traduction de toutes ces 
expressions est dans le Diction- 
naire, 
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CAMOUFLER (se) : Changer 
(le costumes et de physio- 
nomie afin de n'être pas 
reconnu (Argot des soule- 
neurs et des agents de la 
Sûreté). 

CAMOUFLER : Réparer. 

On camoiifls un décor 
(Argot des artistes). 

CANAPE : Femme copieuse- 
ment douée du côté des 
fesses. 

Le mol est en usage 
chez les pédérastes qui ne 
recherchent pas cet avan- 
tage du cùlé féminin (Ar- 
got des voleurs j. 

CANARD : Mauvais journal. 
Quand un journal est 
mal rédigé, mal. imprimé, 
pas même bon pour certain 
usage, car le papier se dé- 
chire, c'est un canardikv- 
got du peuple et des jour- 
nalistes). 

CANARD : Terme de mépris 
employé dans les ateliers 
vis-à-vis d'un mauvais ca- 
marade. 

— Bec salé, c'est im 
sale canard (Ai^ot du 
peuple), y, 

CANARD : Nouvelle fausse 
ou exagérée. 

Ce système est employé 
par cei'lains journaux aux 
a roi s. 

On pourrait en citer cin- 
quante exemples depuis les 



écrevisses mises par un 
mauvais plaisaiit dans un 
hénitier de l'église Nolre- 
Dame-de-Lorette et qui re- 
tournèrent à la Sein;; eu 
descendant par les ruisseaux 
de la rue Drouot ; jusqu'au 
fameux caviar d belge. 

Un huissier à l'aide d'une 
ficelle pécha vingt canards 
qui s'enfilèrent successive- 
ment, comme Tnifaldin dans 
les Folies Espagnoles de 
Pignault Lebrun, il fut en- 
levé dans les airs, mais la 
ficelle se cassa et il tomba 
dans un étang ou il se noya. 

Ce canard fit le tour du 
monde arrangé ou plutùt 
dérangé par chacun, il y a 
à peine quelques années 
qu'il était reproduit j)ar un 
journal, mais la fin était 
moins tragique, l'huissier 
était sauvé par uii membre 
de la Sociélé des Sauve- 
teurs à qui on décernait 
une médaille de Poêlasse. 

Pour sauver un huissier 
on aurait dû lui fourrer dix 
ans de prison (Argot du 
peuple). 

CANARDER SANS FAFFS : 

Braconner sans j)ort d'ar- 
mes (Argot des voleurs). 

CANASSON : Vieux cheval 
hors de service. 

On appelle aussi les 
vieillards : canasson (Argot 
du peuple). Y. Gaye, 
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CANFOUINE : Domicile (Ar- 
got des voleurs). 

CANICHE : Ballol à oreilles. 
Allusion aux longues 
oreilles de chien-mouton 
(Argot des voleurs). X. 

CANER : Avoir peur, reculer. 

Caner : synonyme de 

lâcheté (Argot du peuple). 

CANER LA PEGRENNE : 

Mourir de faim (Argot des 
voleurs). 

CANNE D'AVEUGLE : Bou- 
gie. 

Allusion à la forme droite 
comme la canne sur la- 
quelle s'appuie Vaveugle 
(Ai*got des voleurs). 

CANON : Verre de vin. 

Allusion à la forme spli'.''- 
rique du verre (Argot du 
penple). 

CANONNER : Boire des ca- 
nons sur le zinc du mus- 
t roquet (Argot du peujdei. 

CANONNIER DE LA PIÈCE 
irUMIDE : Soldat infirmiei' 
(pii opère sur les derrières 
de l'armée (Argot du peu- 
ple). 

CANONNIER : Les cambrio- 
leurs. V. ce mot. 

CANTON : Prison. 

Le prisonnier y est en 
effet canto7iné (Âi*got des 
voleurs). 



CAPISTON : Capitaine (Ar- 
got des troupiers). 

CAPITONNÉE : Femme bien 
en chair, qui a une gorge 
bien développée, qui se 
tient l'erme sans le secours 
du corset. 

On dit aussi qu'elle est 
meublée. 

— Ah ! Gugusse, mince 
de viande, ça l'erait rien un 
bath traversin (Ai-got du 
peuple). X. 

CAPSULE : Chapeau (Argot 
(hi peuple). V. Bloum 

CARAMBOLAGE : Choc de 
deux voitures dans la rue. 
Les voyous que cela 
amuse disent : 

— Ah /.ut. mince de 
de carambolage (Argot du 
peuple). 

CARAMBOLER : Au billard, 
faire toucher les trois billes 
(Argot du peuple). X. 

CARAMBOLER : V. Bjous- 

cailler. 

CARCAGNOT : Brocanteur, 
usurier, juif qui achète tout 
à vil prix sans s'occuper de 
la provenance (Argot des 
vole. us). X. 

CARCASSER : Tousser. 

— Carcasse-^owç. ton 
dernier poumon tu ne nous 
emmerderas plus la nuit 
(Argot du peuple). 



— a! 2-*^ 



!^À!^ 




mmm^f>^ 







CAR 



CAR 



57 



GARE : (Vol à la care) : Les 
careuscs entrent dans un 
magasin , principalement 
dans les bureaux de tabacs 
et demandent à changer des 
pièces d'un certain millé- 
sime contre d'autres. 

Profitant de Tinallcntion 
des commerçanis, elles es- 
camotent une partie des 
pièces (Argot des voleurs). 

G ARGOT : Ga minier. 

Ge n'est pas une corrup- 
tion, de gargotier, card'a- 
j^rès les règlements des pri- 
sons le cargot ne fait pas 
de cuisine et ne vend que 
des aliments froids, du iro- 
mage et de la charcuterie. 
Gonunc les canliniers 
sont arabes, qu'ils étran- 
glent le ])lus qu'ils peuvent, 
on les a baptisés du nom de 
cargot, synonyme à'usu- 
rier, abréviation de carca- 
gnot (Argot des voleurs). X. 

GARRtMENT : N'aie pas 
peur, vas-y carrément. 

Maintenant que tu n'as plus 
[ q'ta chemise, 
Tu pp.ux y aller carrément. 

(Argot du peuple). 

GARME : Argent (Argot des 
souteneurs). V. Aubert, 

GARME A L'ESTORGUE : 

Fausse monnaie (Ai^ot des 
voleurs). 

GARMER : Payer (Argot des 
voleurs). V. 'BiUancher. 



GARNE : Viande dure. 

On dit d'un homme im- 
pitoyable : 

— II est dur comme 
une vieille carne. 

L'ouvrier qui ne veut 
rien faire est également une 
carne (Argot du peuplej. 

GAROTTE : Mensonge pour 
tromper ou duper quel- 
qu'un. 

Tirer une carotte : em- 
prunter de l'argent. 

TxxaxwwQ carotte de lon- 
gueur', la préparer de lon- 
gue main. 

Le troupier tire ime ca- 
rotte à sa famille quand il 
lui écrit qu'il a perdu la 
clé du champ de uianœu- 
vrc. ou qu'il a cassé une 
pièce de canon (Argol du 
peuple). 

GAROTTIER : Homme qui 
fait le métier d'en tirer 
pour vivre (Argot du peu- 
ple). 

GARRÉ DES PETITES GER- 
BES : La polii-e correc- 
tionnelle (Argot des vo- 
leurs). 

GARRÉ DE REREGTAGE : 

La Gour de cassation. 

Quelquefois elle diminue 
la peine du condamné ou 
l'accpiitte complètement. 

11 est rebecqueté. 

Rebecqueté se dit pour 
raccouuuoder, se rapprocher 
(Argot des voleurs;. 
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CARUEAUX : Les yeux (Arçol 
des voleurs j. 

CAKIlEArX: Oulils spéciaux 
(lis malfuileurs i Arj^ol des 
voleurs). V. Tateusc. 

CAIUŒAI'X : Fer à repas- 
ser dont se serveul les tail- 
leurs pour aplatir les cou- 
lures (Argol du peuple). 

CAUOrBLt: : Clé employée 
\YAv \q?> car roub leurs i.Argui 
des voleurs). 

CAllOl CLEUR : Vol à reiu- 
priiiUe à Taide de fausses 
el.'s (Ariçot des voleurs. 
V. Boite de Pandore. 

CAimrCIIE : Prison (Argol 
des voleurs). V. Gcrb:» 

CASIMIR : Cilet. 

Allusion à rélofï'e 'Argot 
d<\s voleurs). V. BoUe ô. 
Si'jï'.e. 

CASOl'i: (Avo'rle): Êtn- mu- 
lin, savoir pi-oliter iW< oc- 
casi();is, \x^> saisir aux cîic- 
veix. même lorsqu'elles 
so.U chauves. 

Avoir sou casque: avoir 
l)u a en être saturé. 

— // a son casqu". il 
en a plein la peau 'Argol du 
peui>le). 

CAS^^U'ER : Payer (Argoî des 
lillesj. V. Billanchcr. 

CASTC : Infiruierie, hopil;:! 
(Argot des voleursj. 



CASl EL : Venle de hasard 
sur laquelle on ne eouiptail 
pas. 

Casucl : ce que les ma- 
riages, les ba])tèuies et les 
enieri-emenls ra]»(K>rlent 
aux curés. 

Casucl : le miche que 
l'ail la iille eu dehors de 
son i'iU reteneur (Arçot du 
l)euple). A''. 

CASSANTES : Les dents 
I Ai'got du peuph?). V. Do- 
minos. 

CASSER LA HANE: Cou- 
j: r Va hoursc (Argot des 
valeurs). 

CASSER Dl SLCRE ; l)é- 

lîoneei. 

Casser du sacre sur 
(pielqu'un : en dire du mal 
(Ai-got des voleurs ). V. 
Mouton. 

CASSE -POITRINE : Mau- 
vaise eau-de-vic. 

En ellel. elle casse ru- 
(hnicnl la ]»oilrinc de ceux 
(pji (Ml lioive.il ', Arg(j| du 
peuple). V. Eav d^ajf. 

CASSEIt SA CANNE : Rom- 
pre sa surveillance. 

Casser sa en, me : mou- 
rir. 

Casser une canne : 
dormir (Argol du ])euplej. 
V. Sort/ucr. 

CASSER SA PIPE : Mourir. 
On (hmne pour origine à 
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cette expression qu'un fii- 
meiu*. attablé dans un caba- 
rcl, mourut subitement. Sa 
pipe lui tomba des lèvres 
el se cassa. Quand on le re- 
leva, un des assistants s'é- 
cria : 

— Tiens il a cassé sa 
yipe (Argot du peuple). 

CASSER UNE LOURDE : 

Briser une porte (Argot des 
voleurs j. 

CASSER SA FICELLE : SV- 
vader de la prison. 

Allusion au hanneton qui 
s'évade quand le til qu'il a à 
la patte se brise (Argot des 
voleurs). X. 

CASSER SON VERRE DE 
MONTRE : Tomber sur \vt 
den'ière (Argot du peuple i. 
V. Tomber pile. 

CASSEHOLE (La remuer) : 
Dénoncer. Mol à mot : cuisi- 
ner ( laii'c |wrler). Allusion 
au cuisinier qui renuic 
la casserole (Argot dos 
voleurs). 

CATLN : Fille publique. 

Catiii : jjeliteponpé'. 
Caiin : ncKu d'amitié 
donné à une maîtresse. 

C'est aujourd'hui la St-Crépin 
Les savfciiers se irisent 
Mon cousin ira voir catin. 



(Ai*got du [) upl»^). 



CATICilE : Diminutif de ca- 
tin (Argot du peuple). 

CAVALER : Se sauver. 

— Cacale-U)i v'ia la 
rousse (Ai^ot du peujdei. 

CAVE : Homme. 

Allusion à l'estomac de 
l'homme qui emmagasine 
une ibule de choses (Argot 
des voleurs). 

CELLOTTE : Cellule (Argot 
des voleurs). 

CENT PiEDS DE xMERDE 

(Je voudrais te voir dansi : 
Souhait d'un gendre à sa 
belle-mere féroce ou à une 
i'emme cranq)on (Argot du 
peuple). X. 

CENTRE : Nom. 

Quant u:i(^ j»ersonne 
donne un faux nom, c'est 
un centre à l'est o r ff u l'iAv- 
gol des voleurs). 

CENTROl SSL : Mais(m cen- 
trale (Argot des voleurs). 

CERF-VOLANT: Jouet dtMi- 
fant comj)osé de bagueUes 
d'osier, recouvertes de 
feuilles de ])apier, que les 
gamins enlcventen l'air ave • 
une licelle. 

I^s voleuses qui dans 
les jardhis publics s'enj- 
jwrentdes IkmicIcs d'oreilles 
des jeunes enfants se nom- 
ment des cerf - volants, 
j)arce que le vol accomj»li 







;"<- 



60 



CHA 



CHA 



jfc'. 



elle se sauvent eu courant 
c mme un cerf (Argot des 
voleurs). 

CES MESSIEURS: Agents 
(le police. 

— Ne vous hasardez pas 
ce soir sur le trottoir, ces 
messieurs y seront (Ai-gol 
des filles). 

C'EST PLUS FORT QUE DE 
JOUER AU ROUCIÏON 
AVEC DES PAINS A CA- 
CHETER DANS SIX 
PIEDS DE NEIGE : Ex- 
pression employée pour 
marquer le comhlederéton- 
nement. 

On dit aussi c'est fort 
de café CArçot du peuple). 
N. 

ClIABANNAIS : Faire du la- 
page, du bruit. 

— Allons, viens boire le 
dernier verre, 

— Y a pas de pet, la 
bourgeoise ferait un rude 
chabannais. 

Faire du chahannais 
dans une assemblée : trou- 
bler Tordre (Argot du 
peuple). 

CIIABLER : Lancer des 
pierres dans un arbre pour 
en abattre les fruits. 

Chahler est le synonyme 
de û'aw/^rC Argot du peuple) 

CHAMBARD (En faire): Faire 



un potin infernal (Argot du 
peuple). ^ .Chambarder, 

CHAMBARDER : Tout cas- 
ser, tout démolir, boule- 
verser une maison de fond 
en comble, renouveler son 
personnel. 

Mot à mol : faire balai 
neuf (Argot du peuple). 

CHAMBERTER : S'amuser. 
Quant les troupiers met- 
tent les lits en bascules, 
qu'ils chahutent toute la 
chambrée, ils chambertent 
les camarades (Argot du 
troupier). 

CHAMP DE NAVET : Ci- 
metière d'Ivrv. 

« 

Il est ainsi nommé parce 
qu'il est sui* l'emplacement 
de champs dans lesquels 
jadis les paysans cultivaient 
des navets. 

Au Château d'Eau sur 
remplacement de la cîi- 
serne du prince Eugène (ci- 
devant) il existait un bal 
qui se nommait aussi pour 
les mêmes raisons , vers 
18o3, le Champ de Navet 
(Argot du peuple). 

CHANDELLE (Moucher la) : 
On dit cela au moutard qui 
laisse pendie sous son nez 
un filet de morve. 

On appelait autrefois 
chandelle les troupiers qui 
faisaient le service des 
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|H»sles de Paris pour con- 
duire les voleurs aux bu- 
i*eaux des commissaires de 
police. 

— J'ai élé conduil entre 
quatre chandelles. 

Allusion à la raideur du 
fusil (Argol du peuple). 

CHANGER SON POISSON 
D'EAU : Aller pisser. 

1 /allusion est claire (Ar- 
jjfot du peuple;. 

CIL\NGEK SON FLSILD'É- 
J*AULE : Changer d'avis 
ou d'opinion. 

On dit |K)ur exprimer la 
même chose : mettre son 
drapeau dans sa poche. 

Ou bien encore : retour- 
ner sa veste (Ar^'ot du 
peuple). 

CUANCEUPi : Le Tripier chez 
lequel les voleurs vont se 
caihoujler moyennant un 
abonnement : tout comme 
les avocats chez le costu- 
mier du barreau. 

ils trouvent là tous les 
costumes nécessaires iK)ur 
leurs transformations (Ar- 
got des voleurs). 

CHAPARDER : Aller à la 
maraude (Argot des trou- 
piers). 

CHAPARDEUR : Qui cha- 
parde (Même ai-got). 

CHAPELET DE SAINT - 



FRANÇOIS : Chaîne qui 
sert à attacher les condam- 
nés. 

C'est un chapelet que 
volontiers ils n 'égrèneraient 
bien pas (Argot des voleurs). 

CHAPELLE BLANCHE : Le 
lit. 

Allusion à la blancheur 
des draps (Argct du peuple). 
N. 

CHAPELURE SUR LE JAM- 
iJONNEAU (Pas de) : Ab- 
sence conq>lète de cheveux. 

Genou hors ligne. 

On dit aussi : pas de 
cresson sur le caillou 
(Argot du peuple). 

CHAPERONNER : Proléger 
quelqu'un. 

Mot à mot : lui servir de 
chaperon pour le couvrir 
(Ai-got du peuple). 

CHARGE! : Quand une iille 
fait un miche elle dit : 
— J'ai charge. 
Dans la nuit elle fait le 
contraire elle le décharge 
de son morlingue (Argot 
des filles). N. 

CHARGÉ PAR LA CULASSE: 
Prendre un lavement. 

Les passifs se chargent 
également par le même 
côté. 

Allusion aux cano:is (Ar- 
got du peuple). V. Pas- 
sifs. 

4 
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CIIAUÏ.EMACM: (faire. : Se 
iiiellre au jeu avec peud'ar- 
genl, piquer une cciiaine 
souuiK* el se relirei* de la 
jKirlie sans donner de re- 
vanclie (.Argol des joueurs . 

CIJATELLEUAULT : Cou- 
teau. 

Allusion à la ville re- 
uonnuée {X)ur sa i'abriculiou. 

On ])ounail aussi bien 
dire Tlmrs ou Xcnitro.i 
(Ar^'ol des voleurs j. V. 
Litujrc, 

CIlAHRIACi: A LA MilCA- 
Myi K : Ce «ieiiic <!e vul 
esl renianee de Tari • un 
ujouelioir sullil. Le volejr le 
jette au cou {\\m ];îîssant, 
il rélraufîle à moitié, le 
cliar^^* siu' son é|K:ule jm'u- 
tbnt qu'un complice le dé- 
valise. 

C'est exactonienl le coup 
du père Fraurois, touielois 
]>our exécuter eelni-ei les 
voleui's se servent d'une 
conrroie l]exil)le ou duu 
Ibulard de soie ( Arj^ol des 
voleurs I. 

CHAKRIAGi: al: pot : Ne 
demande ])as non plus un 
^Tatid eil'ort d'imaj^nnalion : 
un pot vV un imbécile aussi 
bêle que lui surtiseut. 

Deux voleurs abordent un 
individu à l'air naïf. Après 
quelques stations dans les 
<iabarets, ils lui ollrent de 
le conduire dans un hocard 



éloi^'né. En clieuiiu, ils 
avisent un terrain vague, 
l'un des deux volem's ex- 
])rime à ses compagnoiis la 
crainte d'être volé car il 
I orle sur lui une grosse 
somme. J)evanteux il la ca- 
che dans le pot qu'il eu- 
terre. Plus loin il se ravist? 
et dit au naïf d'aller déterrer 
l'argenl caché, mais aupa- 
ravant il lui fait donner ce 
qu'il a sur lui. Le naïf part, 
ne trouve que des rouleaux 
de f»loudi dans le pal et 
(piand il revient les voleurs 
sont loin fArgot des voleurs i. 

CIlAUHlACi: ArconiiKT; 

Ce vol là esl plus drôle. 

Lu individu, ayant l'as- 
pect d'un anglais s'adresse 
à la dame de conq)loir d'un 
grand calé, et lui coniie %in 
coH'rct, mais avant de le 
fermer à clé il lui fait voir 
qu'il contient une quantité 
de rouleîiux d'iir. 11 le 
fernu". \;\ dame le serre pré- 
eiiMisemenl. J)ans la soirée, 
il revient dire qu'il a perdu 
sa clé, et lui emprunte 
(juelques centaines defrancs. 
S;!ns crainte (elle esl ga- 
rantie), elle les lui donne, 
et ne hî revoit plus. Fina- 
lement, on lait ouvrir le cof- 
Iret. il n'y a que des je- 
tons de cercles (Argot des 
voleurs). 

CUAHRIEU : Signifie se mo- 
ipier de quelqu'un. 
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Synonyme de mener en 
hatèau (Argot du peuple). 

CIIARLOT : Le bourreau 
(Ar^'ot des voleurs). 

CHARLOTTE : Pince fAi-got 
(les voleurs j. V. Mousei- 
(jneur. 

CÏLVRIBOTÉE : En avoir sa 
charge. 

Cela veut aussi dire 
beaucoup. 

— Elle a une charibotée 
d'enfanls f Ai^got du peuple). 
V. Tiolce. 

CHARMANTE : La gale. 

Par allusion aux vives 
démangeaisons que cause 
celle maladie, on la nonmie 
aussi la frotte (Argot du 
peuple). 

CHAROGNE : Individu ru- 
gueux, dillicile à vivre, être 
insociable. 

On dit aussi de quelqu'un 
qui seul mauvais : 

— Tu pues comme une 
charogne. 

De charogne on a fait 
charognard. 

Généralement les patrons 
ou les contremaîtres qui 
conmiandent durement sont 
qualiliés tels par les ou- 
vriers (Argot du peuple). 
N. 

CHASSES : Les yeux. 

On dit d'une femme qui 
pleure : 



— Elle cliie des veux 
(Argot du peuple). 

CHASSER AVEC UN FISH. 
DE TOILE : Mendier dans 
les campagnes. 

Allusion à la besace de 
toi/c (pie porlenl les men- 
diants pour y mettre ce 
qu'on leur donne (Argot des 
voleurs). 

CHATAIGNE : Soufllet. 

— Je vais le collei' une 
châtaigne, ou je vais te 
plaquer un marron (Argot 
du peuple!. 

CHATTE : Homme aimé des 
]»é(lérasles pour ses ma- 
nières câlines. 

La femme aussi est c//«//^ ; 
si elle est câline à st^s 
heures, à d'autres elle sait 
grijfer (Argol du peuple). 
K. 

CHAl'l) (Il esli : Malin, rusé, 
mélianl. 

Se dit de quelqu'un dif- 
licile à iromper (Argot du 
peu])lei. 

CHAUD DE LA PINCE : 
Hommes pour qui toutes 
les femmes sont bonnes. 

Ou dit d'un homme 
chaud : 

— Chien enragé mord 
partout (Argot du p(MipIe). 

CHAUDE LANCE : Maladie 
qui se soigne à riiôpital 
Ricord, ou chez les charl.')- 
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tans qui vanUînt leurs spé- 
cifiqut's dans les pissotières. 

— Traitement facile à 
suivre, en secrel, même en 
voyage , guérison radicale 
sans reeliule (Argot du 
peuple). 

CHAUDE COMME BRAISE : 
Femme hystérique qui aime 
tous les hommes (Argot du 
peuple). 

CIÏAIFFE LA COUCHE : 

Homme qui fait dans son 
ménagt» l'ouvrage de la 
femme. 

Il soigne les enfants, il 
chaiiffe la couche (Argot 
du peuple). 

CHAUFFE GRÏPPARD : 

ChaulVeretle (Argot du peu- 
ple). 

CHAUFFER : On chau/fe une 
pièce pour la faire réussir 
et obtenir un succès. 

Chauffer une réunion pu- 
blique. 

àhauffer une femme : la 
serrer de près, lui faire une 
cour assidue. 

On disait autrefois : cou- 
cher nue fenmie en joue. 
On ajoute de nos jours, par 
ironie : 

— Tu ne la tireras i)as, 
ou bien encore : Ce n'est 
pas pour toi que le four 
chauffe. 

Chauffer une a flaire pour 
attirer les actionnaires (Ar- 
got du |)euple). 



CHAUSSETTES RUSSES ; 

Etre nu-pietlsdans ses sou- 
liers (Argot du peuple). 

CHAUSSON : Putain. 

Femme pour qui tout 
honmie est bon. 

On dit putain comme 
chausson, parce que le 
chausson prête beaucoup 
et va à tous les pieds (Ar- 
got du peuple). 

CHAUSSURE A SON PIFJ) : 
Fennne laide et défectueuse 
qui trouve quand même un 
amant ou à se marier. 

Elle a trouvé chaussure 
à son pied (Argot du peu- 
pie). .Y. 

CHELINCOTER DE LA 
GUEULE : Puer de la bou- 
che (Ai-got du peuple). V. 
T rouilloter de lahurlette. 

CHENILLE : Femme laide 
(Argot du peuple). N. 

CHEVALIER GRIMPANT : 
Les cambrioleurs. 

Allusion à ce que les vo- 
leurs opèrent aux étages su- 
l)érieurs des maisons et 
(|u'ils gravissent tous les 
escaliers (A?T;ot des voleurs) . 

CHEVALIER DE LA GRI- 
PETTE : Homme qui suit 
les femmes (Argot du peu- 
ple). N. 

CHEVRONNÉ : Voleur ré- 
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cuiivisle qui a lail })lusieiirs 
congés en prison. 

Allusion aux anciens bris- 
cards de l'armée qui por- 
Uneat des chevrons sur le 
bras (Argot des voleurs). 

CIIIALER : Pleurer. 

On dit aussi : y aller de 
sa larme (Argot du peuple). 

CIIIARD : Pelit enfant. 

Allusion à ce qu'il fait 
dans ses couches (Ai-got du 
peuple). X 

CIIIASSE (Avoir la) : Avoir 
peur. 

Mot à mot : se lâcher 
dans sa culotte (Ai'got du 
peuple). V. Taf, 

CÏIIASSE : Vieille fdle pu- 
blique. 

C'est le dernier dt^ré de 
l'abaissement (Ai'gol des 
.souteneurs) . 

CIIICAN : Marteau (Argot des 
voleurs). V. Balanron. 

CHIC : Il a du chic, il est 
bien. 

C'est une femme chic, un 
beau porte-manteau, sa toi- 
lette est bien accrochée. 

L'origine de cette expres- 
sion n'est pas éloignée. 

Un ministre de TEmpire, 
habit!ié des coulisses de 
l'Opéra, envoya deux dan- 
seuses du corps de ballet 
souper à ses frais chez le 
restaurateur Maire. Très 



modestes, elles ne dépen- 
sèrent à elles deux qu;^ 
quinze francs. 

Quand le ministre de- 
manda la note, il fit la moue. 
Le soir même il leur en fit 
le reproche et leur dit : 
Vous manquez de chic, pjs 
de chic. 

Quelques jours plus tard 
il renvoya deux autres dan- 
seuses souper au même res- 
taurant. Elles dépensèrent 
cinq cents francs. Quand il 
paya il fit une grimace sé- 
rieuse : Trop de chic, trop 
de chic, fit-il. 

Le mot fit fortune dans 
les coulisses et est resté 
(Arçotdes filles). 

CHICANE (Crinchir à la): 
Vanété du vol à la 
rencontre. 

Chicaner un individu 
pour le battre, pendant 
qu'un com]»lice le dévalise 
(Argot des voleurs). V. 
Âquigeurs. 

CHICHE : Avare de son ar- 
gent, lésineur qui tondrait 
un œuf. 

Chiche de ses pas, de sa 
personne, qui ne rendrait 
jamais un service à qui que 
ce soit. 

Chiche veut aussi dire: 
défier quelqu'un de faire 
quelque chose. 

— Chiche de faire ça 
(Argot du peuple). 

4. 
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Cini: TOUT DKliOlT : S, 
<Hl d'un ouvri(T indoiciit. 
nonchalant, 

Svnonvnu' dt* dort (h- 
bout (Ai-j^ol (lu jM'iijHc;. A'. 

CÏÏIEN TOUT in II : Kaii-ih- 
vie. 

Allusion au huvoui' qui a 
la voix rauqutî ri aboie v\\ 
parlant (Ai^ol du jiouph'). 
V. Eau d'ajf. 

CHIEN (Avoir du) : Posscdor 
un aplomb rcniarquablc. 

F(Mumo qui nVsl \\w< 
l)t'll'.\ mais (pii a brauroup 
d'audace ol plail (piaml 
môme. 

Elle a du chien (Ai-^^rni 
du peuple). 

CIIIÉE (En avoir une) : Avoir 
\\\M^ cliiéc d'enlanls. 

Avoir une clùèe d'ennuis 
à ne savoir où donner de la 
lèle (Ai^ot du peuple). X. 

CIIIEII (Tu me fais i : Tu m'en- 
nuies lAi-jjfOldu peuple.. 

CIIIEU DANS M()NJ»ANIEK 
JUSQU'A l/ANSE (11 a. : 
Je n'en veux plus, j'en ai 
])lein le dos. 

Ou dil aussi : il a chir 
dans ma malle (Argot du 
peu})le). j\^. 

CIIIER DU POIVItE : Se 
sauver des mains des 
agents. 

S'en aller sans landmur 
ni trompette. 



Synonym(^ de pisseï' à 
ruéit/lnise i Ai-gol du |)cu- 
plej.X. 

CIIIKK DES COUDES A 
PUITS : Judividu (pii est 
Irllenienleonstipéqu'il reste 
une lieure sur la tinette eu 
jMMissant des soupirs à fen- 
dn^l'àme (Argot du peuple). 

CIIIEU DES YEUX : Pleurer 
lAi^înl du peuple i. V. Bu- 
cer des rliguots, 

CIIIEUPiirEXCKE: Ecrivain 
(Arf,M»i du peuple). V. Cul 
de plomb. 

CIIIEEAUDE : Pii»e (Ai-got 
du ]»euplei. V. B outarde. 

CIlINEIi : DIaguer quelqu'un. 
— Il est tellement chi- 
neur que tout le monde 
passe à la chine (Argot du 
peuple).. V. 

CilIlNEIl : Courir les rues ou 
l(»s campagnes pour vendre 
sa rnitielode. 

Chiner est synonyme de 
fouiner. 

Comme superlatif on dit 
chif/noler (Argot du peu- 
ple) . 

CniNEUU : Cenre de voleurs 
dont i(îs procédés se rap- 
]»roclient d(; ceux des char- 
rieurs. 
Ils sont pour la plupart 
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oi'i^maircs du Midi (Ap^îoI 
dos voleurs). 

GUIPER : Prendre (Argot du 
peuple). 

ClllIH)TEPi: Marchnnder. 
Chipoter dans son as- 
siette avant de manger (Ar- 
gol du peuple). "S . 

CIllOl 'ER-CONTRE : \ .Bat- 
ire comtois, 

CULASSE : Saoul à ne ])as 
tenir debout i Argot (Îas sou- 
teneurs). "K. 

CHOPIN {Eaire un) : Bonne 
allairc. 

Mettre la main sur une 
fenmie qui possède des qua- 
lités exceplionnelles. 

Si la chose l'aile \\i\ vaut 
rien, on dit : 

— Tu as l'ait un sale 
chopin (Argot du peuple). 

CIIOECROl'TMANN : Alle- 
mand. 

Allusion au mangeur de 
choucroute (Argot du peu- 
ple;. N. 

CHOUETTE : Superlatif de 
tout ce qu*il y a de plus 
heau, le suprême de l'admi- 
ra lion. 

Chouette (être fait) : être 
arrêté jiar les agenls. 

Ce n'est pas chouette : 
ce n'est pas bien. 

Elle n'est pas chouette : 



elle est laide (Argol du 
peuple). 

CIRIGE : Cigarelle C Argol du 
})euplei. 

CICOCNE : Ee Dépôt de la 
l^réleclurc de* police (Argol 
des voleurs; . 

CINGLER LE RLAIRE (Se) : 

Se saouler. 

Se picpier le nez (Argot 
du peuple!. 

CIPxVL : Abréviation de mu- 
nicipal. 

Il est franc et loyal, 
Y craint pas le ctpcd. 

(Argot du peuple). 

CINU CONTRE Vy. : V. Ba- 
taille des jésuites. 

CINQ ET TROIS FONT 
lÙIT: Roiteux. 

On dit aussi ban-ban. 

Allusion au balancement 
du boiteux en marchant 
(Argot du peuple). 

CIREUX : Qui a de la cire 
aux yeux. 

Dans le peuple on dit de 
celui qui est aflligé de celle 
iniirmité qu'il fournit les 
cierges au Sacré-Cœur (Ar- 
got du peuple). 

CIREUR : Vol à la cire. 

Voleur qui barbotle les 
couverts dans les rares res- 
taurants où l'on se .sert 
encore d'argenterie. 
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11 s'attable, déjeune Iran- 
qiiillenient, puis, profitant 
du mouvement occasionné 
par le service, il colle adroi- 
tement avec de la cire un 
converl sous la table, puis 
s'en va tranquillement. 

Quelques instants plus 
tard un complice vient s'as- 
seoir à la même table et 
fourre le couvert dans sa 
poche. 

Ce vol est sans danger, 
si on s'aperçoit de la sous- 
traction, le voleur demande 
que l'on le fouille, comme 
on ne trouve rien on lui 
fait des excuses (Argot des 
voleurs). 

CITRON : Se dit d'un indivi- 
du qui n'a jamais à la bou- 
che que des paroles amères 
pour tous (Arerot du peuple i. 

N. 

CLAQUE : Maison de tolé- 
rance. 

Abréviation de claque- 
dents (Argot du peuple). 

CLAQUER : Donner une cfa^ 
que sur la figure ou sur le 
contraire. 

Synonyme de çifle. 
Allusion au bruit que 
produit la main (Argot du 
peuple). 

CLAQUER : Mourir. 

Allusion à un objet qui 
claque, qui casse (Argot 
du peuple). 



CLAQUER DU BEC : Avoir 
faim et ne rien avoir à st; 
mettre sous la dent. 

La faim donne la fièvre, 
les dents claquent (Argot 
du peuple). 

CLAQUEURS : Applaudis- 
seurs îk gages (Arçol du 
peuple). V. Romains. 

CLA VINS : Clous. 

Les voleurs ne connais- 
sent pourtant guère le latin. 
C latin vient de clavus 
(Argot des voleurs). 

CLIGNOTS : Yeux (Argot des 
voleurs). V. Chasses. 

CLIQUETTES : Oreilles (Ar- 
got du peuple). V. j^^- 
gourdes. 

CLOCHE DE BOIS : Dém*- 
nager furtivement sans pré- 
venir son propriétaire. 

Quand le déménagement 
s'opère par la fenêtre on 
dit : déménager à la fi- 
celle. 

Brûler ses meubles, c'est 
déménager par la chemi- 
née. 

On dit aussi : déménager 
à la cloche de cuir ou à la 
sonnette de bois. 

CLOU : Le mont-de-piélé. 

On va, les jours de de- 
che, y accrocher ses habits. 

On' dit aussi : aller chez 
ma iant:^ mon oncle en 
aura soin. 
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On dit également : au 
plan (Ai-jîot du peuple). 

CLOUS : Fausses clés (Argot 
des voleurs). V. Carou- 
hles. 

CLOUS : Ternie de mépris 
employé dans les ateliers. 

— Tu n*es qu'un clou 
(Argot du peuple). 

COCU : Pourquoi diable fait- 
on dériver cor w de coucou'^ 
Si l'on suivait la véritable 
étymologie du mot, ce n'est 
pas le mari, mais bien 
Varnant qu'on devrait ap- 
peler cocu ; en eft'et. la lé- 
geufle veut que le conçoit 
lasse ses petits dans le nid 
des autres oiseaux. 

Qui cinquante ans aura vécu 
Et jeune femme épousera, 
S'il est galeux se grattera 
Avec les ongles d'un cocu. 

(Argot du peuple). 

COGNE : (iendarme (Arçot 
des voleurs). V. Hiron- 
delle de potence. 

COIFFÉ : Être né coi/fe\ 
avoir de la chance, réussir 
toutes ses entre|)rises. 

Coiffe de quelque chose 
ou de quelqu'un (Argot du 
peuple). V. Béguin. 

COIRE : Ferme ou métairie 
(Argot des voleurs). 

COLBACE : Conscrit. 

C'est une erreur d'écrire 



colbasse pas plus que col- 

hack. 

Ce mot est employé par 
les vieux briscards qui 
n'aiment pas les bleics. 

Il Test également par les 
anciens marions pour dési- 
gner les jeunes souteneurs 
inexpérimentés (Argot des 
souteneurs). 

COLLE : Mensonge. 

Synonyme de craque, 
— Tu penses que l'on ne 
croit ])as à tes craques 
(Argot du ])euple). 

COLLÉ (Être) : Vivre mari- 
talement avec une femme 
sans avoir passé par la 
mairie (Argot du peujde). 

COLLÉ (Être) à un examen. 

Avoir sa bille au billard, 
collée sous bande. 

Être collé : être pris en 
ilagrant délit de mensonge 
(Ai-got du peuple). 

COLLÈGE : Prison. 

Cette expression est d'une 
grande justesse; c'est, eu 
effet, en ])rison que les vo- 
leurs se perfectionnent dans 
leur art et que nos grands 
financiers du jour appren- 
nent à ne plus se faire re- 
pincer (Argot des voleurs). 

COLIS : Les courti2rs ou 
])laceurs qui racolent les 
femmes sur la voie publi- 
que pour les expédier dans 
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les maisons de lolôrance; 
iioiiiinenl lor. femmes des 
colis : 

— J'ai il von s expédier 
un co/is de oO kiJos ( Argol 
des souteneurs). A'. 

COLIFICHET ; Pain (Argol 
des voleurs). WBricheton. 

COLLIGNON ; Cocher de 
11 acre. 

Cette expression date de 
Tassassinal de M. Juj^ejjar 
un cocher de liaci'e nomuu' 
CoUignon, qui fui arrêté 
par Proudhon , rue dt» 
rOuesl. 

CoUignon fui exécuté. 

Ce nom est reslé un 
terme de mépris (Argot du 
peuple). 

COMIiERGE : Aller à con- 
fesse (Argol des voleurs). 

COMBERGO (Aller ài : V. 
Comherge. 

COMPAS (L'avoirdansro'il): 
Ouvrier qui a le coup d'œil 
juste, qui réussit une pièce 
d'un coup comme s'il avait 
pris ses mesures avec un 
compas (Argot du peuple). 

COMPLET (Il est) : Avoir hu 
outre mesure (A^got du 
peuple). N. 

COMMANDITE : Association 
d'un certain nombre d'ou- 
vriers compositeurs pour 



faire un journal (Argot d'im- 
primerie). 

COMPTER SON LINCE : Vo- 
mir (Ar^fol du peuple!. V. 
Mettre du cœur sur du 
carreau. 

CONCE DE CASTr : Infir- 
mier d'hôpital. 

Conce doit èti'c une cor- 
ruption de g'mce (Argot 
des voleurs.. 

CONDh^ (Avoir un) : Individu 
qui obtient rautorisation (h> 
tenir un jeu 0!i une bouli- 
(|ue and)ulante sur la voie 
])ul)lique, à condition de 
rendre des sercices à la 
préfecture de police. 

Avoir un condé c'est 
élre ju'otégé et faire ce 
que les autres ne j)'.'uvent 
pas (Argot des camelots). 

CONASSE : Fille peu au 
courant du métier, qui rac- 
croche à n'inq)orte quel 
prix ( Argotdes souteneurs). 

CONNERIE : Bêtise. 

— Tu di'coiineSi lu ne sais 
pas ce que tu dis. 

Mot à mot : lu es un 
C'O-n, pantoulle, un cré- 
tin. 

Ce mot ancien vient de 
couard. 

Il est employé dans le 
peuple pour désigner un 
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aïilre objet ( Ar^çol du peu- 
ple). 

CONSOLATION (SVii ctfrir 
une) : Aller boire un coii[) 
el nièuie plusieurs chez le 
uiarciiand de vin pour faire 
passer un chagrin réel ou 
imaginaire. 

In assommoir de Belle- 
ville avait pris cette ensei- 
gne ; les buveurs se conso- 
laient en sVnipoisonnant 
(Argot du j)euplej . 

CONSOLATION : lew cpii se 
joue dans les wagons de 
chemins de fVr au retour 
(h 'S courses. 

Les bo7ineleurs joffre4il 
la consolation aux jou*?urs 
malheureux, qui ont ceile 
de se voir encoiv dc'pouil- 
lés (Argot des camelots). 

CONTRE-GOL'P : Contre- 
mai Li'e. 

<^uaud iui ouviier lait un 
lov.p (manque unp |Hèce), 
c'est le contremaître qui 
retoit Je contre-coup du 
|)atron (Argot <lu peuple). 
X. 

CONVALESCENCE (Être 
en) : Sous la surveillauce 
de la haute police (Ai-got des 
voleurs). V. Siirbine. 

COP.UN : Camarade de col- 
lège, conii»agnon. 

Ce mot d'appartieiU pas 
à Ed. About, comme le dit 



M. Lorédan Larchev, c*est 
un dérivé du vieux mot 
fiançais compainff. 

Copailld pour copain 
(Argot des voleurs). 

COQUER : Dénoncer (Argot 
des voleurs). V. Mouton, 

COQUER DE RIFLE : Allu- 
mer une lémme. 

S'enllaramer en la regar- 
dant (Argot des voleurs). 

COQIER LA LOFFITUDE : 

Prêtre qui donne l'absolu- 
tion . 

— J'ai été à comherge 
et le ratichon m'a coqiié 
la loffitudc (Argot d«> vo- 
leurs). 

CORBEAU : Frère ignora ntin. 
Quand les gamine ren- 
contrent uu fr^'re, ilsd'ienl: 
Couac! couac! imitant le 
croassement du corbeau 
(.\rgot du peuple]. 

CORBILLARD : On écrivait 
aulrefoi.s corbeillard, par- 
ce (pie ce mot désignait le 
coche d'eau qui faisait le 
service entre Paris et Coi*.- 
beil. 

On a écrit également 
corhillas et corhillat. 

Gouflé a chanté la lugu- 
bre voiture : 

Que j'aime à voir un corbillard; 

Ce goùt-là vous étonne t 
Mais il faut partir tôt ou tard, 

Le sort ainsi Tordonnc 
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El \o n de craindre l'avenir, 
Moi de cette aventure 
Je n*aperruis que le plaisir 
D'aller en voiture. 

L'exj)rcssion de corbil- 
lard (laie de 17!KJ, é|»0(cie 
de la création de ces voilu- 
res (Ar^çot du peiii»le). A'. 

CORBUCIIE LOFF : Faix 
ulcère. 

Les mendiants, pour ex- 
citer la charité publiqu.», 
eniployenl toutes sortes de 
moyens ; ils se font man- 
chots, culs-de-jatle, boi- 
teux, etc. 

Le truc le phis usité est 
celui des faux ulcères ; une 
simple mouche de Milan 
suflit pour pi*oduire une 
plaie artificielle qui peut 
disparaître par un simple 
lavage. 

Les troupiers carottiers 
pratiquent ce uïoyen pour 
aller à T infirmerie (Ai-j^ot 
des voleurs). A'. 

CORCIFÉ : La ])rison iV la 
Coneiei-gerie (Arçot des vo- 
leurs). 

CORDELETTE : Chaîne de 
mon Ire (Argot des voleurs). 
V. Cadejine. 

CORXARD : Vient de cor- 
fiette, de la cor net le des 
femmes. 

Autref is, un mari qui 
se laissait tromper par sa 
femme était Vipi^eid porteur 



de cornette (Ai*gol dujïeu- 
ple.). 

COSySlS : V. Balanccurdc 
tinettes, 

COSTEL ou CAl STEL : Sou- 
teneur. 

Balance moi-là: et ne sois plus 

I aiustel^ 

Casser des lourdes vaut mieux 

I que... des chats. 

(Argot des souteneur >). 

COTES EN LONC; : Fainéant 
(Ai^ot du peuple). V. la 
Basse, 

COTELETTE DE PERRl- 
yUlEU : Deux sous de fn>- 
mage de Brie (Argot du 
peuple) . 

COTTERET : Forçat libt-ré. 

Cotteret : Petit fagot de 
bois. 

Cotteret de bordel : 
Paquet de petites bûchettes 
qui coûte dix centimes et 
s'allume instantanément. 

Allusion à la courte du- 
rée de la passe qui ne dmr 
pas ]»lus que le petit pa- 
quet de bois (Ai-got du 
peuple). 

COLACIIE : Télé (Argot des 
voleurs j. 

COUCHE (Eu avoir une) : 
Être béte à manger du 
foin. 

Allusion à la cotfCÂ^ de fu- 
mier que mettent les marai- 
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chcrs dans leurs châssis 
ponr raiivliàlivenicnl pous- 
ser les melons; ])lus la 
i'OlU'hc es» épaisse, meil- 
leur esl le résultai ( Argol 
(»u peu[)le). X . 

COICIIEII A l.A P>i:!J.E 
KTOILK : Dormir dans les 
champs. 

On dil aussi : coucher 
dans le lll acr pois cerU 
(Aip)l du p;Miple). 

COLILLE EN JÎATON (De 
lai : C'est une bélise. 

Mot à mot : ce n'est 
lien (Argot du peuple). 

COUILLON : hubécile, j.en- 
reux (Argot du peuple;. 

COULAGE (Avoir du) : Ne 
pas surveiller ses ouvriers. 

Perdre sur une com- 
mande ou sur une vente. 

Couler le ])atron : le 
ruiner j)elit à petit (Ai'got 
du peuple;. 

COriJ: (Être à lai : Malin 
qui croit que personne ne 
peut le tromper. 

On dit : // la connaH 
dans les coins ; pas moyen 
de lui introduire : // est à 
la coule (Ai-got du peuj)le). 

COILEU DOUCE (^Se la) : 
Faire le moins de travail 
jK)ssiMe et vivre pour le 
mieux (Argot du peuple). 



COI LED IN ENFANT : Faire 
avorter une l'eunne (Argot 
du peuple). 

COILEU UUELQUIN : 

Couler lui individu dans 
l'esprit de quelqu'un eu 
disant de lui pis que pen- 
dre ; le ])erdre dans l'es- 
time d'aulrui (Argot du 
peuj)lei. 

COrLECDS (En lairevoirde 
toutes les) : Mentir, trom- 
per. 

Faire à (pu.'lqu'im tous 
les tours possibles (Argot 
du ])euple), 

COUILLONADE : Il ne faut 
pas faire attention à ce 
qu'il dit, il ne raconte ja- 
mais que des couillonades 
(Argot du peuple). 

COUP : Procédé secret cl 
|)articulier (Argot des vo- 
leurs) . 

COUP DE BAS : Coup dan- 
gereux. 

Achever quelqu'un, le 
linir (Argot des voleurs). 

COUP DE FLAN : Voler au 
hasard (Ai-gol des vo- 
leurs;. 

COUP DE FUSIL : Vendre à 
n'importe quel prix (Ai-got 
des cauielols). 

COUP A MONTER : Piège à 
tendre. 

5 
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Tromper quelqu'un (Ar- 
got des voleurs). 

COUP DE LA I501FFÉE : 

Genre de vol pratiqué chez 
les grands bijoutiers. 

Le voleur l'unie un énorme 
cigare, il lance au visage 
de la bijoutière un lornii- 
dable jet de fumée ; aveu- 
glée, elle ne voit pas les 
mains du voleur travailler 
(Argot des voleurs i. 

COUP DE CHASSES : Coup 
d'œil. 

Système employé })ar 
certaines lilles ])our raccro- 
cher les passants. 

— Tu ne marches pas, as- 
tu vu ce coup de chasses ? 
(Ai"got du peuple). 

COUP DE CANIF DANS LE 
CONTRAT : Homme qui 
trom|)e sa femme ou fennne 
qui ti*ompe son mari. 

On dil aussi, quand une 
femme a une masse d'a- 
man is, que le contrat est 
criblé de coups de sabre 
(Argot du peuple;. 

COUP DE FION : Terminer 
un ouvrage (Argot du peu- 
ple). V. Fignoler. 

COUP DU CHANDELIER 

(Le) : Dans les maisons de 
rendez-vous ou chez les 
femmes publiques un peu 
cossues, une fois la séance 
terminée, la bonne vous 



reconduit en vous éclairant 
(eVst à chai*g«* de ivvan- 
eliei, on lui donne généni- 
lenient un ]>ourboire; elle 
vous remercie gracieuse- 
ment, en ajoutant comme 
Bilboquet : 

— Si vous êtes contint 
et satisliiit, envoyez-nous 
du monde. 

C'est le coup du chan- 
delier (Argot des lilles). 

COUP DU LAPLN : Achever 
un adversaire, lui donner 
le coup suprême. 

Le bourreau donne le 
coup dn l api II' au con- 
damné à mort (Argot des 
voleurs). 

COUP DU iMALADE : Le vo- 
leur va chez un bijoutier 
choisir des bijoux; il de- 
mande qu'on lui porte sa 
eonnnande à son aj)parte- 
ment ; il s'en va, et, aus- 
sitôt rentré, il se couche 
en attendant le commis et 
sinmle un mal subit. 

Quand le commis arrive 
il trouve l'acheteur entoui*è 
de fioles et de pommades, 
gémissant, il parait soulfrir 
mille douleurs. 

Il renvoie leconunis cher- 
cher un autre objet (pi'il dit 
avoir conmiandé la veille ; 
le conunis part sans dé- 
fiance eu laissant les bijoux 
.sur la cheminée ; aussitôt le 
malade se lève et se sauve 
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au plus vile. Quand le com- 
mis revient, visage de bois 
(Argol des voleurs). 

COUP DE MARTEAU : Fou 

par instant (Ai^got du peu- 
ple). V. Mailloche. 

COUP DU MOINEAU : Un 

pégriot a un pierrot ap- 
privoisé ; il avise une bouti- 
que et lâche son oiseau; ce- 
lui-ci se sauve derrière les 
sacs ; il entre, pleure, se 
désole : 

— Mon pierrot, mon 
pierrot. 

Les garçons, le patron, la 
patronne, tout le monde est 
après le pierrot. Le pégriot 
profite de cette chasse im- 
provisée pour fouiller dans 
le comptoir et piendre une 
poignée de monnaie. 

Le pierrot est pris, le 
gamin se sauve en remer- 
ciant, le tour est joué (Ar- 
got des voleurs). M 

COUP DU PÈRE FRAN- 
ÇOIS : Ce coUf) est très 
ancien. Autrefois les déte- 
nus l'employaient pour se , 
débarrasser d'un person- 
nage qui moutonnaiL 

Il consiste simplement à 
étrangler un passant îrraide 
d'un Ibulard de soie. 

Louis le Bail- Dogue, 
élève du père François 
explique ainsi la manière 
d'opérer : 



Pour faire le coup ùu Père 

I François, 
Vous prenez un foulard de soie; 
Près au client en tapinois 
Vous vous glissez sans qu'il 

I vous voie 
Et crac ! vous lui coupez la voix. 
Sitôt qu'il est devenu de bois 
Vous lui prenez son os. ses noix. 
Et c'est ainsi qu'un hantinois 
Peut faire fortune avec ses 

I doigts. 

COUP DE POUCE : Systèu -^ 
employé par certains com- 
merçants pour aider la ba- 
lance à pencher du côté de 
la pesée. 

Les bouchers jouissent 
d'une grande habileté pour 
le coup de pouce (Ai-got 
du peuple). 

COUP DE SOLEIL : Avoir 
trop bu du petit bourgui- 
gnon. 

On dit aussi un coup de 
sirop (Argot du peuple). 

COUPE SIFFLET : Couleau 
(Argot des voleurs). V. 
Lingre. 

COUPER : Echapper. 

— Tu n'y échapperas 
pas, lu n'y couperas pas. 

On coî(,pe à une c:.rvée, 
à une obligation quelcon- 
que (Argot du peuple). 

COURIR (D'une peur et d'une 
envie de) ; Voleur qui 
s'offre un paletot à l'étalage 
sans s'occuper du prix. 

— Te voilà bien rupin, 
ma vieille branche, combien 
que ta pelure le coûte ^ 
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— Un peur 1*1 une en- 
vie de courir (Ap^îoI du 
peuplej. V. Foire d'em- 
poigne. X. 

COIKTAUD DE BOUTAN- 
CHE : Lourdaud de bouti- 
que. 

Synonyme d«* calicot 
CAi^j^ot des voleurs). 

COlKTlEll : Vole-ir (jui prt- 
pare le coup à l'ain* (Ar^'ol 
des voleurs). V. Xourris- 
seitr de poupard. 

CKACJIER DANS LE SAC : 
Allusion à la tèle du con- 
damné à mon qui tombe 
dans le sac de sciure. 

On dil aussi : été muer 
dans le sac ikv\^{^\ des vo- 
leurs). 

CRACHER DES PIÈCES DE 
QUATRE SOUS : Avoir la 
j;or^e sèche au lendemain 
d'une soulogra))bi(>. 

Allusion à rabsencc dt* 
salive (Argot du peuple i. 
V. Gueule de bois. 

CRACHER AU BASSLNET : 
Faire cracher (^payei*) uu 
débiteur dur à la détente 
(Argot du peuple). 

CRAIE D'AUVERPIN : Char- 
bon (Argot du piMq)l('j. 

CRAMPE (La tirer) : V. 
Rouscailler. 

CRAMPON : Femme ou maî- 



tresse qui ne vous lâche 
pas et dont rien ne ])eul 
vous débarrasser pas même 
la mort — quand on en 
i-ève (Argot du peuple) 

CILAMPONNER (Être) : V. 
Crampon. 

CJ{AN (Être à cran; : Être 
furieux. 

On dit aussi : être à cria 
(Argot du peuple). 

CRANEUR (Faire le): Honmie 
«pii se fait plus fort qu'il 
ne l'est, au physique connue 
au moral. 

Un souteneur qui veut 
tenir le haut du pavé.estun 
crâneur (Ai-got du peuple;. 

CRAPAUD : Cadenas (Argot 
des voleurs). 

CRAPAUD: Moutard (Argot 
du peuple). 

CJLAPSER : Mourir. 

D'aucuns écrivent 
clamserow lirapser. Cesi 
crapser qui e:H le vrai 
mot 'Argot des voleurs 1. 

CRAPULARD : Superlatif 
(!e crapule. 

Svnonvmc de canaille, 
gredin. scélérat. 

Injure adressée à des 
individus assez adroits pour 
commettre des délits sans 
tomber sous l'application 
des lois. 
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Terme très usité dans le 
peuple (Argot du peuple). 
N. 

CUAQUEUR : Menteur (Ar- 
fçot du peuple). 

CRflME : C'est une nrine 
(riiomme pour dire : î7 e?' 
bon. 

Même sij?nification que : 
c'esl un henri^e 

Lt s bourgeois pour ex- 
primer qu'un être est heiui 
disent t'îgîdemenl : 

— C'est une crème. 

— C'esl une bonne pâle 
d'Iiomme f Argot du peuple). 

CHÊPER LE CHIGNON 

(Se) : Se dit de deux fem- 
mes qui se battent avee 
acharnenement. 

C'esl le contraire qu'il 
faudrait dire, car après la 
bataille, le chù/non est ])Ius 
que décrêpr (Ai-got du peu- 
1»I'*) . 

CRESSON Sril LE CAIL- 
LOU (N'en plus en avoir): 
Homme cbauve (Argol du 
peuple). 

CREVER LE ROCAL (S'en 

l'aire) : Avoir trop mangé. 

S'être bourré au poinl 

que le bocal (ventre) en 

crèce (Argol du peuple). 

CREVETTE : Nom donné aux 
filles du demi-monde. 
On appelle aussi crevette 



une femme maigre (Argot 
du boulevard). Y. Agenouiî- 
Jée. 

CRIRLER A LA GRIVE : 

Crier à la garde. Appeler 
au secours (Ai'got des vo- 
leurs). 

CRIRLEUR DE VERDOrZE : 

Marchand des quaire sai- 
sons (Argot d(»s voleurs). 



CRIRLEUR DE FRUSQUES 
Marchand d 
des vobvu's). 



Marchand d'babils (Argot 



CRIER AUX PETITS PA- 
TES : Femme qui accouche 
difficilement et (pii crie 
comme une baleine (Argol 
du peuple). 

CRIGNE: Viande dure comme 
une vieille semelle (Ai'got 
des voleurs) V. Bidochc. 

CRIGNOLIER : Boucher. 
Marchand de cri(jne lAr- 
g t du peuple I. 

CRIN (Etf'c comme un) : 
Jlounne sans cesse furieux. 
Individu ))lus gênant que 
gêné (Argol du ])euple). 

CRIN-CRIN : Violon. 

Allusion au grincement 
de Tarchet sur les cordes 
(Argot du ])euple). 

CROCIIETTES : Clés (Argot 
des voleurs). V. Caroitb/e. 
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CR(»fPER LA TANTE : Dé- 
tenu qui s'emploie pour 
faire évader un de ses ca- 
marades (Arçot dos vo- 
leurs). 

CRONÉE : Écuelle. 

Une cro7iée (\e barbillons 
de BeaucCy voilà \a pitance 
à la Centrotisse. 

CROQUE-MORT : Porteur de 
mort. 

Monsieur le Mort, laissez- 

I vous faire, 

Il ne s'agit que du salaire. 

Le croque-mort esi gé- 
néralement joyeux, il a 
toujours \e petit mort |»our 
rire. C'est l'un d'eux qui a 
trouvé que la meilleure bière 
est celle de sapitt (Arj^ot 
- du peuple;. 

CROQUANT: Paysan (An^ot 
duppuplej.V. Pétrousquin. 

CROQUENEAUX VER- 
NE AUX : Souliers vernis 
(Ar^'ot du peuple). 

CROSSEUR : L'avocat fçéné- 
ral (Argot des voleurs). V. 
Bêcheur. 

CROTTE DE PIE : Pièce de 
cinquante centimes (Argot 
des voleurs). 

CROTTE D'ERMITE : Poire 
cuite. 

Allusion à la forme (Ar- 
got des voleurs). 



CROUSTILLAGE : Nourri- 
ture (Argot du peuple). N* 

CROUSTILLANT : Quelque 
chose qui croustille sous la 
deni. 

Pain appétissant, bien 
cuit. 

Jolie fille dont les appâts 
sont pleins de promesses. 

Un récit vif, animé, plein 
de situations ^>illardes,est 
croustillant. 

P«ul de Kock et Pigault 
Lebrun sont restés les maî- 
tres du genre (Argot du 
peuple). 

CROUTER : Casser la croule. 

Le matin, avant de com- 
mencer la journée et à qua- 
tre heures, les ouvriers 
mangent un morceau sur le 
pouce. 

Us cassent une croûte. 

On dit aussi : l'heure de 
la croustille iXrgoldn peu- 
]>lt' I. X. 

CROUTON : Vieillard bon à 
rien (Argot du peuple^. V. 
Birhc. 

CRU DU CHATEAU LA 
POMPE : Eau. 

Se dit par ironie (Argot 
du peuple). 

CUILLER DANS LA TASSE 

(L'avoir laissée) : Femme 
enceinte (Argot du peuple). 
V. Avaler le pépin. 
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CUIK : Peau (Argot du peu- 
ple). 

CUIR A RASOIR : Tétasses 
d'une vieille femme do;il la 
peau est dure eomme du 
cuir. 

On pourrait repasser ses 
rasoirs dessus (Argol du 
peuple). V. Cahlasse. 

CriSlNKR : Quand un pri- 
sonnier ne veut pas avouer, 
les agents h» <^ cuisinent » 
pendant trois ou quatre 
lieures s'il le faut. 

Ils réussissent ])resque 
toujours, et le prisonnier 
ne trouve jamais cette civi- 
sinc à son goût (Argot des 
voleurs). 

CUiTl*] (En prendre une) : Se 
saoïder royalement (Ai"got 
du i)euple). V. Culotte. 

CILRUTK or CULBITANT : 

Pantalon (Argot du peuple). 
V. Falzar. 

CULBUTE (Faire la) : Nég(.- 
ciant qui fait faillite. 

Il fait littéralement la 
culbute (Argot du peuple). 



CUL DE PLOMB: Employ 
rivé à son iauleuil d'un 
bout de Tannée à l'autre 
(Argot du peuple). 

CULOTTE (En prendre une): 
Être abominablement po- 
cliard. 

On dit également : il est 
cxiit, il a trop chauffé le 
four (Argot du |)euple). 

CULOTTE (Prendie une) : 
Perdn» une grosse somme 
au jeu (Argot des joueurs). 

CUL TERREUX: Paysan. 

L'allusion est transpa- 
rente (Ai^ot du peuple). V. 

Pétrousqidn. 

CURI' DE CAMPAGNE : 

Fenmie à tout faire, qui 
sait se retourner à l'occa- 
sion (Argot des filles). 

CURIEUX : Juge (Argot des 
voleurs). V. Palpeurs, 

COEUR SUR LE CARREAU 

(Mettre le) : Vomir (Argot 
du peuple). 
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DAB ou DABE : Père (Argot 
du peuple). 

DAB DES REMI LEins : 

Prélel (le police (Arj^'ol des 
voleurs I. 

DABIEB : Père (Ar-ol du 
peuple). 

DADA (Avoir un). V. Jfa- 
rotte. 

DAIM : Imbécile (Argol du 
peuple). V. Couillon. 

DANDILLANTE : La cloche. 

Dans les usines, la cloche 
sonne les heures dVnlrées 
et de sorties et aussi l'heure 
des repas. 

— Si je suis en retard 
c'est parce cpie lu as foutu 



un coup (le poifce à la /o- 
canle du singe. 

.Mol à mol : la cloehe 
dandUle i Arj^ot d-i j)euploi. 

DANir.XKTTE : DiminuliCde 
danse. Im'.tre légèrement. 

Dindinelle esl une cor- 
rection inlligée à un enlanl 
désobéissant ( Argot du 
])euî)le). 

DANDILLEIl : Sonner. 

Les laubouriens en ont 
fait dardiller^ de dard. 

— Je dardille pour une 
belle lille (Ari^'ot du peuple). 
N. 

DANSE (En donner une) : 
Battre un individu. 

Entrer en danse, entrer 
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dans une afiaire. apparaîlre 
. I Ai'j^'ol (lu peuple). 

DANSER : Faire danser 
quelqu'un. 

Synonyme de faire payer 
(Ai^ol du peuple). 

DANSER DU REC : Puer de 
la bouche (Arçotdu peuple). 
V. TrouiUotier delà hur- 
lette. 

DANSER L'ANSE DU PA- 
NIER (La faire j : Donies- 
liqui; qui majore les denrées 
(pi'elle achète et fait payer 
cent sous à la patronne ce 
qui en vaut quarante (Ar- 
i;ot du peuple). 

DARDANTS : Mes amoursf Ar- 
got des voleurs). 

DARDUNNE : Cinq francs 
(Arg(»t des volem's). V. 
Tune. 

DARIOLE : Soufflet, coup de 
poing. A. D» 

Ea dariole est une pâtis- 
serie commune qui se vend 
dans les fêtes publiques. 

Le ])ûtissier se nomme 
dariolenr (Argot du j)eu- 
ple). A'. 

DARON : V. Dahe. 

DARONNE : Mère ; dans le 
peuple on dit la dabucke 
(Argot du peuple). 

DAU F : V. Paf. 



DAl'DEE (Passer à hn : S<ni- 
teneur qui floppe sa mar- 
mite quand elle ne rapporle 
pas de i)0(jnon (Argot des 
SOI teneur s). .Y. 

DEBACHER LA ROULOTTE : 

Changer la voilure de place. 
Les forains emploient 
cet le expression ])our indi- 
quer qu'il vont d'une ville 
à une autre. (Argot des sal- 
timbanques). 

DÉRAf.OULER : Cetleexpres- 
sion est usitée dans les lau- 
boiu'gs pour qualifier un 
orateur de réunion publique 
qui débagou/c son boni- 
ment (Argot du peuiîlei. 

Dl'RALLACE : Etalage par 
les camelots de marchan- 
dise sur la voie publique ou 
dans des boutiques louées 
au mois. 

Déballage se dit aussi 
dans le |)euple d'une fenune 
avec (jui on couche |)our la 
première fois. 

— Tu la crois dodue, 
bien faite tu vas la voir 
au déballage ; elle a été 
moulée dans un cor de 
chasse (.Argot du peuple). 

DÉBALLER : Soulager ses 
entrailles pour quinze cen- 
times, ce que ne pouvait 
digérer Villemessant qui 
trouvait exorbitant d'être 
forcé de donner trois sous 
pour restituer un petit pain 

5. 
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qui nVii coùlail qu'un cl 
tncore en laissnnl la mar- 
chandise (Ai-got du peuple;. 

DÉBALLONNER (Se) : S'é- 
vader. 

Mot h mol: sesauverdu 
ballon (prison). 

Déballonner : accouelier. 

Se défaire de son bail ou 
ou mieux du le ce- jupes 
(Argot des voleurs j. 

DÉBINE : Se prend de ma- 
nières diflérentes. 

Éti*e dans la misère la 
plus complète. 

— Je suis dans la dé- 
bi7ie. 

— Je m'en vais, je me 
sauve, je me débine (Ai^ot 
du peuple). 

DÉBINER : Dire du mal de 
quelqu'un. 

— Nous l'avons tel lemenl 
débiné qu'il n'a pu réussir 
(Argot du peuple). 

DÉBINER LE TRUC : Com- 
père mécontent qui révèle le 
secret de son associé (Ar- 
got des voleurs). 

DÉBOUCLER SA VALISE : 
Mourir. 

On devrait plutôt dire 
boucler car le voyage est 
assez long (Argot des com- 
mis voyageurs). 

DÉBOULER : Arrivée subite 
de Quelqu'un que l'on n'at- 
tendait pas. 



— Il déboule subito (Ar- 
got du peuple). 

DÉBOULER : Femme qui ac- 
couche. 

Allusion de forme; en- 
ceinte à pleines ceintures, 
elle est ronde connue une 
houle ; accouchant elle dé- 
boule (Argot (lu peuple). 

DEBOULONNER SA CO- 
LONNE : Mourir. 

Cette expression n'esl 
employiV que depuis 1871, 
lorsque les conmnmards je- 
tèrent la colonne Vendôme 
par terre parée qu'elle 
gênait Courbel (Ai'got du 
peuple). 

DÉBOURRER SA PIPE : V. 

Déballer, 

Dî'BRIDOIRE : Outil de 
malfaiteurs (Argot des vo- 
leurs). V. Tàteuse, 

DÉBOUTONNER : Parler, 
avouer. 

— Tu peux te débou- 
tonner mon vieux , il iàut 
que nous sachions ce que 
tu as dans le ventre. 

On dit aussi : Déculotte 
t a pensée ( Argot d u peuple) . 

DÉBROUILLARD : Individu 

qui sait se débrouiller au 

milieu des ennuis de la vie 

et qui en sort victorieux. 

On emploie, dans les aie- 
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liers, colle imago caracté- 
rislique, mais pou parlii- 
mée : 

— Il sorlirail do conl 
pieds de merde l Ar^'ot du 
peuple). 

DtCALlTRE : Chapeau. 

Il a, en elioU la forme 
d'un Iwisseau (Ai-gol du 
peuple). 

DÉCAMPER SANS TAM- 
BOUR M TROMPETTE : 

Lâcher une lèmme ou un 
palron sans les prévenir. 

Fausser compagnie à 
quelqu'un. 

Laisser une affaire en 
plan (Arçol du peuple). 

DECAMLLER : Se lever de 
sa chaise ou de son lil. 

— Allons, paresseux, dé- 
caniUe plus vile (pie ça 
(Arçoldu peuple). 

DÉCARADE : S'en aller au 
phis vile. 

En un mol, décarrer ^ 
parlir. 

Une vieille chanson dit : 

Allons, Flipote, 
Met ta capote, 
Et puis, décarrotis-ïiOM%. 

(Argol du peuple). 

DÉCARCASSER (Se) : S'é- 
chiner à faire un iravail 
qui produil peu. 

Se décarcasser à courir 
pour arriver à l'heure de la 
cloche. 



— J'ai heaume décarcas- 
serai^ no suis pas plus avancé 
une année que l'autre (Ar- 
got du peuple). 

DliCARRER DE BELLE : 

Soriir do prison à la suite 
d'une oi'donnance de non- 
lieu. 

Mot h mol : Je l'échappe 
belle (Ai-got des voleurs). 

DÉCARTONNER : Mourir de 
consomption. 

Les commères disent : 
mourir à polit feu. 

Décartonner est svno- 
nyme de décoller (Argot 
du peuple). 

DÉCIIARD : Qui est dans la 
dèche (Argot du peuple). 

DÉCIIE : Synonyme de dé- 
bine. 

Celle expression est due 
à une circonstance cu- 
rieuse : 

Un colosse, nommé Ha- 
che, marchand i\i' ribouis 
au marché du Temple, avait 
la passion du théîUre ; il 
iigurail au cirque de l'an- 
cien boulevard du Temple. 
Il occupait l'emploi de tam- 
bour-major de la garde ; 
c'était insuilisant pour son 
ambition : il voulaitjparler. 
A force d'obsessions, il ob- 
tint de Lalouc de dire un 
mol dans une pièce. Il de- 
vait dire à Napoléon : 
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— Quoi c'clu'C, mon Em- 

pîTLMII' î 

La lani,Mie lui Iburcha, il 
avail oublit' sa plirasi». 

Alors, à toul hasard, il 
sV'cria : 

— Siro, ah î qiiolh* 

déclic I 

L'expression osl resiée, 
el, dans h» peii])le, «piaiid 
on veiil indi(pier un j;rand, 
malheur elle esi employée 
(Ar^ol du peuple j. 

DÉCHIRER SA TOILE : Pe- 
ler. 

Allusion au bruit cpii soii- 
venl ressemble à un déchi- 
rcmenl (Ariçol du peuple). 
V. Peau courte. 

DÉCORS : Bijoux. 

L'expression est jolie. On 
dit dans le peuple, d'une 
femme charf^ée de bijoux : 
Elle est décoraticc (Ar^'ol 
du peuple). 

DÉCRASSER : Les iilles df^- 
crassent un hommtî en le 
débauchant d'abord, en le 
ruinant ensuite. 

Les voleurs décrassent 
un pante en le volant. 

Décrasser^ dans un autre 
sens, est synonyme de dé- 
niaiser (Argot du peuple). 



V . 



DÉCROCHER UN LARDON 

Faire avorter une femme. 

Les spécialistes q-ii si^ 

livr^.il h C-» genr.» de tra- 



vail s«' nonunent des fai- 
seuses d'anijcs {\r^i)i du 
p(Miph'). X. 

DÉCROCIIEÏÎ LA LUNE 
AVEC LES DENTS : Vou- 
loir accomplir une chose 
impossible. 

Expression employée par 
ironie (Vrgol du peuple). 

DÉCROCHER LATIMBALE: 

Arriver boji premier, réus- 
sir. 

Allusion au mal de co- 
caïne, oii le premier arrivé 
au sosmnet décroche le pre- 
mier prix (jui est générale- 
ment une tirnbalc. 

Cette expression est po- 
pulaire depuis la représen- 
tation de la pièce intitulée 
la Timbale (Argot d.i peu- 
ple;. X' 

DÉCROCHEZ-MOI ÇA : Vé- 

temenls Iripés cpie vendent 
les marchandes à la toi- 
lette. 

Comme les vétemenls 

sont accrochés el étiquetés, 

inutile de marchander; on 

n'a qu'à dire à la vendeuse : 

• Décrochez-moi ça. 

Toute personne mal ha- 
billée seul le décroche:- 
moi ça (Xr^oi du peuple). 

DÉCROCHER SES TA- 
BLEAUX : Individu qui 
sans cesse se fourre les 
d:Kirts dans h? nez ]»0'ir en 
retirer los or !u.es. 
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— Tu rerois donc du 
monde que lu décroches tes 
tableaux 1 (Argol dn pe:i- 
])Ie). 
DJXILOTTI- : Iloniuio qui 
a mis so:i mobilier ou son 
conmiei'ee au nom de sa 
lenmie. 

11 ne porte plus la cu- 
lotte. 

Déculotte aussi cpiand 
la femme est maîtresse au 
lo^'is : elle porte les en- 
lottes (Xvy;o\ <lu peuple). 

DÉFARGUER. : Pâlir. 

Le parrain farirue, 
Le bêcheur détaigue. 

dit une vieille chanson (Ar- 
got des voleursj. 

DÉFARGUER : Les joueurs 
disent cela d'une carte qui 
les gène. 

kwpolignac ih^Q dé tar- 
guent du valet de pique 
(Argot des voleurs). X. 

DÉFENDRE SA OEFIE : 

Défendre sa j»eau dans une 
bataille. 

Quand deux chiens se 
battent dans la rue, les 
spectateurs crient : 

— Tolo.dé/'end ta queue. 

Défendre sa queue, c'est 
défendre ses intérêts de 
toutes manières (Argot du 
peuple). 

DÉFILER LA PARADE : Se 
dit à quelqu'un que Ton 
chasse. 



— Allons, défilez la 
parade, et plus vite que 
ça (Argot du peuple j. 

DÉFLEIRIR on DÉFLOUER 
LA PI COL S F : Voler le 
linge qui sèche dans les 
campagnes, sur des haies 
(Argot des voleurs). \.Ba- 
tousier. 

DÉFOLJLVGER : S'en aller, 
quitter un endroit pour un au- 
tre. 

— Je défourage de la 
Centrousse pour renquil- 
ler à Pantin (Argot des 
voleurs). 

DÉGLINGUE (Tomber dans 
la) : Être tout à fait par 
terre. 

Plus misérable que les 
misérables (Ai^'ol du peu- 
ple). N. 

DÉGORILLER : Voniir (Ar- 
got du peuple). Y. Mettre 
du cœur sur le carreau. 

DÉGOTTER : Se dit de quel- 
qu'un mal habillé. 

— Tu la dégottes mal. 
Dégoûter, signifie égale- 
ment trouver. 

— 11 y a deux mois que je 
la ciierche, j'ai fini j)ar la 
dégotter. 

Dégotter(\\\Q\(\\\\m : faire 
quelque chose mieux que 
lui. 

Victor-IIngo parexemplc 
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dégotte Sarrazir, le poète 
aux olives (Argot du peuple». 

DÉGOURDI : Se dit par iro- 
nie? d'un Iiomme lourd el 
pAleux. 

— J'ai froid, je vais mar- 
cher vite pour me dégour- 
dir les jambes. 

On dit d'une gamine qui 
connaît à six ans ce (pi'elle 
devnnt ignorer à (piinze : 
elle est dégourdie pour soîi 
âge (Argot à\\ peuple). 

DKGJIAISSEIR : Le garçon 
de banque qui à charpie 
échéance vient dégraisser 
les débiteurs (Ai-gol du 
peuple). A''. 

DÉGRINGOLADE. V. Dé- 
gringoler. 

DÉGRINGOLADE A LA 
FLUTE : Vol commis par 
une lille sur un miche de 
passage. 

L'expression /Inte est 
assez signilieative (Argot 
des voleurs). 

DÉGRINGOLER : Tomber 
d'une haute situation dans 
la misère. 

Dégringoler un pante : 
tuer un bourgeois. 

Dégringoler des hau- 
teurs d'un succès pour tom- 
ber dans la médiocrité (Ar- 
got du peuple). 



DÉGUEUL.4S, DÉGUEULA- 
TIF, DÉGUEULDIF, DÉ- 
(ÎOUTATIF ET EMMER- 
DATOIRE: Individu à l'as- 
pect tellement dégoûtant 
(pie sa vue soulève le cœur 
et donne envie de vomir 
(Argot du ])euple). A'. 

DÉU.UISER EN CERF (Se) : 
Se sauver h» plus rapide- 
ment possibh'. 

— Je t'invite à un bal 
masqué, quel costume pren- 
dras-tu ? 

— Je un» déguise en 
cerf. 

Mol à mot : Je n'y vais 
])as (Argot du peiq>le). A^. 

DÉMARQUEUR DE LINGE : 
Ilonune de lettres qui pille 
ses confrères sans façon. 

Démarquer un article 
de journal : ciianger simple- 
ment les phrases. 

Allusion aux voleurs qui 
démarquent le linge avant 
d<' le bazarder au fourgat 
(Argot du peuple). 

DEMI-AUNE : Le bras. 

Les mendiants disent : 

— Je tends la demi- 
aune. 

C'est une façon de ne 
pas avoir l'air que l'on 
tend la main (Argot des 
mendiants. 

DEMI-RÉCOLTE : Personne 
petite, naine, chôtive. 
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On dit dans le peui)le : 

— Sa mère devait être 
conciei^'e, un locataire aura 
deman(!é le cordon au bon 
moment (Argot du peuple). 
V. Bas du cul. 

DEMOISELU: DU PAVEUR : 

Sorte de pilon en bois gar- 
ni à sa base d'un lorl mor- 
ceau de ier. Il sert à enfon- 
cer les pavés pour égaliser 
la rue. 

Ce pilon a deux anses en 
forme de bras ; pour le sou- 
lever, les paveurs le pren- 
nent par les bras. 

Allusion au bras que 
l'on donne aux demoiselles 

Elles sont généralement 
moins dures à soulever que 
la demoiselle àw paveur (Ar- 
got du peuple). K. 

DÉMOxNTER SON CIIOU- 
RERSKI : Mourir. 

L'expression n'est pas 
juste, on devrait plutôt 
dire : monter son chou- 
herski, car chacun sait que 
ce poêle n'a rien de commun 
avec l'elixir de longue vie 
(Argot du peuple). N. 

DEMORGANER : Accepter 

une observation. 
Comprendre que la mor- 

gue est inutile (Argot du 
'• peuple). 

DExMORRE : Homme (Argot 
des voleurs). 



DEMURGER : Fuir. 

Cette expression est frê- 
quenunent employée par 
les souteneurs au cours 
d'une bataille : 

— Voilà la rousse, de- 
mur ye. ou y vont te faire 
chouette. La copaille va 
rendre Va/je, il est saigné 
au bon coin (Argot des 
voleurs). 

DÉNICHEUR DE FAUVET- 
TES : Terme ironique em- 
ployé pour se moquer d'un 
individu qui se vante de 
prendre la vii-ginilé des 
tilles (Argot du peuple). V. 
Dépnceleur de nourrices. 

DÉPAILLER : Jusqu'ici cette 
expression évait employée 
pour dire qu'une chaise n'a- 
vait plus de paille : elle 
était dcpaillce. 

Dans les quartiers pau- 
vres, les ouvriers n'ont gé- 
néralement pas de som- 
miers : ils couchent sur des 
paillasses garn ies ilo paille 
de seigle ; quand un proprié- 
taire, un vautour impi- 
toyable, veut les faire ex- 
pulser, ils disent : 

— Tu peux aller cher- 
cher le quart et tous srs 
sergots. tu ne me feras pas 
dépailler. 

Mot h mot : abandonner 
ma paille (Argot du peu- 
ple). N. 
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DKPENDELU DANDOIIL- 
LKS : Ilonime j^rand comnio 
une ]H»rfIie à lioiihlon. 

Aiiusion il et» qu'il pour- 
rait sans ochelle drpendre 
les andoiifles suspiMiduos 
au plafond ( Ai^gol du |)OUJ)Iim. 

DÉPKNSEII SA SALIVK : 

Oraleur «pii ]»arU' à un au- 
diloiro distrail : il parle en 
pure perle cl drpensc sa 
salicc inulilemenl. 

On dépense sa salive à 
vouloir cou vaincre (jui'lqu'un 
qui ne veul rien savoir (Ar- 
^{)\ du |>ou|>lei. X, 

DÉPIAUTER : Svnonvme di' 
depoid/ler. 
Ternx; commun. 

— Je me déshabille, je 
me dépiaute. 

Quand les Vi leurs s'en 
renient pour un motif quel- 
conque, ils tentent de 6* V/7'- 
rar/ier la peau. 

Mol à mot: s(î dépiauter 
connnc> un lapin (Ai^gol des 
souleneurs). 

DÉPITÉ : Ennuyé, éprouver 
du dépit ^ dans le sens de 
déception . 

Dans le peuple on appli- 
que celle expression aux 
députés non i*éélus. 

Le mot français est de- 
venu un mol d'argot . 

— C'est un dépité de la 
Seine ou d'ailleurs. 

On dit encore qu'il a été 



dépoté j prenant la (iliani- 
bre pour un pot . 

Ou bien : 

— Les électeurs l'ont 
enfin déporté (Argot «lu 
])enple). X. 

DÉPLANQUER : Quand un 
voleur est en prison, il est 
en planque. 

Il est également cnplan- 
que (piand il est filé par 
un agent : quand il sort de 
prison ou quand il grille 
l'agent, il se déplavque 
(Argol d<'s voleurs I. V. Vé- 
plunqueur. 

DÉPLANQUEUR : Complice 
(pii déterre les objets volés 
IMMidant que son camarade^ 
subit sa peine. 

C'est un usage chez b»s 
voleui-s d'enterrer j)0ur les 
soustraire à la justice, les 
objets Vdlés: au moins s'ils 
subissent une peim» ils ne 
foui pas (\u plandecouillé 
(Argot des V(.leurs). 

DÉPONER : Le rare vent ris 

on us. A. 1). 

Nous voilà sulTisamnienl 
renseigné si on ajoute pour 
comprendre que déponer 
vient ^G ponant, derrière j 
et que déponer est syno- 
nyme de débourrer. 

Quand un individu vous 
cramponne par trop, on 
l'envoie... déponer sur la 
planche où il met son pain 
(Argot du peuple). 
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DKPOTOIR : Confe:=sioiiiial. 
(i'ost bien imi ellol un 
d(''potoii\ puisque Ton v 
laisse ses ordures, une fois 
l'absolution reçue. (Arjçol 
(les voleurs). V. Comherge, 

DKPOÏ : Prison située sous 
le Palais de Justice, où Ton 
eondnil par U' paniey à sa- 
hidc Ions les individus ar- 
rêtés par les aj^enls. 

r/est un lieu infect, in- 
dijxne de notre épotpie, en 
raison de la j)ronnscnilé des 
déteiuis et (ie l'absence 
d'air et de lumière. 

Ce n'est pas dépôt que 
l'on devrait dire, mais bien 
drpoloir, car il v passe 
annuellemenl 67^000 indi- 
vidus. 

Environ 15,000 vaj^^a- 
bonds el 22,000 lilles pu- 
bliques. 

Je n<' compte pas les vo- 
leui's qui ont borreur de ce 
lieu de détention surnonuué 
la Cigogne ( Arjjot des vo- 
leurs). N. 

DÉPUCELEUR DE NOUR- 
RICE : Eanfaron qui s'i- 
magine avoir trouvé la pie 
au nid et qui y trouve sou- 
vent une cliose désagréable. 
(Ar^^ol du peuple). 

DÉPUCELEUR DE FEMME 
ENCEINTE. V. Enfon- 
cetir déporte ouverte. 



DtRONDlNER : Un sou se 
nommant mi roud^ de là 
l'expression pour indiquer 
que l'on s'en .sé|)are en 
payant : 

— Je ma dérond ine tous 
les jours ])our sorgner 
(Argot du |)euple). 

DÉROUIULER : Recouvrer 
sa souj)lesse, se mettre au 
lait d'un service Z. Z. 

Dé roui fier : enlever la 
rouille d'une pièce de fer 
ou d'acier. 

Dérouiller : perdre ses 
habitudes casanières ])Our 
reprendre ses relations. 

Déroicillcr a dans le 
peuple une autre significa- 
tion . 

Pour dérouiller, ce n'est 
pas le j)apier émeri qui est 
employé, mais la première 
femme venue (Argot du 
peuple). N* 

DËSATILLER : Châtrer { Ar- 
gcl (b's voleurs). 

DESCENDRE LA CARDE : 

Mourir ( Ai*got du peuple i. 

DESCENDRE A LA CRÉ- 
MERIE : Cette expression 
est employée par les filles 
qui n'aiment pas les hommes; 
elle estsuflisamment claire. 

Par la satisfaction qu'el- 
les éprouvent, elles boivent 
du lait non écrémé (Argot 
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des filles). V. Accouplée. 

N. 

DESCENTE DE GOSIER : 

Avoir une soif perpétuelle 
Pocliard jamais rassasié 
(Argot du peuple). 

DESCENTE DE UT : Femme 
facile, qui se couche au 
moindre signe. 

Synonyme de paillasse 
(Argot du peuple). K. 

DÉSENFLAQUEU : Se tirer 
d'un mauvais pas. 

Mot à mol : sortir de la 
merde. 

Un prisonnier est enfla- 
gué', le dcsen/laquer, c'est 
lui rendre la liberté (Argot 
des voleurs). 

DÉSENTIFLAGE : Rompre 
avec quelqu'un avec qui on 
était lié. 

Mol à mot : se désenti- 
fler, se quitltM\ se séparer. 
C'est l'opération con- 
traire à celle iïentifler (Ar- 
got du peuple). 

DESSAF^É : Noyé que Ton 
relire de Teau . 

Allusion à la morue 
que les ménagères font des- 
saler avant de la manger 
(Argot du peuple). 

DESSALEURS : C'était une 
compagnie d'assasins qui 
attendaient sur les quais 
déserts du canal Saint- 



Martin les passants attar- 
dés. 

Ils les dépouillaient d'a- 
bord et les jetaient ensuite 
à l'ea'j. 

Le lendemain matin ils 
arrivaient comme par lia- 
sarl sur la berge, armés 
d'un croc et repéchaient le 
dessalé pour avoir la prime. 

L'opération était double- 
ment fructueuse. 

La bande fut arrêtée et 
condamnée. L'expression est 
resttV dans le peu|)le : tout 
noyé pour lui est un des- 
salé (Argot du peuple). X. 

DÉTACHER LE BOUCHON : 

Vider ses intestins. 

Allusion à la bouteille qui 
se vide le bouch:;n retiré 
(Argot du peuple). V. Dé- 
hotirrer sa pipe. 

DETOCE : Détresse, misère. 

Quand les aminches 

n'ont pins iVos. ils sont 

dans la déloce (Argot du 

peuple). 

DÉTOURNEUR : Voleur. 
Détourner un objet de 
sa destination (Argot du 
voleurs). 

DÉTOURNEUSE : Voleuse 
qui opère spécialement dans 
les grands magasins de 
nouveautés. 

11 y a bien des manières 
de pratiquer ce vol, elles 
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sont expliquées îk leur place 
(Argol (les voleurs). 

DÉTOURNELSE AU MOMI- 
GNARD : V. Ahéqueuse. 

DEUX SOEURS imes) : Dans 
le peuple, par ahrévialion, 
on (lit : mes deux pour le 
faire une ])aire de lunettes. 

Ce n'est pas des fesses 
qu'il s'agit, comme le dit 
Delvau, -mais des testicules. 

On appelle aussi deux 
sœurs, les deux nattes de 
cheveux que les femmes 
portent sur leurs t^paules 
(Argot du peuple). 

DÊVIDAGE A E'ESTOR- 
GUE : Acte d'accusation 
lu en cours d'assises par 
le greffier. 

Dévider : parler : h Ves- 
targue, faussement (Argot 
des voleurs). 

Dévider : promenade en 
décidoir que font les pri- 
soimiers sur le préau (Ar- 
got des voleurs). V. Queue 
de cervelas. 

DÉVIDER SON CHAPELET: 

Les portières se chargent 
de cette opération en can- 
canant sur les locataires 
(Argot du peuple). 

DÉVISSER SON BILLARD: 

Mourir. 

Quand le billard est 
dévissé ^ adieu la partie. 

Un à peu près dit qu'il 



n'v a plus Moyaux de faire 
mie partie de Bit loir 
quand on joue Troppmann 
(Argot du peuple). 

DIABLE : Agent provocateur. 

Malgré que c«^ mot fasse 
partie du vocabulaire des 
voleurs, il n'est pas d'usage 
que les agents de la sûreté 
])rov(:quenl les vuLurs -t 
connneltre mi vol; ils n'ont 
pas besoin d'être stinuilés 
poiu' cehi. 

En politique c'est un fait 
constant, car, sous l'Em- 
pire, jamais il n'y a eu un 
complot sans que. parmi les 
]>seudo-conspiratein-s, il n'y 
se soient trouves plusit»urs 
agents de la préfecture de 
police. 

11 y en eul même un du 
service du fanuMix Lagrange 
dans l'a (l'aire des bombes 
d'Orsini. 

Dans le ptMiple on dit 
simplement mouchard (Ar- 
got du peuple). 

DIGELETTES ou DÉGE- 
LETTES : Bagues (Argot 
du peuple). 

DILIGENCE DE LYON : 

(La promettre). 

Chose invraisemblable que 
promit un jour une fille à 
un client de hasard. 

Elle mourut subitement 
avant d'avoir réalisé sa 
promesse. 
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(7élait, à ce qu'il paraîl. 
vrainuMil f'anlasliqiio : ii 
i'allail ('iii(|tiaiiU> iiiôlirs <]«• 
cahlc, une ancre de nnu'ine 
en aeitT fondu, einq kilos 
(le elian(lelli*s-:lt s-s:x. un 
lonnean de mélasse, un 
kilo dVsseneo de $;éraniuni. 
livnic éponjies, la j;raisse 
d'un guillotiné, un ieniur 
«le fille viei^fe, dix lilres de 
pétrole, deux eartouelies de 
dynaniile.... 

f^e elienl pareourul le 
monde entier à la recherche 
<h' la diliffcnrc de Lffon. 
il mourut à son tour sans 
la rencontrer (Ar^rot des 
filles). X. 

DIM)()RMEU DK CASTl : 

Infirmier. 

Prisonnier employé 
connue auxiliaire pourrenj- 
j)lir ces fouet i(»ns dans les 
infirmeries des |n'isons i Ar- 
i;ol (h's voleurs). X. 

DINGUEU : Env(»yer dii^- 
(jv.cr quelqu'un, c'est l'en- 
voyer promener. 

^)uand deux hommes se 
hattent et tpie l'un tombe 
sur le pavé, sa léte din- 
(jne. 

Svnonvme de sonner 
(Argot du peuple). 

DÎSTUICT : Maison de tolé- 
i-ance. 

Ces maisons sont par- 
quées dans des quartiers 
spéciaux. C'est un restant 



{\i'> vieilles coutumes du 
moyen-àjic, où les ribandes 
(étaient parquées dans les 
('/(fpiers <l«' la Cité. 

Mol à mot : maison dans 
un district (Ar«:ot des sou- 
teneurs';. V. liocard, 

DIX-liriT : Ce mot est né 
d'un calembour^. 

In soulier ivssemelé est 
deux fois neuf. 

IL fois \) IS (Argot du 
peuple!. 

DOICT DANS I/OEIL (Se 

fourrer le) : Prendre ses 
désirs ]»our la réalité, croire 
que s'est arrirJ. 

S'iniaiiiner être aimé 
pour soi-même. 

Se figurer avoir du ta- 
lent (Argot du peuple). 

DOMBEl II : Pince qui sert 
aux voleurs pour fracUirer 
les ])ort«*s (Argot (h's v(»- 
leursi. V. Moiiseignenr. 

DONNER : Dénoncer. 

Les nojiiieurs en dé^ion- 
rant. mot à mot : donnent 
(livrent) leurs complices à 
la justice (Argot des vo- 
leurs». 

DONNEZ-LA : Prenez garde, 
il y a du danger. 

Mot d'avertissement pour 
prévenir de l'arrivée de la 
police. 

Synonyme iVacrcc (Ar- 
got des voleurs). 
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DONNER UN COUP DE 
PILON : Les nifMuiinnts 
qui ont une jamk' de bois 
£oinnieiil celle jambe un 
pu on. 

L'allusion (le forme csl 
jusle. 

Quand ils vonl mendier 
à une porte, ils ont soin de 
faire voir leur infirmité, de 
là l'expression donner nu 
coup de pilon iX\%i\\ des 
mcndianls). N. 

DONNER A LA BOURRON- 
NAISE (La) : 

Vouloir du mal à \\\\ indi- 
vidu, n'oser lui en faire, ne 
lui rien dire, mais le rej^ar- 
der d'im maucais œil. 

— (Ju'esl-ee que lu as 
donc que lu la donnes à la 
Bourbonnaise sur Je bar- 
haut lier? 

— >\ m'a foulu \\w\\jornes 
d«' franc carrtan (Argot 
des voleurs). 

DORANCIIER : Pour dorer, 
par extension connue bil- 
lancher pour biller. 

On trouve fréquemment 
dans Tai^ot du peiqde un 
changement de finale )>our 
exprimer un mol (Argot du 
peuple) . 

DORMIR A LA CORDE : 

Avant l'invenlion d«'s ivfu- 
ges municipaux (les haras 
de \'A vermine) il exisUiil, 
rue des Trois- Rorues, un 
bouge tenu parle père Jeuu. 



L'unique salle avait à 
pe I près vingt mètres de 
long sur trois mètres de 
lai-geur. Dans toute la lon- 
gueur, une grosse co^de 
était tendue : elle était ter- 
minée par deux forts an- 
neaux quila fixaient àchaque 
extrémité. 

Les clients, la plupart 
des gicerneurSy jiayaient 
trois s(Mis d'entive; cette 
sonnm* leur donnait le droit 
de s'accroupir les bras sur 
la corde et de dormir. 

Cinquante environ [>ou- 
vaienl y trouver place. 

A cinq heures du matin 
h' |)ère Jean sonnait le ré- 
veil en tapant avec un mor- 
ceau de fer sur une vieille 
casserole. 

Parmi les dormeurs il y 
en avait dont le sommeil 
était dur : ils ne se levaient 
pas. Alors le |)ère Jean dé- 
crochait la corde <'t les 
dormeurs tombaient sur les 
dalles. 

Dormir à la corde est 
ixîsté It^endaire (Argot du 
peuple). K. 

DORMIR DANS L'AUCE : 

Paresseux pour qui le tra- 
vail est un supplice. 

Allusion au cochon, qui, 
lors([u'il est gavé, s'endori 
dans son auge (Argot du 
[)euplej. N. 

DORMIR EN CHIEN DE 
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FL'SIL : Dormir en cer- 

Allusion ù la ibrmo do 
Tancien chien de fusil à 
pislon (Argot du peuple.) 

DORMIR DIX 07AL : Faire 
semblant de dormir, avoir 
Vœil ouvert et l'oreille aux 
aguets. 

Le prévenu enfermé dans 
sa cellule avec un mouton 
ne dort qne d'«;i œil pour 
ne pas, pendant son som- 
meil, laisser éciiapper des 
révélai ions. 

On dit aussi doinnir en 
gendarme (être en éveil) 
(Argot du peuple). 

DORMIR SUR LE PAN DE 
LA CHEMISE DE SA 
FEMME : Quand un ou- 
vrier arrive en retar.l à l'îi- 
telier, les camarades le 
plaisantent et le saluent 
par cjtte phrase, qui a nn 
sens caché. 

— Tu as dormi sur le pan 
de la chemise de ta femrtic 
(Argot du peuple. N. 

DORMIR SLR LE ROTI: 

Être couché avec sa femme 
et s'endormir au moment 
psychologique. 

^èl' endormir sur son tra- 
vail (Argot du peuple). N* 

DORT EN CRIANT : Ouvrier 
qui va fréquemment au ca- 
binet et y reste longtemps : 



pendant ce temps-là il ne 
travaille pas. 

(ielle expression s'appli- 
que surtout aux maçons qui 
nsliMit accroupis jusqu'à ce 
({uc les jambes leur lassent 
mal. 
Dans le peuple on dit : 
— Tu chies comme les 
marons (Argot du peuple). 

DOUDLE-SIX : Nègre (Argot 
(les voleurs ^ 

DOUBLEUR DE SORGUE : 

Voleur de nuit. 

11 double la journée (Ar- 
got des voleurs). V.^//m/^'. 

DOS VERT : Maquereau. 

Ce poisson, en effet, est 
mélangé de plusieurs cou- 
leurs sur le dos. 

L'allusion est transpa- 
rente. (Argot du peuple). 

DOSSIÊRK : Chaise (Argo! 
du peuple). N» 

DOUCE (S'en offrir une): V. 

Bataille des Jésuites. K. 

DOUCETTE : V. Mordante. 

DOUILLARD : Peut s'enten- 
dre de deux manières. 

Clovis Hugues a beau- 
coup de douilles (che- 
veux). 

Rothschild a beaucoup de 
douilles (argent) (Argol du 
peuple). 
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DOILOIREUSE (La) : La 
carte à payer. 

Quand on paye c'est tou- 
jours douloureux « c'est Té- 
ternel quart d'heure de 
Rabelais (Argot du peu- 
ple). 

DOUlLr.LS : Cheveux (Argot 
du peuple). V. Alfa. 

DOUILLES SAVONNÉES : 

Cheveux blancs. 

Lorsque les cheveux com- 
mencent à grisonner, la 
chevelure est poic7'e et sel 
(Argot du peuple). N. 

DOL'SSIN : Plomb (Argot des 
voleurs). V. Gras double. 

DKAGEOIRES ; Les joues 
(Argot des voleurs). Y. 
Jaffles. 

DRAGl'E : Le médecin. 

Allusion à la drague qui 
nell<»ye la Seine. 

Le médecin de prison 
qui a le purgatil' facile, diva- 
gue les intestins des mala- 
des qui sont au castu (Ar- 
got des voleurs). 

DRINGUE : Pièce de cinq 
francs en argent (Argot des 
voleurs). V. Tune. 

DROGUER : Demander. 

Allusion à droguer, at- 
tendre. 

— Voilà deux heures que ce 
pierrot-là me fait droguer 



pour la peau (Argot du peu- 
j)le et des voleurs j. 

DROGUEURDE LAHAUTE : 

Voleur du grand monde 
(Argot des voleurs). 

DUC DE GUICIIE : Guiche- 
tier. 

A l'instar des anciens ducs 
féodaux , il règne sur ses 
vassaux : — les prisonniers 
(Argot des voleurs). 

DUCONNEAU : Être niais, 
— Tu es plus bêle que 
celui d'où lu sors (Argot 
du peuple). N. 

DU MÊME TONNEAU : La 

même chose. 

Un homme politique veut 
tout réformer , il fait de 
belles promessi*« à ses élec- 
teurs et ne fait pas mieux 
que ses «levanciers. 

C'est du même tonneau. 

Du vin à dcmze ou du 
vin à seize, Bordeaux ou 
Bourgogne : 

C'est du méwe tonneau 
(Ai*got du peuple). N". 

DUO D'AMOUR : Yeux po- 
chés (Argot des voleurs). X. 

DUR : H est au dur : en pri- 
son). 

C'est dur: pénible, diffi- 
cile. 

C'est dur à digérer : 
grosse sottise ou blague im- 
possible à avaler. 
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Dur à cnire: vieux irou- 
j)ier qui ut* ivssi'iit rien. 

Di'r (èliv dans soin : 
èliv ce jour-là plus coura- 
j{eux qu'à l'ordinaire i Arçol 
des voleurs). 

1)1 UAHJ.K : Pierre (Aivol 
des voleurs). 

DII5A1LLK SIU MIXCK : 
Diauiaiit sur carie (Aruol 
«les v<»leurs). K- 

DLUt: (L:>j : Terre. 



Les vai^abonds. (]ui y 
cnuclieul souvent, savent 
par expérience (prelle n'a 
))as la mollesse d'un lit de 
plume (Ai-cÇot des voleui's). 

DL'iifc.MK : Fromage blanc 
(Argol des voleurs j. 

1)1 lllNKU : Ferrer. 

Allusion à la dtireU' i\vs 
cîiaînes avec lesquelles au- 
Irelois on /errait les for- 
çais (Ai-gol des voleurs). 
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EAL D'AFF : Eau-de-vie 
(Argol du peuple). 

EAU DE SAVON : Ahsinihe. 

Allusion à l'eau troublée 
pai' la dissolution qui res- 
semble à de reaii de sa- 
von surtout l'absinlbe blaii- 
clie (Argot du peuple). V. 
Poiieuse. 

EAUX IJASSE.S : Les eaux 
sont basses quand arrive la 
lin de la semaine. 

Quand la rivière est 
basse les bateaux ne circu- 
lent pas, quand les eaux 
sont basses qu'il n'v a plus 
d'argent pas mèche de na- 
viguer (Argol du peuple). 



ÉCARTEK DU FUSIL : 
Lancer en parlant des jets 
de salive. 

On dit aussi : lancer des 
postillons 

Quand quelqu'un a cette 
intirmité on ouvre son ])a- 
rafiluie en l'écoutant et on 
ajoute : 

— Tu baves et lu dis 
qu'il pleul (Argol du peu- 
ple). 

tCHAPPË DE CAPOTE : 
Cliélif, malingre (Argot du 
peuple). Y. Acorion» 

ÊCLAIllEU : Payer. 

— C'est mon vieux qui 
tient le /lambeau. 

Mot à mol qui éclaire. 

6 
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ÉCOPRER : Kpuiser l'eau 
(l'un bateau avec une 
écoppe. 

Écopper : recevoir un 
mauvais coup dans une l»a- 
garre. 

Dans les faui)0UPp'îs on 
dit par ironie : 

— Tu boiras de Tanis 
dans ui!e cvoppe. 

D'icopi'Cr, par corrup- 
tion, on dit de celui qui est 
blessé : il est csc/oppc (Ar- 
got du peuple). 

ÉCOIINER LES BCaTAN- 
CIIES : Forcer les portes 
des boutiques. 

Cela indicpuî bien Fac- 
tion de la pince-monseigneur 
qui fait éclater le bois par 
la pesée (Argot des voleurs) . 

ÉCREVISSE DANS LA 
TOURTE (Avoir une) : Être 
à moitié toqué (Argot du 
peuple). 

ÉCURER LE CHAUDRON : 

Aller à confesse (Argot des 
voleurs). V. Coinberge et 
Dépotoir. 

ÉCUREUIL (Faire 1') : Faire 
une besogne inutile, mar- 
cher sans avancer. A* 7>. 
On nomme écureuil les 
ouvriers qui tournent la 
roue chez les petits tour- 
neurs en bois ; c*est au con- 
traire un métier extréme- 
-ment fatiguant. 



Autrefois les écureuils^ 
réunissaient au carré Saint- 
Martin : c*était un ramassis 
de toute la fripouille pari- 
sienne: depuis que la ma- 
chine à va|)eur s'esl vulga- 
risée ils ont presque dis- 
paru. 

On les nomme aus&i 
chiens de cloutier. 

C'est une allusion au 
pauvre animal qui tourne la 
roue toute la journée j>our 
actionner les souillets de 
foi"ge. allusion également à 
r écureuil qui tourne sans 
cesse dans sa cage (Argot 
du peuple). ^V. 

EFFAROUCHER : Prendre, 
s'évanouir sur la monnaie. 
Cela arrive fréquemment 
dans les cercles, où Ton a 
remplacé Fexpression eU'a- 
roucher par celle d'appri- 
voiser. 

— J'ai apprivoisé un 
sigue. 

ÉGPiUGEOIR ri') : Une tri- 
bune quelconque. 

L'orateur égruge ses pa- 
roles. 

Egrugeoir : la chaire à 
prêcher. 

Egrugeoir : les petites 
boites qui ressemblent à un 
comptoir dans lequel se 
tiennent les sœurs qui font 
la lecture aux prisonnières 
de Saint-Lazare. 

Allusion à l'antique 
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égrngeoir qui sert à piler 
le sel (Argol du peuple). iV. 

ELLE EST EXCEIXTE D'UN 
PETELLEACCOICIIERA 
D'UNE MEIiDE DEMAIN : 

Se dil d'une femme qui a 
un gros venlie sans pour 
cela être enceinle (Argot 
du peuple). N- 

EMBALLEUR : Les agents 
de la sûreté. 

Ils emballent en eflet les 
prisonniers dans le panier 
à salade. 

EMBARDER : Entrer dans 
une afïaire (Ar^'Ot du peu- 
ple). 

EMBAUDER : Voler de force, 
d'aulorité 

Il est évident que per- 
sonne ne se laisse voler de 
bonne volonté, mais il est 
des voleurs qui reculent 
devant l'emploi de la force. 

Eiiihaudcr : signifie vo- 
ieur que rien n'arréle, pas 
même la police et qui assas- 
sine à l'occasion (Argot des 
voleurs). 

emboîté (Il est) : Suivi ou 
arrêté. 

On emboUe le pas à 
quelqu'ui pour le suivre 
sans le perdre. 

Être emboUé dans une 
affaire . 

Einboîtéy embauché ; 



mol à mot : entrer dans la 
boîte. 

— Je vais CemboUer (le 
battre) (Argol du peuple). 
N. 

EMBRASSADE (Le vol à Y) : 
Le voleur feint do recon- 
naître un ami dans un 
homme qui vient de faire 
un enciussement : il se jette 
dans ses bras el l'embrasse 
clialeureusemeMl. 

En un tour de main il lui 
vole son portefeuille ou son 
porte monnaie*, il s'excuse 
de Terreur qu'il a co nmise 
grâce à une resse:ni>lance 
extraordinaire, puis il lile 
lestement. 

Ce tour s'exécute aux 
environs de la Banque de 
France et des grandes mai- 
sons de crédit (Argot des 
voleurs). 

ÉMÉCIIÉ (Être): N'avoir pas 
assez bu pour être ])Ochard 
mais sufiisammenl pour 
avoir une légère pointe ; 
être allume. 

Allusion h la rougeur du 
visage (Argot du peuple). 

EMMAILLOTER UN MOME : 

Combiner un vol. 

C'est une redondance de 
nourrir un poupard (Ar- 
gol des voleurs). 

EMMANCHÉ : Individu qui 
se lient raide comme un 
pieu. 



100 



EMP 



E\D 



Dans I(> |»(Ui|)i('. Oii (lit 
qu'il à nii inanrhc \\ halai 
«le casso qnt'iqii»' |>arl. 

On em inanrhc un«* al- 
lai rc. 

Eniiiianrhr sr dit aussi 
dans luic auln* stMis. 

— J'ai onhmnrhr la 
gosse lArjxol du penpiei. 

EMMP:IU)!: : l/riiv j!is(|u':i 
la j^arde. 

N avoir plus rien à es- 
pérer. 

C'esl un déinenli a!i dir- 
lon |)(»pulair(> «pii préleiid 
(pie niarelMM'dans la mevdc 
eela porh* houluMir lAi^'oi 
<lu peuplf). 

EMMEH DEMENT : J'en 
éprouve un à cinquanl<> francs 
])ar lèles. 

Se dit de tous les ennuis 
possibles. 

Travailler, par exenq)le. 
est un euimerdetiicut |>er- 
pétuel (Arirol du j)eu|»lej. 

ÉMorClIKni : V. Bête o 

chatfrin. 
EMPÀVES : Drap de lit. 
— Je vais m emparer 

dans mon pieu (Arj^'ot (\çik 

voleiu's). X. 

EMPAILLK : Imbécile qui ne 
remue j)as plus que s'il 
était empaillé i\ii\\9,\\\\(i vi- 
trine du Musée zoologiipie 
(Argot du peuple). 

EMPIFFRER : MauL'cr comme 



un rocli(m i Arçot du i)eu- 
pie). 

KMDOrSTEUR: True li-es 
comnuui emplové par des 
|»1 aciers. 

Ils dé|>osent cbe/. des 
conunercauts des mauvaises 
marcliandises, ù condititMi : 
des conqM'res b's achètent : 
les niarcbands alléchés pren- 
nenl de nouveaux dé|M'»is 
tpii. celle fois, leur restent 
jjour conq)te (Ar^'ot «les vo- 
leurs i. 

EMPROSEIR: Variété de pé- 
«léras!e{Arj,M)t des voleurs i. 

EXCALDOSSÉ : Superlatif 
iVenthisS' lArp^ot des v<.- 
leurs). V. Passif. 

ENCirrilJK (Il est, : Etre 
|>ris. arrêté (Ari^'ol des vo- 
leurs. 

EXCLOLE : Allusion au ca- 
non dont on endove la lu- 
mière (Arjjol des voleursi. 
V. Passif. 

ENDORMI : Juj;e. 

Allusion à ce que les 
ju-^es dorment dans leur 
fauteuil pendant que les 
avocats plaident (Ar|jf(»t des 
voleurs j. \. 

ENDORMEIR: Individu qui 

sans cesse promet une 

chose et ne la tient jamais. 

Endormir est aussi sy- 

nonvmede voler. 
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— II s'est rndornii sur 
(les bijoux (Argot des vo- 
leurs). 

ENDORMEUR : Voleur qui 
opère au moyen d'un nar- 
cotique. 

l^es romanicheh se ser- 
vent pour ce jicnre de vol 
d'inie décoction de datiira- 
s(ramoniuiii. 

Cq vol se pratique en 
Avagon. Le voloui* |>rofile du 
sonnueil d'un voyageur pour 
lui couvrir le visage d'un 
mouclioir imbibé de chloro- 
fornit'. 

Les voleurs qui ont celte 
spécialité forment une secte 
à part (Argot des voleurs). 

KNDROCULR: Chercher un 
coup à l'aire. 

Le voleur drogue (at- 
tend) sur le lrott( ir l'occa- 
sion favorable (Ai-got des 
volenis). V. Arracheur 
de chiendent. 

LNFIGXLrR : Vient de fi- 

gnotoii. 

Ce dernier mot en dit 
assez. C\s.\ V actif àwpaS' 
52/ (Argot du peuple). 

E.NFLAQUÉ(Élre): Enfermé, 
emprisonné (Argot des vo- 
leurs). 

ENFLtiE : Femme enceinte. 
On dit aussi : avoir une 
fluxion de neuf mois (Ar- 
got du peuple). 



EXFONCEl'R : Banquier qui 
promet oO 0|0 par mois 
aux imbéciles et qui ter- 
mine ses opérations en em- 
])orlant la grenouille à 
l'étranger (Argot du peu- 
ple;. 

EXFONCEIR DE PORTE 
OUVERTE : Homme qui 
se vante d'avoir pris la vir- 
ginité d'une lille alors 
qu'elle était enceinte de 
six mois (Argot du peuple). 
N. 

ENFRIMER ou ENFRI- 
MOISSER : Dévisager 
quelqu'un. 

Les agents de la Sûreté 
enfrirnent les voleurs pour 
reconnaître les récidivistes 
(Argot des voleurs). 

EiXGAYEUR : Complice aui 
attire le trèpe (la foule) 
pendant que son complice 
explore les poches des ba- 
dauds. 

Vengayeiir est indis- 
pensable à tous les came- 
lots ; c'est lui qui le pre- 
mier aciiète l'objet mis en 
vente, pour entraîner les 
acheteurs. 

Vengageur est le com- 
plice du honneteur\\\ mise 
pour engager les pontes à 
jouer (Argot des camelots). 

ENQUILLER : Entrer. 

— Il y a longtemps que 

6. 
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je cherche à nCenqui/ier 
dans celle boîle (A.ryoi du 
peuple). 

ENQUILLEUSE : Voleuse 
qui opèie dans les grands 
magasins de nouveaulés. 

Elle enquille la mar- 
chandise volée entre ses 
cuisses. 

11 faut NTaimentêlre orça- 
nisée parliculièrement pour 
cacher un cou|)on de soie 
à cet endroit-là (Argot des 
voleurs). 

ENRHUMÉ DU CERVEAU : 

Allusion au nez qui coule 
sans cesse. 

Mais ce n'est pas du nez 
qu il s'agit (Argot du peu- 
ple). V. Lazzi'loff. 

ENTAILLER : Tuer quel- 
qu'un. 

C'est en effet une fameuse 
entaille. 

Avinainel Billoir étaient 
deux rudes entailleurs 
(Argot des prisons). 

ENTAULER : Enti-er dans 
une taule (maison) (Argot 
des voleurs). 

ENTAULER A LA PLAN- 
QUE : Entrer dans une ca- 
chette pour se soustraire 
aux recherches de la po- 
lice. 

On eniaule aussi à la 
planque des objets volés 



pour les reprendre au sor- 
tir de prison (Argot des vo- 
leurs). 

ENTERREMENT : Morceau 
de gras-double, de lard et 
de pain que les femmes 
vendent aux environs des 
halles. 

Ou les appelle Mesdames 
la po"le, parce qu'elles 
font frire leur marchandise 
dans cet instrument de cui- 
sine. 

Un enterrement de pre- 
mière classe coule trois 
sous, de deuxième deux 
sous, de troisième un sou . 

Ces femmes gagnent de 
dix à douze francs par jour 
(Argot du peuple). iV. 

ENTŒLÉ : Emprisonné. 

Synonyme Ôl' en flaque . 

Cette expression vient de 
ce que dans les camps, la 
salle de police est sous une 
tenlc-abri : de là entoilé. 

Mot à mol : emprisonné 
sous la toile. 

^'entoiler: se coucher, 
se lourrer dans ses draps 
(Argot du peuple). N> 

ENTRAVES : Les cordes et les 
courroies qui ligottent les 
condamnés à mort pour en- 
traver leurs mouvements 
quand ils marchent à Fé- 
chafaud (Argot des vo- 
leurs). 
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ENTRAVER : Empcclier iin«^ 
aHairc. 

Mettre des bâtons dans 
les roues. 

Entraver : co\n\wo.iu\rc. 

— J'entrave bigorne. 

Mol à mol : Je com- 
prends l'argot et non pas 
je \q parle. 

Entraver a un double 
sens : 

— J'entrave niberyue 
ou niente. 

Je n'entends rien, je ne 
comprends pas (Argot des 
voleurs). 

ENTRECOTE DE BRODEU- 
SE : Une saucisse de deux 
sous ou une côtelette panée 
que les charcutiers tiennent 
au chaud dans des boîles 
de ier blanc, et que les ou- 
vrières mangent pour leur 
déjeuner — pas la boîte, 
mais la côtelette (Argot du 
peuplcy . 

ENTROLER : Emporter des 
objets volés. 

7Vo//^r serait plus exact, 
car ce mot signifie porter 
(Arçot des voleurs). 

ENVOYER UNE LETTRE 
CHARGÉE AU PAPE: 
Allusion au papier employé 
qui est en effet chargé 
a'un singulier cachet (Argot 
du peuple). V. Déballer. 

ENVOYER AUX PELOTTES : 



Envoyer promener quel- 
qu'un. 

On dit aussi envoyer à 
la balançoire, ou va le 
baigner (kv'^oif\\\ peuple). 
V. Dingiier. 

ENVOYER A LAr.OUlLLE: 
Jeter quelque chose en 
l'air, au hasard. 

Jeter une poignée de sous 
à des enfants (Argot du 
])euple) . 

EPARGNER LE POITOU : 
Celte expression se com- 
prend peu: en effet, Poitou 
veut dire public: or, il nVsl 
pas d'usage que les voleurs 
[épargnent, puisque c'est 
lui justement qui forme 
toute sa clientèle. 

Poitou veut aussi dire 
non point. 

EPASTROUILLANT : Extra- 
ordinaire (Argot du peuple). 

N. 

ÉPATANT : M. Jean Rigaud, 
dans son Dictio7i7iaired' ar- 
got moderne (1881) dit à 
ce propos du mot épater : 

— Epater, épate et 
leurs dérivés viennent du 
mol épenter, qui signifiait 
au XVIII- siède intimider. 

11 y a quelques années, 
M. Fi*ancisque Sarcey écri- 
vait que le vocable apparte- 
nait à Edmond About, au'il 
avait été dit par Pradeau 



104 



EPA 



ÉPO 



dans le Sacetier et le Fi- 
nancier^ pièce représentée 
en 1877 aux Bonll'es Pari- 
siens ; le savant écrivain 
ajout;iit cpie Iniil jours 
après, le ^ Tout-Paris >> ré- 
pétait ee root. 

Celte expression, n'en 
déplaise au niaîlre critique 
et à M. Jean Ki'.Mud, n'ap- 
partient ni au XVIll' siècle 
ni à Edmond About. elle a 
cinquante quatre ans seu- 
lement d'existence. 

Elle a pris naissance au 
Café Saint-Louis . rue 
Saint-Louis, au Marais (au- 
jourd'hui rue de Turennei. 

Des ouvriers ciseleurs sur 
bronze jouaient au billard 
une partie de doubtr. A la 
la suite d'un btcc fumant, 
Calelin, une contrebasse du 
Petit Lazzari, qni avait 
parié pour un des joueurs 
et qui perdait par ce coup. 
se leva furieux, et d'un 
brusque mouvement lit tonï- 
ber sou verre sur la table 
de marbre. 

Le verre se décolla net. 

— Tiens, dit Calelin. mon 
verre est épaté — le verre 
n'avait plus de pied. 

A chaque coup, les joueurs 
répétaient à l'adversaire : 
lu es épaté et, quand la 
partie se termina par un 
coup merveilleux, un des 
joueurs dit au vainqueur : 
— SLnous sommes épatés, 
tu es épatant. 



Calelin, sans le savoir, 
se servait du mol épaté 
cpii esl en usa^'e depuis des 
siècles dans les verreries, 
parmi les ouvriers verriers. 

]lsdisentd\m rcrresans 
pied y mis à la refonte j)our 
ce motif, il est épaté. 

Epaté signifie étonne- 
nienl (Arj^ot de tout le 
monde). X. 

ÉPINCLE AU COLi En mettre 
une) : Avaler un demi se- 
lier d'un seul trait. 

On dit aussi : mettre une 
épingle à sa cracate (Ar- 
got du peuple). N, 

ÉPOILANT : Plus fort que 
tout ee que l'on peut rêver. 

Pourtant la source de ce 
mot esl des plus simples et 
ne signiiiait au début rien 
d'extraordinaire. 

A l'école de Sauniur, en 
faisant un travail dans le 
manège. \\\\ cheval tomba 
et se couronna les deux 
genoux. En le relevant, 
l'élève dit : 

— Mon pauvre cheval 
est époilé. 

L'expression est restée, 
mais elle est autrement ap- 
]>liquée (Arçoi du peuple). 

ÉPOUFFER : Saisir à Tim- 
proviste un passant par 
derrière, comme cela se 
pratique pour exécuter le 
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coup du père François 
(Argot dos voleurs). 

EPOUSER LA VEUVE : 

Être guillotine. 

C'est Chariot qui rem- 
plit Tollice (le maire et les 
aides qui servent de témoins 
|)Our ce mariage forcé (Ar- 
got des voleurs). 

l'POUSER LAFOUCANDïf:- 
\\\\ : Quand un voleur est 
pris par les agents en fla- 
grant délit, en se sauvant, 
il jette sur la voie pu- 
l>Ii(pie ou dans l«'s égouls. 
s'il le peut, les oî>jets vo- 
lés, afin de se débarrasser 
«les preuves compromet- 
tantes (Argot des voleurs). 

EPPRENEH : Appeler quel- 
qu'un. 

l.'aiiseignot vient iVrp- 
prener bancal o pour aller 
au rastve (gredé) (Argot 
des voleurs). X , 

ER.MITK : Voleur de grands 
chemins. 

Ainsi nommé parce qu'il 
opère géni'ralement seul. 

On dit \\\\?>^\\i\\ solitaire 
(Argot des voleurs). 

ESBir.NER fs») : Se sauver. 
Dans les fauî oiwgs , 
quand un voyou sait qu'il 
va recevoir une maîtresse 
correction, il fCesbigne{Ar- 
got du peuple). 



ESBROUFFE (En faire) : 
Faire des embarras, du 
vent, de la mousse. 

Eshrouff'e est un vieux 
nïot qui vient ù'eshouffer, 
éclabousser. 

C'est Tliéo])liile Cautier 
qui a transformé ce mot 
dans le sens de vent et de 
mousse. 

Les escarpes se sont em- 
parés du mot esbroufl'er 
pour désigner un genre de 
vol assez répandu. 

Ce vol consiste à bous- 
culer un ))assant dans la 
nie, à profiter de sa sur- 
prise pour 1(» voler et s'ex- 
cuser ensuite (Argot des 
voleurs). 

ESRROUFFER : Dire des 
sottises à quelqu'un, le se- 
couer vertement (Argot du 
peuple). 

ESBROUFFEUR : Qui fait 
des esbrou/fes. 

Voleur à Vesbrou/fe(PiV' 
got des voleurs). 

ESCABRANTE : Echelle (Ar- 
got des voleurs) V. Mon- 
tante. 

ESCARGOT : Vagabonds, les 
habitués des reluges, les 
gouapeurs des halles, les 
hirondelles du Pont- 
Neuf. 
Dans la pièce des Bohé- 
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iniens de Paris, Colbnin 
chantait : 

Sur mon dos comme un limaçon, 

Portant mon bagage. 

Mon mobilier et ma maison. 

(Argot du peuple). 

ESCARGOT : Casquette que 
portaient les souteneurs 
avant la david, laquelle 
fut à son tour détrônée 
par la casquette à trois 
ponts (Argot des soute- 
neurs). iV. 

ESCARGOT D'HIVER : Vieil- 
lard impuissant. 

L*aIlusion est on ne peut 
mieux trouvée. 

Comme Vescaraot il ren- 
tre dans sa coquille (Argot 
du peuple) . iV. 

ESCARPE : Voleur, assassin. 

A. Delvau pense que cette 
expression vient de scarp 
mot allemand qui signifie 
instrument tranchant et 
aigu ou bien du couteau 
d'escalpe{à\i scalp àQ% sau- 
vages). 

C'est aller chercher bien 
loin une étymologie bien 
simple. 

Les voleurs et les assas- 
sins travaillent dans des en- 
droits isolés, escarpés (Ar- 
got des voleurs). 

ESCARPER UN ZIGUE A 
LA CAPAHUT ; Assassi- 
ner un complice pour lui 
voler sa part de butin. 



S ir les deux mots il y 
en a un de trop, capahiU 
co A ïiQ escarpe voulant dire 
assassin (Argot des voleurs). 
iV. 

ESCOFFIER : Rlesser ou tuer 
quelqu'un. 

Se dit également au point 
vue moral. 

— Je Tai rudement es- 
co f fié dsins l'estime de ses 
amis (Argot du peuple). 

ESCOLE : Trois francs (Ar- 
got des voleurs). 

ESCLOTS : Sabots (Argot 
des voleurs). 

ESCRACIIE : Passeport, pa- 
pier. Z. Z. 

Escr/tche veut dire vo- 
leur ; c'est le synonyme d* es- 
carpe et de fripouille (Ar- 
got du peuple) N 

ESGOURDES ou ESGOUR- 
NES : Oi'eilles. 

Quand elles sont déme- 
surées on dit ; Ah I quelles 
feuilles de chou. 

On dit également : plat 
à barbe. 

Les voleurs disent: cli- 
queites. 

ESPATROUILLANT : Cette 
expression est employée pour 
exprimer le comble de l'ad- 
miration. 

C'est le mot épaté al- 
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longé (Argot du peuple). 

ESQUINE : Le temps (Arçot 
(les voleurs). V. Boilard. 

ESQUINTÉ : Fatigué, moulu, 
roQipu. 

L ouvrier qui travaille 
mal esquinte son ouvrage. 

Quand deux individus se 
battent, le plus i'ovlesquinte 
son ad versa ii-e. 

Dans une polémique, on 
esquinte son contradicteur 
pour avoir raison (Argot du 
peuple). 

ESTAFFIOUouESTAFFION : 

Chat. 

Estaffiou veut dire aussi 
gille, baloclie (Argot des 
voleurs). 

ESTAMPER : Tromper quel- 
qu'un . 

Emprunter de l'argent 
sens le rendre, c'est estam- 
per le préteur. 

Allusion au balancier de 
machine qui Irappe. 

L'.estampeiir tape (Ar- 
got du peuple). 

ESTAMPEUR. Y. Estamper. 

ESTOURBIR : Tuer un in- 
dividu par surprise (Ar- 
got des voleurs). 

ESSENCE DE CHAUSSET- 
TES : Sueur des pieds (Ar- 
got du peuple). 



ÉTALER SA BIDOCHE : Se 

décolleter par en haut. 

Raccourcir ses jupes par 
en bas. 

Mot à mot : étaler sa 
viande. 

Les filles appellent cette 
manière de s'habiller ou 
plutôt de se déshabiller /V- 
lo'/Kcnee de la chair car 
elles ne pratiquent pas le 
j)roverbe : A bon vin pas 
d'enseigne (Argot du peu- 
ple). N. 

ETEIGNOIR : Cafard qui 
éteint l'intelligence des en- 
fants qu'il est chargé d'ins- 
truire. 

Eteig7ioir : individu mo- 
rose qui éteint toute gaieté 
dans une réunion. 

Eieignoir : nez monu- 
mental. 

— Dérange donc ton nez 
que je voie la tour Eiffel 
(Arçot du peuple). 

ÉTOUFFER : Du vieux mot 
estouffer^ prendre, cacher, 
faire disparaître (Argot du 
peuple). V. É touffeur. 

ETOUFFEUR : On étouffe 
une aifaire, un scandale. 

\j\\ libraire étouffe un 
livre qu'il ne sait pas lancer. 

Le caissier qui vole son 
patron étouffe la monnaie. 

C'est surtout dans les 
cercles que les croupiers 
étouffent les jetons. 

On étouffenn perroquet* 



■M 



^Z 



f 



108 



ETT 



EXP 



Etonff'er^Qw un mot. est 
le synonyme de voltT (Ar- 
got du peuple). 

ÉTOUFFOIK : Agence (Fit I- 
faires ou de renseignemen I s 
(Argot des voleurs » X. 

ÊTUK CIIAIIGK A Cil. : 

Être saoul conmie la bonr- 
rûj'.ie à UoliespieiTi'. 

Allusion à une voilur»? 
chargre à cnl cpii ne peiil 
avancer ; l'ivrogne l'ait de 
même (Argot du peuple). 

ÉTRi: EN FINE PKGRAINE : 
Être sur le poinf de mourir. 
— Leratichon vient d'être 
eppréné au cas lu ; pour 
faire avaler /^j3e?r«? la Tuile 
au frisé, il va tourner de 
l'œil (Argot des voleurs'. 

ET TA SOEUR? Fa^on iro- 
nique de répondre à une 
question ennuyeuse. 

11 arrive fréquenmient que 
la réponse est raidc . 

— El ta sœ^irt 



— Elle est à Saint-La- 
zare qui bat du beurre: 
quand elle battra de la 
merde la crème sera pom* 
toi. 

— Et ta sœi'rf 

— Elb» est couvei'te d'ar- 
doises, les crapauds nt> mon- 
tent pas dessus. 

— Et la sœur/ 

— Elle esl à Saint-La- 
zare (|:ii i'aiî «le la cbarpie 
pour la tienne. 

— El la sœur y 

— File est au Panthéon 
qui prie le bon Dieu ])our 
«l'.ie tu soies moins... melon. 

Oa pourrait varier à Tin- 
lini c.'s citations (.Vrgot du 
peuple). X. 

ETl I : V. Cuir, 

EUSTACIIK : Couteau (Ar- 
got du peuple). V. Lingrc. 



EXPILSEP» l\ LOCA- 
TAIHE CKNANT : Péter 
(Argot du peuple). 
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FAHK : Poches (Argot des 
voleurs). V. Fonilleuse. 

FABRIQUÉ : Fait, cuil, pris. 
Fabrimer quelqu'un : le 
prendre dans un piège sans 
qu'il s'en doute. 

Fabriquer esl synonyme 
(le voler (Argot du peuple). 

FACE : Argent. 

Allusion à l'elligie des 
pièces de monnaie. 

— As-tu des faceSy nous 
irons voir jouer la misloque 
(Argot des voleurs). 

FACTIONNAIRES (En rele- 
ver un) : 

Aux Halles, les porteurs 
ne peuvent abandonner leur 



poste tous à la fois pour 
aller boire chez le marchand 
de vin, ils laissent le verre 
de chaque camarade au 
comptoir, le bistro donne 
un jeton; quand le cama- 
rade vient boire son verre, 
il relève le factionnaire, 

A la An de la journée le 
jeton souvent répété devient 
une contremarque pour la 
sorgue car la soulographie 
est complète (Argot du peu- 
ple). N. 

FAFFES A L'ESTORGUE : 
Faux papiers. 

Il faut que les filles aient 
vingl-et-un ans pour être 
admises dans les maisons 
de tolérance; il existe des 

4 
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fabriques do faux jr.ijiiiTS 
pour maquiller les cials 
civils : d'une bruue 0:1 en 
fait une blonde, d'une Mar- 
seillaise on en fait une Lil- 
loise ' Arjjjol des souteneurs 1. 
V. Lopheur, N. 

FAFIOT A PI PEU : Manrlal 
d'amener délivré par le 
juj^'e d'instruction. 

Ce sont les agenls de la 
sûreté qui sont cbarjjfés du 
mandat à prendre. 

Mot à mol : fafiot, pa- 
pier: pipé, pris (Argol di's 
voleurs;. 

FAIIOTS A PAREll : Pa- 
piers en rèiile. 

Il est à remarquer qu'il 
n'y a que les gens qui \\\m\ 
pas la conscience nette qui 
sont toujours munis des 
meilleurs papiers (Argot 
des voleursj. 

FAFIOT SEC : Livret. 

Fajiot à roulolter : 
papier pour circuler. 

Fafwi à roulolter : 
papier à cigarettes. 

Fafiot garalé : billet 
de banque, quand c'était 
M. Garai qui les signait. 

Fafiot du Bourgui- 
gnon : quand il était signé 
Soleil (Argot des voleurs; . 
V. Talbin d'altè^ue. 

FAFIOTEUR : Banquier. 



Allusion au\ billel> de 
b:(n(|ue ou à ordre qu'il ma- 
nie sans cesse (Argol des 
voleurs I. 

FAFFLAin)l)'EMDALLA(;E: 
Même si^niiiicalion que fa- 
fiot à piper (Argot des vo- 
leurs). 

FACOTS (En débitcri : Pas- 
s<M' s(Mi temps à dire divs 
uiaiscritîs. à raconter des 
iiistoires de grauffuières 
I Argot du peuple). 

FAllJLAlîI) : In homme en 
ronvaNisceUv-e après un*» 
longue maladie, est fai- 
blard. 

Lu article de journal mal 
ro'.içu, mal écrit, sans con- 
clusion, est faiblard. 

Faiblard : synonyme (b* 
racbilique. 

On dit aussi quelquefois, 
pour ex primer la même p< Mi- 
sée. 

— C'est faiblot (Argot 
du peuple). A^ 

FAIHE ALLEU EN lîATEAL : 

Trim!)aller quelqu'un et le 
remettre toujours au l(?nde- 
main (Argot du peuplej. 

FAIRE CHAPELLE : 11 
existe une catégorie d'indi- 
vidus certainement malades 
du cerveau, car leur passion 
idiote ne peut autrement 
s'expliquer. 

Ils s'arrêtent devant la 
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devanture des magasins ou 
travaiilenl les jeunes filles, 
jrénéralement des modistes, 
ils entr'ouvrent leur pale- 
tot, en tenant un pan de 
chaque main et font voir ce 
que contient leur culotte 
déboulonnée. 

Ces cochons ojièrent é{^i\- 
lement dans les jardins pu- 
blics ou jouent les petites 
filles. 

Ce n'est pas la police cor- 
rectionnelle qu'il leur làu- 
drait mais bien un cabanon 
à Charenton. 

On les nomme aussi des 
exhibitionnistes, de ce 
qu'ils font une exhibition 
(Ai^ot du peuple). 

FAIRE CHAPELLE : Ecarter 
les jambes et retrousser ses 
jupes pour se chauffer de- 
Tan t le feu. 

Une accouplée se chauffe 
de cette manière, Tautre 
(jui la rejîarde lui dit : 

— Fais -le assez cuire car 
j<' ne l'aime pas saignant 
(Argot des filles). A^ 

FAIIIE CHIBIS : S'enfuir 
d'une prison avec le con- 
cours d'un camarade, sans 
prévenir le gardien. 

C'est brûler la politesse 
au directeur (Argot des vo- 
leurs). 

FAIRE CUIRE SON HO- 
MARD : Rougir subite- 
ment. 



Synonyme de piquer son 
fard (Argot du peuple i. 

FAIRE DES YEUX DE HA- 
RENGS : Crever les yeux 
à quel(|u'un au moyen dun 
coup bien connu des vo- 
leurs. 

Allusion à l'œil videdu ha- 
reng (juand il arrivedes ports 
di» mei" sur nos marchés 
(Argot du peuple). 

FAIRE DES PETITS PAINS : 
Faire des manières. 

Prendre des airs mysté- 
rieux pour causer avec 
quelqu'un, lui dire des 
riens et avoir Pair de lui 
parler de choses intéres- 
santes. 

Faire la cour à une 
femme c'est faire des pe- 
tits pains (Argot du 
peuple;. A^ 

FAIRE DU POTIN : Faire du 
bruit, du tapage (Argot du 
peuple). 

FAIRE ÉTERNUER SON 
CYCLOPE : Inscrire cent 
sous sur son carnet de dé- 
penses, sous celte rubriqut; 
signiûcative : 

On n'est pas de boisi 
(Argot du peuple). A^. 

FAIRE FAUX-BOND A L'É- 
CHÉANCE : 

Manquer à un rendez- 
vous, ne pas payer une 
traite (Argot du peuple). 
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FAIKI-: L'ÉCiAUD : Canlor l;i 
j»arl il' un vol qui revicul à 
un complice. 

Cl' (it»Trail iHiiî plalùl 
faire r écart, à moins quo 
ce ue soit pris dans ie sens 
(le manquer â/ égard en ne 
parlajîeanl pas (Argot des 
voleurs). 

FAIRE DE L'IIÂRMONE : 

Parler bruyamFoent dans un 
lieu public. 

Abréviation d'harmonie 
(Argot du peuple). 

FAIRE LA GRANDE SOl- 
LASSE : Assiissiner tous 
les habitants d'une maison 
(Argot des voleurs) 

FAIRE LA NIQUE : Se mo- 
querde quelqu'un au moyen 
d'un geste familier aux 
voyous (Argot du peuple i. 
Y.' Battre tuic basane, 

FAIRE LA PAIRE (Sei : Se 
sauver à toutes jambes. 

Ou dit aussi : se tirer 
des deux (Argot du peu- 
ple). 

FAIRE LA SOURIS : Fille 
qui vole son client pendant 
qu'il dort. 

Albert Glaligny a dit à 
ce sujet : 

En robes plus ou moins pom- 

I peuses, 
Elles vont comme des souris. 
Ce sont les jeunes retapeuses 
Qui tont ia gloire de Paris 

(Argot des filles). 



FAIRE LE JACQUES : Faire 
rimb(';cile. 

On l'ait le Jacqttes au- 
près d'mie i'ennnc [uMidant 
(pi'cUe est la maîtresse d'un 
autre (Ai-got du peuple). A^ 

FAIRE LE LtZARD : Battre 
sa flemme sm* Tlierbe, le 
ventre au soleil. 

On dit aussi : maifffer 
nue soupe à Vherhe (Ar- 
got du peuple). V. Lou^ 
peur. 



FAIRE LE POIREAU : At- 
tendre longtemps (pielqu'un, 
si la personne ne vient pas, 
celui qui atlenrl est planté 
là pour reverdir. 

On dit aussi : poiroter, 
Svnonvme de : Attends- 

uioi soKS romie i Argot du 

peuple). 

FAIRE NONNE : Se rendre 
le complice dun vol pré- 
paré de longue main par le 
nonneur lui-même (Argot 
des voleurs). 

FAIRE SA GUEULE : Faire 
une figure renfrognée. 

Être mécontent sans en 
rien dire (Argot du peuple). 
A'. 

FAIRE SA MERDE : Faiseur 
d'embarras. 

Les gascons ont ce pri- 
vilège (Argot du peuple). 

FAIRE SA POIRE : Ne ja- 
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mais rien trouver de bien ; 
s'imaginer être au-dessus 
de lout el de tous (Argol 
du peuple). A^ 

F\1UE SA SOPHIE : Faire 

Je déjjfoiilé, à table ne man- 

ijer cpje du bout des lèvres. 

Mot à niol : faire des 

manières. 

Synonyme de chipie ikv- 
j(ol du peuple). K. 

FAIIîK SES ORGES : Gral- 
ler. 

Faire danser f'anse du 
pallier. 

Entrai ss«*r ses pocbes 
aux déj)ens de eelles des 
autres (Argot du peuple). 

FAIRE SON REURRE a la 
même signiticalion. 

FAIRE SUER : Faire suer 
une alï'aii'e, lui laii-e rendre 
l'impossible. 

Faire siier^ expression 
«Muplo^ ée par les cuisiniers 
|)our faire revenir certaines 
viandes très h^gèremenl 
dans la casserole. 

Dire» à cpielqu un : Vous 
me faites suer^ signiiie : 
Vous m'embêtez (Ai'goi du 
peuple;. 

FAIRE SUER LE CIIÈNE : 

Tuer un liomme (Arçol des 
voleurs). 

FAIRE SUISSE : Ouvrier 
qui boit seul el ne frater- 
nise jamais avec .ses cama- 



rades (Argot du peuple). 
V. Ours. 

FAIRE UN IIOiMME : Action 
de lever au bal ou ailleurs 
un individu à la recherche 
d'une bonne ou d'une mau- 
vaise fortune, ii l'heure, à 
la course ou à la nuit (.\r- 
got des iilles). 

FAIRE UN Rir.OLO : Vol 
identique à celui que l'on 
nomme V embrassade. 

L'homme volé n'a guère 
envie iXùrigoIerei ne trouva 
'|)as rùjolo le vol dont il est 
victime (Argot des voleurs i. 

FAIRE UN TROU DANS LA 
LUNE : Faire banqueroute 
(Argol du peuple). 

FALOURDE ENGOURDIE : 

Un cadavre. 

Allusion à la rigidité 
(Ai*got du peuple). 

FANAL : La gorge. 

-- Viens -tu nous arroser 
le fanal. 

L'ivrogne, en buvant son 
premier vern» de vin. s'é- 
crie: 

— Place-toi bien, mon 
vieux, il y aura foule ce 
soir (Argot du peuple). A'. 

FALZAR : Pantalon (Argot 
des voleurs). 

FANANDEL : Ami. 

Expression usitée dans 
les prisons (Argol des vo- 
leurs). 
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FANFK : TahaliiMC ûVr^oi 
(les voleiii-si. 

FANTABOClIt : FaïUassin 
(Arjîol (lu |)cu[»lf.. 

FANTAISIE SI U LA TRIN- 
(;LE : V. Bataiffe des 
Jésuites, X. 

FAHAUDENE : Madanio < Ar- 
jiol (ies voleurs] . 

FARAUDEC : Mademoiselle 

Ce mol vient i\efaramlc : 

cVsl un simple clianj^euKMil 

(le finale (Arjîol des v«»- 

l(Mirsi. 

FARCIIER DANS LE PONT : 
Tomber daus un yH^^^^ 
lendu par les ajrenls (Ar- 
«îol des voleurs). 

FARFOCILLARD pour FAH- 
FOUILLEIR : Individu 
obstiné et méticuleux qui 
elierche sans ci^sstî ee (fu'il 
ne trouve jamais, excepl»' 
(piaud il farfouille les po- 
ches d'un liouune cossu. 
On dit éjialement : il cherch»' 
la petite-bèle. (Argot du 
jKîuple.. 

FARFOUILLER DANS SES 
ESGOLRDES (Se) : Net- 
toyer ses oreilles pour en 
enlever les mucosités (Ar- 
got du peuple;. 

FARGUER : Rougir (Argoi 
des voleurs). 

FARIDONDAINE (Être à la) : 



Être dans la pum» [a plus 
complète. 

Par abréviation, on dit 
ètn? ù la faridon ( Ar^ol 
du peuple). 

FAUCHANTS : Les ciseaux 
(App'ot des voleurs'). 

FAUCHÉ : Cuilloliué. 

!>ar allusion au supplicié 
(pli est sans tête, on dit 
d'un lioniuïe sans le sou, 
ipii n'a pas de faces dans 
ses |)Oches : 

— Il est fauché (Anîol 
des voleurs I. 

FAUCHE-ARDENTS : Lt^s 

moucliettes. 

Les ni(>uchelt(^s cou- 
p»'nt. en eflel, la mèche d(» 
la chandi»lle (Argol (h»s vi»- 
leurs). 

FAUCHEMANN : PatœJu: 

— Je suis fauchemanv 

(Ai-go! des souti^ncurs). .V. 

FAUCHEUR : Le bourreau 
(APç'oI des voleurs). 



FAUX-BLAZE : Donner un 
faux n 
leurs). 



faux nunieix) (Ai-got desvo- 



FAUSSE COUCHE : Homme 
petit, chétif, qui n'a pas 
été terminé. 

Ternie de mépris em- 
ployé dans les ateliers (Ar- 
got du peuple). V. Avor- 
ton, 
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FAUVKTTE ATKTE NOIRE : 

Gendarme. 

Allusion au chapeau bi- 
corne (Arj-'Ol des voleurs). 
V. Hirondelle de Potence. 

r::;- aix yeux verts 

iL:i) : Absinthe. 

Elle charme les buveurs, 
<|ni ne savent se soustraire 
il son inlluenee (Argol du 
b(nilevard). 

FEIGNANT : Propre à rien. 
Lâche, poltron, paresseux. 

Dcscends-clonc «le ton cheval, 
I l'h! feignant! 

Apostrophe d'un voyou 
«haritable h Henri IV sur 
le Pont-Neuf pour lui olïrir 
lui canon. 

(hi dit également fei- 
[/ nasse (Argot du peuple). 

E!!IJ! : Tocpié, un peu fou. 

— 11 a le coco fêlé. 

Allusion à une marmite 
fc/cL\ elle fuit; par la fé- 
Ivre de la tète, la mé- 
moire sVn va (Ai'got du 
peuple). 

FENDRE A S'I-CORCIIER 

(Se) : Dépenser . tout son 
argent sans |>rofit. 

— Allons fends- toi 
d'une tournée CArgot du 
peuple), 

FENDRE L'ARCriE : Quand 
un homme ])ressé marche 
vile, les vovous lui crient : 



— Prends garde, tu vas 
te fendre V arche. 

(it):iper une carte de son 
advei'saire. c'est lui Rendre 
r arche (Argot du peuple). 

FENDRE I/OREILLE : Mise 
à la retraite de quelqu'un, 
lonclionnaire, oflicier ou 
employé avant l'âge révolu. 
— Sacré nom de Dieu, 
les cochons m'ont fendu 
r oreille : J'ai pourtant en- 
core du sang. 

Allusion à la coiUume de 
fendre l'oreille aux che- 
vaux mis à la réforme (Ar- 
got des troupiers). 

FENÊTRE : V. Carreau. 

FERLAMPIER : Homme à 
qui tous h's métiers sont 
bons. 

Mendiant, voleur, sou- 
teneur (Argot des vo- 
leurs). 

FERME ÇA : Ferme ta bouche 
(Argot du peupi:"). 

FERMÉ SON VASISTAS 
(Avoir) : Mourir (Ai^ot du 
peuple). 

FERRE A GLACE : Sachant 
parfaitement ce qu'il doit 
savoir. A. D. 

Dans le peuple, cette ex- 
expression signifie être 
affranchi^ ne rien craindre. 
C'est la conséquence d'un 
vieux proverbe : 
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— Il est ferré a glace. 
il ne craint ni piiUiin ni 
î^'art'c (Ai-gol du luMipIc). A'. 

FERTANCK ou FEUillJ.K : 
La paille. 

— Dans mon garno à 
quatre r<?;M?5 la sorgue^ y 
a (les pégoces dans la /<?/*- 
taiice LKv^,ci{ des voleurs i. 

FESTILLANTE : La cpieue 
du chien; il la n>inuc pour 
témoigner sa joie à son 
maître. 

Elle frétille. 

Festillante est la cor- 
ruption de frétillante (Ar- 
got des voleurs). 

FESTONNER : Pochard qui 
ne tient p.is sur ses jambes. 
11 festonne en marchant 
pour essayer de maintenir 
son équilibre (Argot du 
peuple). 

FESSER LA MESSE : Prêtre 
(jui expédie à la vapeur unt; 
messe d'enterrement de 
dernière classe. 

— Le ratichon a fessé 
sa messe en cinq secs (Ar- 
got du peuple). 



FEUILLES DE CHOUX : 
Oreilles (Argot du peuple i. 
V. Esgourdes. 

FEUILLE DE CHOU : Mau- 
vais journal qui ne se vend 
qu'au poids (Argot d'im- 
primerie). 



FICELhl! : Se dit de quelqu'un 
bien habillé, tiré à quatre 
épingles (Argot du peuple). 

FICELEUSE : La ceinture 
(Ai^ot du peuple). V. An- 
gnille. 

FICELLE : Êtrc ficelle^ ma- 
lin, rusé, employer toutes 
sortes iV^ ficelles pour réus- 
sir dans une aflaire. 

— Je la connais, vous 
êtes iiop ficelle pour ma 
cuisine. 

— Vous ne me trom|)e- 
r(?z pas, je vois la ficelle 
(Arçot du peuple). 

FlflVRE CÉRÉBRALE : 
(iOndamné à mort. 

H meurt en eil'et subite- 
ment (Argot des voleurs). 

FIGNE : Le poclex (Argot 
des voleurs). 

FIGNOL : Joli (Argot des vo- 
leurs). 

FIGNOLER : Polir une pièce 
d'ouvrage, l'achever avec 
un soin tout particulier 
(Argot du peuple j. 

FKÎNOTON : Derrière (Argot 
du peuple). N. 

FIGURE DE CAMPAGNE : 

Faire ses nécessités en 
plein air. 

On comprend quelle fi- 
gure est au vent (Argot du 
peuple). 
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FKilRANTS DU SALON : 

(lerlainos niaîlressos de 
maisons de lolérajice pour 
Taire croire à une clieiUèle 
choisie, paieiil chaque soir 
jdusieurs individus qui figu- 
rent au Salon. 

Uue Sainte- Appoline, 
une de ces maisons eut 
pour figurants pendant 
plusieurs années deux ac- 
leui's devenus très célè- 
bres (xVrgot du peuple). N, 

Fir.LllE A CLAQUES : Vi- 
sage ingrat, pas précisé- 
ment laid, mais antipathi- 
que de prime abord. 

Dans le peuple, tout in- 
dividu qui ne vous regarde 
pas en face, franchemeftt, 
comme on dit Tœil dans 
INeil, est une figure à cla- 
ques, 

— Tiens, Va me dégoûtes, 
la gueule appelle la claque 
(Argot lin peuple). 

Fir.URE DECUMOIRE : 
Homme alfreusement grêlé 
(Arçot du peuple). V.Po^/^ 
à marrons. 

rrr.URE de papier mâché 

Personne sans couleur, aux 
joues creuses et à visage 
pâle. 

Le peuple, sans pitié, 
ne manque jamais aem- 
ployer cetteexpression pour 
un malheureux qui meurt 
de consomption. 



— Il ne tient pas debout 
avec sa figure de papier 
inndié (Ai'got du peuple). 

FIL A LA PATTE (En avoir 
un) : Etre gêné par quel- 
qu'un. 

Être entravé dans ses 
a flaires, n'avoir pas ses 
coudées Tranches. 

\}\\^ femme crampon est 
un rude fd a la patte (Ar- 
got du peuple). 

FIL A RETORDRE (Avoir 
du) : Peiner pour réussir 
une affaire. 

Essayer de convertir un 
incrédule. 

— Pas moyen de venir 
à bout de cette mauvaise 
tête d'Alfred. En voilà un 
enfant qui m'a donné «lu 
fil à retordre (Argot du 
l)euple). 

FILATURE : Terme employé 
par les agents de la sûreté 
pour indiquer qu'ils filent 
un voleur (Ai^ot des vo- 
leurs). 

FIL DE SOIE : Filou, vo- 
leur (Argot du peuple). 

FIL EN QUATRE : Eau-de- 
vie supérieure (Argot du 
peuple). 

FILER : Sui\Te. 

Pour organiser une fila- 
ture ^ les agents se mettent 
deux, l'un devant le filéy 

4. 
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Taulre derrière, de façon 
à ce qu'il ne puisse écliîii)- 
per. 

11 y a des filatures qui 
son! exlrènienieut mouve- 
nienlées. c'esl une vérilable 
(^liasse où toutes les ruses 
sont mises en œuvre. 

Le gibier cherche toules 
les occasions de se dérol)er 
pour eviler le sapement 
(Argot des voleurs i. 

FlLEIlLACOAim: : Mal- 
heureux qui n'a pas de do- 
micile et qui marche touu^ 
la nuit pour éviter d'être 
emballé ])ar les aprenls. 

Quand il n'v a pas de 
comète il fUe les étoiles 
quand il n'est pas filé lui- 
même (Argol du peuple). 

FILKR UN SLWE : Filer, 
suivre, sinve^ homme fa- 
cile à duper. 

Mot à mot : le filer jus- 
qu'au moment favorable poui* 
le dévaliser sans danger 
(Argot des voleurs). 

FI LOCHE : Bourse. 

Avoir sa filoche à jeun, 
c'est être sans le sou (Ar- 
gol du peuple). 

FINIR EN QUEUE DE 
POISSON : Chose qui 
commence bien et finit mal 
ou pas du tout. 

Un livre qui commence 
en empoignant ses lecteurs 
et se termine bêtement, 



c'est fu}ir en queue de 
poisson (Argot du peuple). 

FLA(] D'AF. : Sacoche à ar- 
gent. 

Flac sac. dal argent : 
abréviation iValtèquc, 

Poiu* /laquer, on dit 
aussi je vais à /lacdal (Ar- 
gol du peuple). 

Ff.ACORNEU : Flatter quel- 
qu'un bassement. 

Trouver une croûte, une 
œuvre de maître. 

Comparer un mauvais 
vaudevilliste à Molière ou à 
l.egouvé. 

Mol à mol : prodiguer 
des éloges tarifés on inté- 
ressés (Argot du peuple). 

FLAGORNEUR : Flatteur, 
Race assez commune. Il 

y en a toujours au moins un 

dans un atelier. 
Le flagornevr descend 

sans vergogne au rôle de 

mouchard (Argot d u peuple) . 

FLAMAND : Amis (Ai^got des 
vohMirs). V. Aminche. 

FLAMBEAU (En avoir un) : 

— Je connais le flaiiH 
beau, c'est-à-dire je con- 
nais la chose. 

Faire une belle invention 
c'est avoir un chouette 
flambeau, 

— Tu ne me monteras 
pas le coup, mon vieux, je 
sais ou est le flambeau. 
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Vavo très habile dans un 
inélici- cVsl avoir le flaifi- 
beav 

F lambeau, dans le peu- 
ple, veut dire èlre su[)é- 
rieur aux gens de sa pro- 
fession . 

Francisque Sai'cey. Bou- 
guereau, Anibroise Thou'as, 
Clovis Hugues, son! des 
/lambeaux, 

Kniilede Girardin, Vielor 
liuun, l^aniarline, Diaz. 
vw.. éiaieni (\c?, flambeaux 
( Argol du peuple). X. 

TLANCUEIi : Avoir peur i Ai - 
gol du peuple). 

rf^ANCIIEli : Jouer sur les 
places jml)li(pies au bov- 
chnn iradiii i ou à Xa'iifjlaûc 
ymouac). 

En général de tous jeux 
on dit flancher (Ai-goi du 
peuple). 

ELANCriET : Pari de vol. 
Loi cpii échoil à un bro- 
canteur. 

Morceau de viande qui 
lonni' la pointe dans Tin- 
lérieur du i)œur (Divers ar- 
gots). 

EEANCIIEUR : Qui flanche 
(Argol du peuple). 

EÏ.ANELLE (Faire) : Entrer 
dans une maison de tolé- 
rance, peloter le personnel 
sans consommer (Argot des 
souteneurs"!. 



ELAQUEll : V. Déhal/er. 

FLAQUET : l/endroit ou le 
dos change de nom. 

Dans le peuphî on ne 
prend pas de mitaine pour 
donner au flaque f son vrai 
nom (Argol du peuple;. 

FLEMME : Maladie que la 
plupart des ouvriers ont les 
lundis. 
Ondi! : batlreune flemme. 

Bien souvent la flemme^ la 

I flemme^ 
Bien souvent la flemme me 

( prend. 
En hiver comme en été, 
Elle ne m*a jamais quitté. 

(Argot du peuple). 

FLEURE-FESSES : Homme 
qui moucharde ses compa- 
gnons d'atelier et est sans 
cesse derrière le patron 
( Aiyot du peuple) . \ .Lèclie" 
cul. 

FLFXU DE SACRLSTIE : 

Calot in qui fréquente les 
i*glises sans en croire \m 
mot. 

C'est un commerce comme 
un autre. 

On dit aussi : rat de 
sacristie (Argot du peu- 
ple). N. 

FLIQFEouFLICK: Sei^enl 
de ville (Argot du peuple). 
V. Dec de ga:. 

FLIC A DARD : Sergent de 
ville. 
Allusion à ce que flans 
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les manifestations, ils met- 
tent sabre au clair, ils lar- 
dent les manifestants. 

Dans le peuple, h; mot 
est soudé, on dit flicadard 
(Argot du peuple). .V. 

FLLNGOT: Fusil (Arjîot des 
troupiers;. V. Bottoche. 

FLOME : Femme. 

Cetle expression esf nou- 
velle dans les faubourgs. 

D'oii vient-elle ? 

Probablement de ce que 
les lenmies d'ouvriers, pen- 
dant que leurs nhiris tra- 
vaillent, lletument chez les 
voisines. 

/"/J;;?^ est une corruption 
de flemme, comme flem- 
mard pour paresseux, et 
une adjonction de finale à 
flemme (Argot du peuple). 

FI.OPPI'E : En donner une 
ou la recevoir. 

Être battu ou battre vio- 
lemment. 

Quand la marmite du 
souteneur ne rai)porte pas, 
elle reçoit une floppée. 

Allusion au cordonnier 
qui hat son cuir pour Tas- 
souplir : il le floppe (Argot 
des souteneurs). 

FLOTTE : Eau. 

La rivière flotte. 
On dit d'une personne 
mince dans des vêtements 
trop larges : 



— Ses membres flottent . 
Toute la flotte (Pate- 

lier en entier) a été manger 
une friture. 

Nous étions une flotte 
|)our nous étions un tas 
(Ai-gotdu peuple). N. 

FLOTTANT : Bal où se réu- 
nissent les souteneurs du 
quartier. 

Toute la flotte s'y donne 
rendez-vous. 

Les souteneurs n'ont pas 
de préjugés, une expression 
même injurieuse glisse sur 
les oreilles de ces messieurs. 

Ils savent très bien qui» 
le mot flottant vient de 
flotte, eau, or les poissons 
sont dans leur élément (Ar- 
got des souteneurs). N. 

FLOUMANN : Floueur, (ilou. 

Mann, en allemand veut 
dire homme. Mot à mot, 
en retournant la finale, 
cela fait homme floueur. 

Être floué, est synonyme 
d'être trompé. 

Ainsi, un homme épouse 
une femme qu'il croyait 
vierge, elle sort de la ma- 
ternité. 

— 11 est floué {Xr^oi du 
peuple). A^. 

FLOUPLN : Diminutif de 
floumann, comme pégriot 
l'est de j?<?^r^. 

Un floupin est un petit 
filou qui travaille dans les 
bas prix. 
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— II vole un mouchoir ; 
le floumann vole des mil- 
lions (Ar^^ot (lu peuple). J\'. 

FLOITIÈIIF: : Hien. 

Au \\\^ siècle on crili- 
quail les aiclii-suppôts 
chaînés de réformer le lan- 
î,'aj;e (rai^ot)en usage dans 
les cours des Miracles : on 
disait d'eux... sans ficher 
flontière . 

Le mot est resté en 
usage (Ai*got du peuple). 

FLUTES : Jambes. 

On dit d'une femme mai- 
gre : Elle a volé les flûtes 
du hoidanger. 

Flûte, synonyme de ziU 
(Je ne veux pas) (Argot du 
peuple). 

FLITENCUL : Pharmacien. 

Bon jour MamV.elle Zirzabelle 
J'vous apporte uu p'tit lave- 

I ment, 
<, a V( >us r'fra le tempérament. 
Allons, tournez- Vous, mani' 

i zelle. 

Fi ! Monsieur, pas tant 

I d'raideur, 

Car jamais apothicaire 

Ne verra c'que par pudeur 

Je n'iais voir qu'a ma chère 

I mèrrr I 

(Argot du peuple). 

FLUXION DE PAVÉS : Po- 

ehard qui tombe et s'abime 
la ligure : elle en lie comme 
s'il avait mal aux dents. 

De là l'expression (Ar- 
got du peuple). 



FOIIU-: D'EMPOir.XE : Vo- 



ler à la force du ptiignet 
(Argot des voleurs). 

FOIKEUX : Poltron. 

On dit aussi : foireux 
comme un geai. 

fi'ami Mac-Nal) nous a 
laissé une chanson connue, 
à ce sujet : 

Il reste les Napoléon, 

Des mutfs qu'a toujours la 

I colique 
Et qui foire dans ses pan- 

I talons 
Pour eni... bêter la Képu- 

1 blique. 

Allusion à la fuite de 
Craint-plombj pendant la 
guerre de Crimée (Ai-got du 
peuple). 

FOIRON : Le derrière (Ar- 
got du i^euple). 

FOND DE PECriE : Le nom- 
bril (Arçot des voleurs). K. 

FONDRIÈRES : Les poches. 
Allusion à leur profim- 
deur (Ai^ot du peuple). 

FORTANCHE : Fortune. 

C'est un changement de 
linale comme boutanche 
pour boutique, dorancher 
pour dorer, brodancher 
pour broder, etc., etc. 

— Turbiner, c'est bon 
pour les pantes, j'ai fait 
ma fortanche à la foire 
d*empoigne (Argot des vo- 
leurs). JV. 

FORT EN GUEULE : Crier 
beaucoup. 

Les poissardes bavardes 
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et insolenlos soiil fortes en 
fivcnle (Ai-goi du pcuplt'i. 

Kor : Marleaii (Arjîol du 
lieiipic). V. B al an r on. 

K)l I:TTI:R DU HKC : Avoir 
une haleiiio liHide (jui ex- 
hale une odeiu- d'é^oul (Ar- 
got du })eu|)l<!;. 

KOlILLi: AU POT : Petit 
cuisinier qui sort les ou- 
vriers dans les gargotes. 

— 11 fo2nlle au pot pour 
en retirer les légumes (Ar- 
got du peuple). 

FOUILLE MERDK : Tatillon 
(pii Iburre son nez partout 
(Argot du peuple). 

FOUILLER (Tu peux te) : Tu 
n'auras rien, ou il ne reste 
rien (Argot du peuple). 

FOUILLEUSES: Poches (Ar- 
got du peuple). 

FOUINETTE : Juge. 

Diminutif de fouinard, 
malin, rusé, chercheur (Ar- 
got des voleurs). Y. Pal- 
peur. 

FOULER (Ne pas se) : : Ou- 
vrier ou employé jamais 
])ressé, plus exact à la 
soupe qu'au travail. 

— Tu vas te fouler la 

rate. 

— Prends garde de te 

casser. 

Même significalicm (Argot 

du peuple). 



FOUR (Eu faire uni: Man- 
(pier une ali'aire i Argot du 
p<>upl ,). 

FOU il ni : Piège, malice. .1. 

(Test \\\H\ <*rri'ur. Uetle 
expression très usitée vient 
du régimeni, où le caporal 
chargé <le l'ordinaire gratte 
sur la nourriliu'e des hom- 
mes. 

Fotirhi signilii' hénélice 
i Argot dupeupliM. X. 

lOUUCIIETTK : Voleur à la 
tire. 

Allusion à ce que les yo- 
; leurs qui ont cette spécia- 
lité, ne se servent (pie des 
deux doigts de la main 
droite qui forment fov.r- 
chetlc pour extraire les 
îmrle-monnaies des poches 
des hadauds (Argot des vo- 
leiu's). .Y. 

FOURGAT : Receleur qui 
achète les objets volés (Ar- 
got des voleurs). V. Meu- 
nier. 

FOURGUER : Vendre des 
objets volés (Argot des vo- 
leurs). 

FOU RUINES : Voleurs et 
meurtriers à l'occasion (Ar- 
got des voleurs L 

FOURMILLON : Marché. 

\.i\ïo\\\(i fourmille: en- 
droit propict' pour l(\s vo- 
leurs. 

— Il y a un riche coup à 
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laire sur la placarde du 
Ibv.rniilhn (Ai*got des vo- 
leurs i. 

FOURNAISE : On sait que 
les nmr ni /leurs-tarte sont 
réunis en tierce [\^:\v trois). 
I.e w or ni /leur, le faux 
nionnayeur, le gaffe qui 
détient la réserve des pièces 
fausses, cl VcYiïettenr qui 
écoule les pièces chez les 
eoinniereants. 

\J émetteur se nomme la 
tournaisc. 

L'allusion est juste, car 
il est dans. le feu, courant 
à chaque minute le risque 
dVire pincé. 

Mot à mot : il est dans 
fa gueule du loup (Argot 
des voleurs). K> 

FOURNEAU: Vagabond, men- 
diant habitué du fourneau 
de charité. Z. L. 

Fourneau signifie cré- 
Mn. imbécile. 

Quand on imprime dans 
les journaux que nos mi- 
nistres et nos députés sont 
des fourneaux ils ne sont 
pas je pense habitués des 
asiles de nuit (Argot du 
peuple). N. 

FOURNEAUTIX : Diminutif 
de fourneau (Argot du 
peuple). -N- 

FOURNITURE : Allusion aux 
Unes herbes que Ton met 
dans ta salade pour lui 



donner du goût et h parer 
(Argot du peuple). V. As 
de pique, 

FOURRACIION : Le lit (.\r- 
got des voleurs). V. Jvge 
dcpai,T. 

FOUTALSE : Rien. 

— Tu nrofl'res cent sous 
d'acompte sur mille francs 
la belle foutaise. 

— Tu nous en raconta» 
des fovtaises.i)ïn\\i^\\?>%\ : 

— C'est de la fouterie 
de paiivre (Argot du peu- 
ple). 

FOUTLMASSER : S'apphilir 
sur un ouvrage, le faire 
traîner en longueur. 

C'est une corruption de 
deux mots accouplés foutu. 
mauvais, masseur, travail- 
leiu- (Argot du peuple). K. 

FIUNC CARREAU : QuamI 
un prisonnier est incorri- 
gible il est mis au cachot. 
On lui enlève sa liierie, 
il couche alors sur le franc 
carreau (Argot des voleurs). 

FRACASSÉ : Être velu d'un 
habit, li'un frac. 

C'est un mauvais calem- 
I)our. 

— J'en ai du frac as.fec. 

11 me rappelle la célè- 
bre scie d'atelier sur le 
mot Afrique : 

— J'ai de la fricassée , 
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<hi fmcandean, de lii fri- 
pouille, (h* la friture. 
eu*., elc. (Ar^'ot <l<».s ate- 
liers). 

FRANC DE COLLIER : Che- 
val qui remplit sa besoj^iic 
en conscience. 

Homme fi-ane , ouvert, 
loyal. 

—Il est franc du collier 
(Argot du peuple). N. 

FKAXGIN : Frère (Argoi du 
penj)le). 

FRANGINE : Sœur (Arçot des 
voleurs). 

FRÈRE FRAPPART : Mar- 
teau. 

L'allusion est frappante 
(Argot des forgerons^. V. 
Balançon. 

FRÈRE JACQUES : Pince 
(Ai^p'ot des voleurs). V. 
Moiiseignenr, 

FIÎÉROT DE LA CAQUE : 

Filou (Argot des voleurs». 

FRÈTILLON : Grisette clian- 
lée par Béranger. 

I/expression est heu- 
reuse, rien de plus frétil- 
lant en effet qu'une lille du 
peuple qui s'a^nuse et aime 
])our son compte (Argot des 
l)Ourgeois). ^ . Grisette. 

FRIAUCIIE : V. Aller au 
rehectage. 

FRIC-FRAC (Vol au). 



Ainsi nommé à cause du 
hniil que pro<1uit Toutil en 
Iraelunmt les portes (Ar- 
got des voleursj. 

FRICADIER : Un sou. 

C'était rcxi)ression fa- 
vorite de Pradier, le cé- 
lèbre bàtonniste (|ui tra- 
vaillait devant rinstitut(sur 
la place) (Argot du piuplej. 

FRICASSÉE DE MUSEAU : 
S'embrasser mutuellement . 

Cela indique bien le frol- 
t»'nienl «le deux visages. 

Mot à mol : s'embrasser 
avec effusion (Ai^got du 
peuple). 

FRIMASSARl) : Le froid (Ar- 
got des voleurs). V. Frisbi. 

FRIME : La ligure. 

Tomber en frime, st^ 
rencontrer face à face avec 
quelqu'un (Argot du peuple). 

FRIME (Pour la) : Pour rien. 

Faire semblant (Ai^ot du 
peuple). 

Frimer : Faire de IVm- 
barras. 

— Il est bien mis, il 
/>////^ (Ai'got du peuple). 

FRIMOUSSE : Vieille ex- 
pression qui veut dire vi- 
sage. 

On la trouve dans la 
Henriade travestie (Argot 
du peuple). 

FRINGUER : S'habiller. 
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Rabelais dans Panta- 
gruel écrit fringuez (Ar- 
ffot du peuple). 

FRIPE : Nourriture. 

— L'heure de la fripe 
va sonner (Argot d'impri- 
merie). 

FRIPES : Mauvais vêle- 
ments que revendent les 
fripiers sur le carreau du 
Temple (Argot du peuple). 
V. Loq^ies, 

FRIPOUILLE : Rien de bon. 

Dans le peuple, quand 
on dil d'un homme c'est 
une fripouille,, c'est tout 
dire. 

Fripouille est certiûne- 
menl une corruption de . 
friperie, donc on avait 
fait fri paille (Ar^'ot du 
peuple). 

FRIQUET : Mouchard. A.D, 
L, L. 

C'est une erreur, friquet 
est un moineau, c'est une 
variété du pieri'ot parisien, 
relTronté gavroche de la 
gent ailée (Argot du peu- 
ple). 

FHISRI : Froid. 

On dit aussi : il fait 
friel, frisçuety et comme 
superlatif : 

— Nom de Dieu, que ça 
pince il gèle à pierre fente 
(pour fendre) (Argot du 
peujde). 



FRISÉ : Juif (Argot des vo- 
leurs). 

FRISER SON NAZ: Être 
mécontent. 

Friser son naz est une 
variante de la vieille ex- 
pression, même adressée à 
un chauve : 

— Ça le défrise, mon 
vitaux (Ai^ot du peuj)le\A^ 

FROMGY : Fromage (Arçjoi 
du peuple). 

FROTTE-ROTTES : Douïes- 
tique (Argot du peuple). 

FROTTÉE : Recevoir une 
boiuie frottée ou la don- 
ner. 

Se baltre (Argot du peu- 
pie). 

FROTTER : Faire la cour à 
une lémme. 

— Elle est rien raide, 
faut pas s'y frotter (Arg(»i 
du peuple). X. 

FROTTIN : Rillard. 

— Viens-tu faire une 
partie de frottin ? (Argot du 
peuple), 

FROUSSARD : Individu qui 
a peur (Argot du peuple). 

N. 

FROUSSE : V. Taf 

FRUSQUES : Vêtements. 
Pour indiquer des habits 
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en mauvais étal, on dil dv^ 
frusques houHnccs. 

Quand ils sont lonl à 
fail cHIIocIiôs. on dit que 
Ton pourrai I y accrocher 
toute vne batterie de cui- 
sine (Algol du iHuiple . 
K. 

FriTE DE GAZ (Kn avni 
uncj : Laisser éclia]»per un 
pel en sourd int^ : si on nr 
rcnhMid pas, on lo seul. 

Allusion à l'odeur iusup- 
[)ortable du j(az, quand un 
conduit csl crevé (Arj^nt 
du peuple). 

I UMER SANS TABAC : Être 
lurieux, fumer de colère 
(Argot du peuiile). A'. 

ITMEU SES TERRES: Êhe 

enterré dans sa propriété. 

tipouser une lille rielie 
qnand on n'a pas le sou. 

Déposer dans son jardin 
ee que l'on dépose ])oin 
trois sous dans un cliAlet 
de nécessité (Argot du ])eu- 
]>le). .V. 

FIMERONS : Les jambes. 

— 11 est à nioilié décati, 
il ne lient plus sur ses fu- 
merons. 

Pour exprimer la même 
idée, on dit aussi : 

— Il tremble snr ses 
^7^ de fer (Argot du peu- 
ple). 

FUMERON : Galopin qui 



tume dans la rue eu allant 
à l'école. 

— (Comment tu fumes 
saie crapaud? 

— Mîiis oui. 

— Tu as raison les ctrons 
fument bien! (Argot du 
peuple). A". 

Fl'MIER DE LAPIN : Ron 

à rien, individu inutile. 

On dil aussi : il ne vant 
pas un pct de lapin (Ar- 
gol du peuple). K- 

FI MISTE : Farceur, niysti- 
licalt'ur, (pii cherche toutes 
les occasions possibles de 
Taire des blagues. 

Les ])lns grands fumistes 
des teni[)s passés furent 
Romieu et Sapeck. 

Ils sont remplacés par 
Le m ice- Terrieux . 

A ]>ropos de Sapeck dont 
la répntalion est encore 
grande au quartier latin : la 
famensi; farce des bougies 
coupées ne lui appartient 
pas, elle fut faite quaranU; 
ans avant lui. on la raconte 
tlans une brochure inlitidée : 
Les mystères de la Tour 
de Nés les (Paris 183;>i. 
(Argot du peuple). i\''. 

FUMCLLÉ (Être) : Refuser 
de marcher ou de tra- 
vailler. 

Allusion au funiculaire 
de Relleville. qui marche 
quand il veut. 
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Funicuîé remplace le 
mol capricieux et modi- 
liera le dicton : capricieux 
connue une jcilie femme. 

— Cette jolie femme est 
fnnicnfce (Ar^^ot du peu- 
ple). X. 

FI SAIN : Curé. 

Allusion au vèiemenl 
noir (Argot du peuple). 

rr SEAUX : .ïambes minces 
connue des baguettes de fu- 
sil. 

Dans le peuple, on dit : 
Minces du bas, fines du 
haut. 

On dit également : 
J//?iC^ d'aiguilles à Irico- 
l<T (Argot du peuple). X. 

FUSEE (En lâcher une): 
Quand un ivrogne a trop 
bu, il soulage son estomac 
en lâchant une fusée. 



Allusion à ce que la dé- 
jection retombe en gerbe. 

Quand elles se suivent, 
on dit dans le peuple : 

— Quel riche feu d'arti- 
fice, voilà le bouquet (Ar- 
got du peuple). 

FUSER : Fusée d'mi autre 
genre qui ne s'envole pas 
par le même coté. 

— Où donc qu'il est, I)u- 
manet 1 

— 11 est en train de fu- 
ser (Argot des troupiers). 

FUSILLER : Donner un mau- 
vais diner. A.D. 

Fusiller se dit des sol- 
deurs qui fusillent des 
marchandises volées. 

Ils les vendent à u'ini- 
porte quel prix. 

On les nomme des fu- 
.silleurs (Argot des cann'- 
lots). X' 
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GABARl : Perdre au jeu, jar- 
fîoii (les ouvriers de fer. 
Z. Z. 

Le gahari est une pla- 
que de tôle ou de zinc tail- 
lée sur un modèle donné 
pour que l'ouvrier niécuni- 
cieii ou menuisier puisse» 
conlèclionner exactenienl sa 
pièce. - 

Avant rinvenlion de la 
machine à diviser, une roue 
d'engrenaiîe ne pouvait élre 
jusle sans le secours du 
ijahari pour ali^mer \(ii^ 
dénis (Argol des ouvriers». 
K. 

(JACIIER DU r.ROS ; Aller 
pisser comme les poules. 

Allusion aux maçons qui 
mangent énormément et qui 



font de même (Argot du 
peuple). 

(iACIIEUR : Le président de 
la Cour d'assises. 

Quand il condanme, il 
(jàche la vie des gens (Ar- 
got des voleurs). K. 

C.ADIN : Vieux rlia|)eau. L,L. 

Le (jadhi est \\\\ bouchon . 

Le j<Hi (jui consiste à 
abattre le bouchon chargé 
d(î gros sous se nomme 
yadîner. 

Il y a plus de cinquante 
ans que cette expression 
est populaire (Ai^^çot du 
peuple). iV. 

(îAFFE (En commettre une) : 
Dire ou faire une belise. 
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parler Irop et à côlé (Ar^^ol 
got du peuple) . 

GAFFE : Faire le guet pour 
avertir des complices de 
Tarrivée de la rousse ou des 
passants qui pourraient les 
déranger (Argot des vo- 
leurs). 

GAFFE DE SORGUE : (;ar- 
dien de marché ou surveil- 
lant de maisons en cons- 
truction. 

Autrefois, c'étaient des 
invalides qui remplissaient 
ces fonctions (Argot des 
voleurs). 

GAFFEUR : Qui commet des 
gaffes. 

Il V en a de célèbrtîs, 
par exemple, dire au maî- 
tre de la maison dans la- 
quelle on est invité : 

— Qui est donc cette 
vilaine bossue qui fait tant 
de grimaces. 

— Monsieur, c'est ma 
femme (Argot du peuple). 

GAGNER LE GROS LOT : 
C'est assez extraordinaire 
de ne pas mettre à une lo- 
terie et d'avoir cette chan- 
ce. 

Ce gi'os lot se gagne sans 
billet. 

La garde qui veille aux barriè- 
(res du Louvre 
N'en détend pas les rois. 

On dit aussi : je suis as- 
saisonna (Argot du peu- 



jde). V. Quinte, quatorze 
et le point, 

GAILLARDES : Joues (Argot 
des voleurs). V. Jaffles. 

GAJARD : (iros lionnne (Ar- 
got des voleurs). JV. 

GALREUX : Avoir du galbe, 
posséder un visage correct 
et avenant. 

On dit d'une jolie iille : 

— Elle est galbeuse. 
Au superlatif : elle est 

trufl'ée de galbe (Ai-got des 
filles). 

GALETTE : Ai-geut (Ai-goi 
du peuple). V. Aubert. 

GALOURET (En avoir) : 
Posséder une belle voix ou 
crier bien fort. 

On dit d'un chanteur 
émérite : 

— Il a un rude galou- 
bet. 

GALTOUZE : Argeut (Argot 
du peuple). V. Aubert. 

GALURL\ : Chapeau. 

On dit quand il a une 
hauteur exagérée : 

— Mince de galurc 
( Argot du peuple ) . V. 
Bloum. 

GAMBETTES : Jambes. 

— Elle est bien molle- 
tonnée (montée en gam- 
bettes) (Argot du peuple). 
V. Brancards. 
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GAMBILLEll : Danser. 

Mol à mol : faire marclier 
ses gambell-js (Ai-goi du 
peuple). 

(iAMBlLLELll: Danseur lAr- 
^'ol (lu )>euplei. 

GAMBILLELR DE TOLK- 
TOrSE : Danseur de corde. 
Gambifler,i\'àïïs,cv,loîir- 
tousc, corde. 

Celte expression servail 
autrefois à désigner la cor- 
de employée par le bour- 
reau pour expédier ses 
clients dans Taulre monde. 

L'image est juste , le 
cow^iamm gamhille au bout 
de la tonrtousc[kv%oi des 
voleurs) . 

GAMELLES : Seins. 

Les lrou|)iers, dans les 
jardins publics, se placent 
de préférence sur les bancs, 
à côlé des nourrices (pii 
allaitent leurs nourrissons. 

Us se pourléchent les lè- 
vres à la vue des nichons 
blancs et volumineux. 

— Mademoiselle, en voili» 
un heureux gaillard de 
manger à une j)areille ga- 
melle. 

Quand il y en a pour un, 
il y en a pour deussc. 

Le camarade se penche : 
« Il y en aurait bien pour 
troisse » (Argot des trou- 
piers). AT. 



GAMELLE (En attacher unei : 
Quiller une femme avec la- 
quelle on est collé, sans la 
prévenir. 

Rendre son tablier sans 
faire ses huit jours (Ai*got 
du peuple). 

GANGE : Bande. 

Association de malfai- 
leurs I Argot des voleurs). 

GANDIN D'ALTÊQUE : 
Homme décoré d'un ruban 
(]uelcon(pie. 

Homme portant une par- 
ticule (Argot du peuple). 

(iANTS (l*our mes) : Pour- 
boire sous quehpie forme 
que ce soit. 

Gel le exjnession, néan- 
moins, est plus générale- 
nitMit <îmj)loyée iK)ur les 
lilies qui réclament un sup- 
plément au prix convenu. 

Gant est synonyme dV- 
jt'uigle (Ai-got des lillesi 

GANTER : Il ou elle me 
gante. 

Synonvme de chausse. 

— Geilionmie me gante, 
il a une rude pointuie. 

Pas d'explications sii- 
perllues (Argot des tilles). 

GARÇON : Les hôtes habi- 
tuels des prisons appellent 
garçon un voleur. 

Lt' garçon de campagne 
est un vol ur de grand che- 
min, qui a pour spécialité 
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(le dévaliser les garnaffes, 
V. ce mol (Arg(>! des vo- 
leurs). 

GARDE NATIONAL : Paqiiel 
de couennes. 

On dit aussi ;^a?«6?(ré|)éc, 
Allusion à lu forme (Ai*|;ol 
des cliarcutiers'ï. 

GAHDi: NATIONAL): (Kii 
èlrej : Femme [rmu- fennne 
(Ai^ol des lillesi. V. .4c*- 
couplées. 

(;AU1: A TAFFLAUDS : 

Bureau. 

Allusion à l'ulililé de ce 
meuble pour garer ses pa- 
piers. 

Garer, serrer, [af/lards 
papiers (Argot des voleurs), 

(JAKEïl SON PITON : Mettre 
son nez à l'abri des cou])S 
([u'il pourrait r.'cevoir. 

Cette préeautiim est né- 
cessaire dans les (piai'tiers 
excentriques où les soule- 
neurs mangtnit sans l'aire de 
lae(»n, le fdtOéi du bour- 
geois qui n'apprécie jias les 
charmes de leurs mar- 
mites. 

Avant l'annexion de la 
banlieue à Paris, Belleville 
et la Villette étaient renom- 
més pour ce genre d'exer- 
cice (Argot des soute- 
neurs). 

(;AUGAMELLF : Le gosier. 

C'est une très vieille 

expression qui a été rem- 



placée pur celles plus hk»- 
dernes de dalle, sifflet 
couloir (Argot du peu[)le). 

(iARGOINE : La bouche. 

Par abréviation : la gar- 
gne. 

Quelques - uns écrivent 
gargonenne (Argot du 
peuple). V. Affamée. 

GARCOTEPi : Cuisinière qui 
rate tous ses ragoûts. 

Mot à mol : l'aire de la 
mauvaise cuisine, de la 
gargote. 

Gargoter un travail ou 
le sacater, le gâcher en 
un mot (Ai-got du peuple). 

GARGUE : La bouche (Argot 
du peuple). 

GATE-SAUCE : Garçon pâ- 
tissier. A» D. 

Gàte-sauce ne s'emj>loie 
j)as exclusivement pour 
désigner un garçon pâtis- 
sier, cette expression s'ap- 
plique à tous les métiers. 

Dire à un mari qu'il est 
cocu et troubler la félicité 
des amants, c'est gâter la 
sattce. 

Quand un commissaire 
de police tombe comme un 
aréolithe au milieu d'un 
tripot, la sauce est gâtée 
pour les joueurs. 

Dans le peujde, de loul 
ce qui va mal, la saitcc 
se gaie. 

Le synonyme est : ça 



132 



G EN 



GER 



tourne an cinaif/rc (Ar- 
ot (lu |)euj)le). 



« 



GAULES I)F: SCIITAIlh : 

Burreau (U; prison. 

Gaule : allusion à la ri- 
jçidiu'î (lu fer (Argot des 
voleurs). 

r.AU PICAM)! : Pou qui 

ipi'juc, 

Quand il |>rovo<|ue iU-^ 
démangeaisons ti-op vive>. 
qu'il pique trop Tort , con)uie 
aux jours (Forages, par 
exemple, pour s'(mi diihar- 
i-asser on le tue ; cela s'aj)- 
pelle : èasourdii' un gau 
(Argot du peuple). 

GAVIOT : Le gosier. 

Serrer le gaviot : faire 
))asser le goût du pain. 

Mol à mot : (>trangier un 
individu (Argot du |)euplei. 
V. Qui-Qui. 

GAVE : Cheval. 

Quand le (cheval est vieux 
on dit qu'il est une 9'0S6'C 
(Ai'gol des maquignons). 

GENDARME : Fer à repa>- 
ser. 

Gendarme est le nom 
du fabricant le plus re- 
nommé (Argot des blanchis- 
seuses). 

GENE : Malheureux momen- 
tanément, embarrassé dans 
ses afi'aires. 



Gêné dans s(;s enlour- 
nuivs : être habillé trop 
étroitement. 

^rVy/rparquel(|u'uii : n'a- 
voir pas ses coudées fran- 
ches, être teim en laisse. 

Gêne : être mal à Taise 
dans un milieu auquel on 
n'est pas habitué. 

Dans le peuple, gêné a 
une signiiicatiou toute dif- 
férente. 

Quand une femme a un 
amant, elle lui dit au mo- 
ment psychologique : 

— Fais comme mon 

mari, gêne- toi (Argot 

du peuj)le). iV. 

GP'NÉDAL PAVÉ : Les filles 
publiques qui ar])entent les 
rues du matin au soir à la 
recherche de clients sont 
entretenues par ce gé^iéraf^ 
(pii est souvent bicfn dur 
I)our elles. 

L'allusion est claire (Ar- 
got du peuple). N, 

GERBE : Prison. 

Gerbe: condamné. 

Gerbe à vioc : être con- 
damné aux travaux forcés 
à per|H*tuité. 

Gerb(^ à la passe ; con- 
damné i\ mort (Argot des 
voleurs). 

GERBIER : président de la 
Cour d'assises (Argot des 
voleurs). 
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GEWŒ : Femuic (Argol du 
pcuplej. 

(;EUiML\ VSER : Membre d\m 
cercle catholique qui cher- 
che à pénétrer dans u>i 
centre ouvrier. 

La condamnation qui 
frappa un pei'sonnage cé- 
lèbre reconnu coupable d'un 
délit, qui n'était assurément 
qu'un acte de folie erotique 
a donné naissance à cette 
expression devenue popu- 
laire (Ar^ol du }>euple). 

GlBELOTTi: DE GOUT- 
TIÈHE : Il existe des in- 
dustriels qui, la nuit, vont 
chasser les chat s ! 

Ils les fourrent dans un 
sac de toile, l(\s dépouil- 
lent, puis les vendent aux 
restaurateurs de bas-étagtî 
qui les transforment en 
/api il' saitté ou en lapin 
chasseur. 

Ils les préparent plus 
]>arliculièrement eu gibe- 
lotte parce que le vin et les 
épices atténuent un peu 
Todeur sauvage du chat- 
lapin. 

Dans les portions servies 
au public, jamais il n'y a de 
léte ; elle ferait reconnaître 
facilement la nature du 
lapin (Argot du peuple). 

GIGOLETTE : Fille des fau- 
bourgs qui, à l'âge ou les 
autres vont encore àTécole, 



a déjà jeté son boniM't par 
dessus ia Tour Eilfel. 

La fjifjolette travail h» 
pour l'amour de Tari. 

Gomme elle frécpiente les 
bals ])ublics où elle yigotte 
avec frénésie, l'expression 
gigolette est indiquée (Ai- 
got du peuple). 

GIGOIJ) : L'amoureux de la 
gigolette. In vieux re- 
frain très populaire, dit : 

Si tu veux être ma gigolette 
Moi, je serai ton gigolo. 

Gigolo s'applique aussi 
à un individu peu aimable. 

— (Ju'est-ce qui nous 
a fouiu un gigolo aussi bas- 
.sinant que loi (Argot du 
peuple). 

(ilGOT.S : Les cuisses. 

— Mon cher elle a des 
gigots épastrouillants , 
c'est de la bidoche première 
catégorie (Ai-got du peuple i. 
V. Boudinots. 

GlBlEll DE POTENCE : Fi- 
lou, voleur, souteneur ; tou.> 
ceux qui, en un mot, se 
mettent en dehors des lois 
et sont justiciables de la 
planche a po/in ou Aw 
carré des petites gerbes 
(Argol du peuple). 

GILET : La poitrine. 

On dit d'une femme qui 
en possède une copieuse : 

— La nature à rien été 

5 
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^liiei-eosc, pige «lonc !«• 
bat h decanl de gilet. 
ik\ ciil ('yjleuieiit : 

— Kllr a un nule pla>- 
Iruu. 

Cela a donné naissance 
à un jeu de mois que li*^ 
farceurs ne niam|uent janiui> 
lie faire. A ré|>oqiie des 
»'»leciion>. ils arrèlenl une 
tille dans la rue el lui dé- 
nia lulent : 

— Mademoiselle , iKHir 
(]ui ros tctonsf 

Une aulre plaisanteri«' 
est encore conunune : 

— Mademoisi*]le qu*avez- 
vous donc dans voire cor- 
set ? 

— Du foin jKiur anms4^r 
It"* ânes: «Ar^ol du peuple i. 
X. 

<;L\GLARD, GLINGLET on 

HEGINCLAKD : Petit vin 

aigre, il faut se cramp<Hi- 

iHT à la table ])Our le lK)ire. 

Une vieille chanson dit : 

C'est un nectar, un vrai chas- 

I selas 
Ça vous coupe la gueule à quinze 

I pas. 

Ce iHîlil vin lire son uoni 
d'un clos très ancien qui 
était situé sur les hauteurs 
du Mesnil-Monlant : il afH- 
parlenait au XVI^ siècle à 
un nouuué Guinguet (Arç:ot 
du {)euple). N. 

GIROFLÉE A CINQ FEUIL- 
LES : Giile. 



Allusion aux einq doi};ls 
(Ar^'ot du |)eiq)le>. V. Saf- 

sijits. 

(JIROLLE : Suil, volontiers, 
je marche. 

Par abréviation on dit 
sinqilemenl : 

— Gy, mon anjîe « Ap^oI 
des voleurs I. 

(;nU)NDK : Belle femme. 
Le soulewur qui se lu- 
men le lorsqu'elle vieillit, lui 
chante : 

l)aiiS <'e temps-là t'étais rien 

I gironde. 
Maint'nant tu toquardes de la 

t frime 

T'es coninie une planche tou- 

; jours en bombe. 

T'es même des mois pans chan- 

I ger de lime. 

(Ai^ol des souteneurs]. 

(HVEUNEUIl : Vajralwud lui- 
bit iié des refuj^es nnmici- 
paux el de la bouchée de 
pniii. 

Quand le gicerncur ne 
trouve pas à coucher, il 
file la comète t Argot des 
voleurs . . 

GLACK : Verre. 

On dit également glacis, 

— Allons-nous sucer un 

glacis ? (Argot du peuple). 

GLAVIOT : Crachat. 

Un |)oitrinaife qui crache 
ses ]K)umons lâche son gla^ 
ciot. 
Dans les ateliers, par 
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plaisanterie, on compte les 
iflaciots : arrivés à onze, 
1rs ouvriers, sans pilié, di- 
sent au malheureux : 

— Il n'en faut plus qu'un 
po!U' faire la douzaine de 
J^ortugaises, 

Pas ragoûtant pour les 
amateurs d'iniîtres (Argot 
du peuple). N» 

ÇAAYAX : Le diable. 

Quand quelqu'un vous 
embête par trop, on dit 
dans le peuple : 

— Va-t'en aux cinq 
cents diables j 

— Que le diable t'em- 
porte. 

— Que le diable te pa- 
tafiolc. 

Dans le monde des pri- 
sons on dit : 

— Que le y lier Ventule 
en son patelin. 

Patelin (renfer) , le 
paj/s du diable (Ai^ot des 
vf)leursi. 

(î LISSER (Se laisser) : Mou- 
rir (Argot du peuple). 

(iLOHE : La tète. 

Allusion de forme (Arg(>t 
des voleurs). 

(ÎLUAU ^Lâcher son) : Débal- 
ler. 

Pisser son gluaii : ac- 
coucher. 

Allusion à l'aspect gélati- 
neux du nouveau-né (Argot 
du peuple). 



GLUAU (En poser un) : 
Quand les agents tendent 
un piège pour prendre des 
voleurs, ils posent un 
gluaii. 

Allumon au chasseur qui 
pose des ghiaux dans les 
arlir(»s pour prendre les pe- 
tits oiseaux. 

— i\e va pas rôder avetî 
la Tinc. vous allez vous 
faire poser un glxiau. 

Mot à mot : ne va ]»as 
avec h\s autres, vous allez 
vous faire mettre en prison 
(Argot des voleurs). 

(ÎMAF : Plusieurs degi'és au- 
dessous du savetier. 

On apj)elle gniaf tout 
individu qui gâte un ou- 
vrage 

Se conduire connue un 
gniaf : commettre des 
Imssesses (Ai^ot du peu- 
ple). 

(;NLVFFERIE (En faire une): 
Faire une mal])ropreté à un 
camarade. 

Mot à mot : se conduire 
vis à vis de lui comme un 
goujat. 

GXIASou GNIASSE: Soi- 
même. 

— Pas mèche de me 
gerber, il n'y a que nib sur 
mon gniasse (Argot des 
voleurs) 

GNÇLLE ou GNOLE : Imbé- 
cile aussi niais qu'il est 
possible de l'être. 
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— Si ton point de côté 
savaii que nous paffnolons 
ensemble, il le ccwdcraif 
le cuir. 

— Y a pas (le pet, il esi 
trop (jnoltc, il a de la 
merdv dans les chassea 
(Arj(ot du peuple^. 

(iNON : Donner un con,p on 
le recevoir. 

— Ce pauvre T.éon, il 
esi crapsr du ffifO}j qnr 
lui a foiitîi sa poicffiacc 
(Ar^ot des souteneurs i 

CNOUGNOl'TTK : Celle ex- 
|)ression est employée par 
les lilles doni ec ii*est pn- 
la profession iV aimer à 
crédit. 

Pas de galette, pas de 
gnougnoutte. 

L'expression est claire : 
|>as d'ai^ent, pas de viande 
(Arjijol des filles i. 

COBE MOrCIIi: : Flâneur 
(|ui s'arrête à chaque bou- 
tique. 

Allusion à ce qu'il baitte 
ébahi (Arçol du peuple). 

COBE-SON : Le calice. 

A l'élévation le prêtre 
gobe son hostie (Argot des 
voleurs). V. Baignoire à 
bondi eu. 

COBEU : Aimer quelqu'un. 
Gober : croire à quel- 
que chose, même à une 
chose fausse. 



COBER L.\ CHÈVRE : Être 
furieux d'une chose qui va 
de travers. 

On dit aussi pour ex- 
primer la même idée : 
bov/l'er son bœuf. 

Ce (jue font souvent les 
typographes quand les cas- 
ses sont end)ro6iIlées et 
que les lettres de différents 
corps y sont uiélangés. 

Ils gobent aussi la chè- 
vre quand un auteur méti- 
culeux, qui ne connaît pas 
le métier, se mêle de leur 
doimer des conseils (Ai-gol 
d'imprimerie). 

COBER lapihile. 

Gober une aventure ex- 
traordinaire. 

Gober (se) : s'imaginer 
valoir plus que les autres 
(Argol du peuple). 

COBET : Morceau de viande, 
bœuf ou mouton entier. 

— Je ne veux pas de 
cette viande coupée, elle a 
T'ié tripotée. 

— Je vais vous en cou- 
per dans un gobet, répond 
le boucher (Argot des lou- 
cher s). 

COBETTE: Cobelel de fer- 
blanc qui mesure 33 centi- 
litres. 

Ce gobelet sert aux dé- 
tenus dans les prisons pour 
jH'endre une ration de vin 
à la cantine où ils ont droit 
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à irois (lohettes par jour, 
<ni payanl, bien enUMulii. 

Passer à la pohette, 
cVsl prendre une lournée 
chez le iiiarchaïul de vin 
(Argol des voleurs i. N. 

r.OBEUR : Individu qui avale 
tout, même les bourdes les 
plus impossibles ( Ari^ol du 
peuple), 

CODAILLER : Courir les ca- 
barets. 

Ce verbe est un souvenir 
de roccupalion de Paris 
j)ar les Anglais, a ma leurs 
de good aie. A. D. 

Godailler est synonyme 
d'èlre en patrouille et 
aussi de flâner. 

Manquer un travail, c'esl 
le (/odailler. 

Godailler, c'est ne ja- 
mais se trouver bien nulle 
part. 

— On n'en fera jamais 
rien, c'est un mauvais ou- 
vrier, il godaille sans 
cesse (Arjîot du |)euple).J\^ 

CODAX (Donner dans le) : 
Croire à un mensonge. 

Synonyme de couper 
dans le pont (Argot du 
peuple). 

GODAN (Le connaître) : 
Évenler le mensonge et ne 
pas se laisser tromper. (Ar- 
got du peuple). 

GODETS: Les yeux (Argot 



des voleurs). V. Boule de 
loto. 

GODILLER : Se réjouir, être 
content. A. D. 

Godiller veut dire con- 
voiter une femme. 

Ce couplet de la célèbre 
chanson (V Alphonse du 
Gros Caillou me dispen- 
sera d'exf>lication : 

Pourtant, des fois, fallait 

I être solide 

Le 15 aoiît, fête c\o. l'empe- 

I reur. 

C'était chez nous tout rem- 

I pli d'invalides, 

De fantassins, de dragons, 

I d'artilleurs. 

Dame! Ce jour-là, ce que 

I le sok\&t godille l 

Eh bien tout ça sortait con- 

. I tant de chez nous 

r Godille vient du mot an- 
cien gaudille (Argot du 
])euple). 

GODLNETTE : Grisette. 

ïA\e gode pour tous les 
hommes (Argot du peuple). 

GOGUENOT : Pot de cham- 
bre. 

Le locataire de la table 
de nuit (Arçot du peuple). 

GOINFRE : Gourmand qui 
mange à en crever. 

On dit aussi ; goulaffe 
(Argot du peuple). 

GOINFRE: Chantre. 

Sans doute parce qu'ils 
ouvrent, pour chanter, des 

5 



138 



GOU 



Gor 



iKUK'lies aussi grandes (|u<' 
<]os luiirs. 

On y cngamerait un 
pain (le (Icnx livres lArgol 
dos voleurs). .V. 

r.OIj;OTIIE : Marlvr iniajii- 
naiiv. 

Ceux qui sont atieinls du 
délire de la persécution go^- 
gothciit sans cesse (Ar^'ot 
(lu peuple). 

GONCE, r.ONCIEll : liour- 
peois facileà Ironiper (Arçot 
des voleurs). 

r.ONDOEEU (Se) : Se lordr- 
de rire. 

Il ire à s'en mordre l'œil 
r/esi ffondolani (Arjiot 
du peuple). N. 

C.ONCONNEri : Ternie em- 
ploya dans les ménages 
d'ouvriers lyonnais et aussi 
par Gua/frou (\iins \o9>Gi{i- 

gnols : 

— Ma vieille e(domln' 
/70?;/70//;/^ toujours (piaiid ;i' 
/ir/ie une chopine. 

— Tais-loi donc, vieux 
gongon. 

Goiïgo7inei\ synonyme 
de bougonner et de ron- 
chonner (Argol du peuple). 
-Y. 

GOl ALER : Chanter. 

On se souvient de la 
gotialeme des Mystères 
de Paris. 
La goualante signifiant 



chanson, la chauler, gouu' 
kn\ cela va de soi (Argol 
du |)eu[>le). 

(iOlAPEril ; Indivi<lu qui 
ne travailh' jamais (Argot 
du peuph'). V. Lonpciir. 

(;()U(;N0TTE : Femme qui 
déteste les liomnK.'s et qui 
a d<'s uKeurs à part. 

On dit aussi gousse (Ar- 
got des tilles !. V. Accov- 
ple'es. 

CiOL'Er : Dévorer ses ali- 
ments (Argot du peuple). 
V. Balli'cr. 

COIIMNEU : Voler. 

On appli(pie également 
ee mot à (pichiu'un do mal 
hahdié. 

— Est-il gottpinél (Argot 
des voleurs I. 

(iOUPINEURS : Voleurs qui 
ont la spécialité de dévali- 
ser hîs ])Ochar(ls qui s'en- 
dorment sur la voie pu- 
hrupie. 

Ils goupinent- les pro- 
fondes (Argot des voleurs). 

COUPLINE : Litre de vin. 

— C'est pas malin que 
nous étions chlasse ; à qua- 
tre, nous avons étranglé 
douze goupliiies de gioi- 
glard h Charonne, au Pe- 
tit Bojihomme qui chie 
(Argot du peuple). N> 
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GOURDE : Homme pàleux, 
paysan mal dégrossi. 

Au su perla lit' : crème 
de gourde (Ârgol du peu- 
ple).. Y. 

(;()URDIFFLOT : Pelile 
(jourde (Argot du peuple i. 
X, 

(ÎOUREURS : Les gonreiirs 
sont des individus qui se 
dc^guisent en marins étran- 
gers venant des pays loin- 
lains. 

Ils offient au puldic des 
marchandises qu'ils ont soi- 
disant rapportées de Tlndo 
ou de la Perse, el qui pro- 
viennent tout bonnement 
d'un bazar quelconque (Ar- 
got des voleurs). 

(;()U VERNEMENT : Kpée à 
l'École polytechnique. A. 

V. 

Gonccj'nemenf : La 
femme dans les ménages 
d'ouvriers. 

— Mon vieux, pas w^c//^ 
d'aller gouaper avec loi, 
mon gouvernement est tel- 
lement rosse que je serais 
engueiilê toute la semaine 
(Argot du peuple). X. 

GRAILLON : Cuisinière, la- 
veuse de vaisselle. 

Fille sale qui pue la 
mauvaise graisse (Arjgol du 
peuple). 

r.RAILLOXNEUSE : Ména- 



gère qui va laver acciden- 
tellement son linge au lavoir 
(Argot des blanchisseuses). 
Y. Baqxiet. 

GRAISSER : Je vais {Qgraù- 
ser, te battre. 

Graisser les poches de 
quelqu'un: y mettre de l'ar- 
gent. 

Graisser sa femme : allu- 
sion au graissage de l'es- 
sieu j)Our que la voitm'e 
roule mieux! Argot des sou- 
teneurs). 

GRAISSER LES ROTIES : 

Mourir. Z. Z. 

Graisser les bottes : 
l'exlréme-onction. 

Mot à mot : graisser les 
hoite:^ pour le voyage loin- 
tain (Ai^got du peuple"). X. 

GRAND PRÉ (Le) : Dagne. 
l^es voleurs, autrefois, 
appelaient ahisi Toulon et 
Rrest ; depuis ils disent la 
Xouvelle (Argot des vo- 
leurs). 

GRAND RESSORT : Le 
cœur. 

C'est en elTet le grand 
ressort de la vie. 

Quand un individu meurt 
on dit: le grand ressort 
est cassé (Argot du peuple). 

GRAS (Il y a) : 11 y a beau- 
coup d'argent. 
— Nous pouvons net- 
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toyei' lo gonce, il y a gras 
ilaiïs s;i cambrousse. 

(l'rsldi» cctlp expression, 
gras, qu'est née celle de 
(//'graisseur (lé gai^on de 
banque I. pour exprimer 
(|u'il enlève le gras (Ar^ol 
des voleurs), y. 

(illAS DOUBLE: Ploml)(Ar- 
got des voleurs] . V. Zi- 
monsinier. 

<iUATIN : Il y a du gratin, 
il va de quoi. 

Il esi gratin : il est à la 
mode. 

Pour un homme du 
monde, on dit : C'est un 
homme du gratin. 

On traduit dans le peu- 
ple : per sonna g rat a par 
personne gratinée, du^rrt- 
tin. 

Les moutards prélerenl 
manger le gratin qui s'at- 
tache à la casserole, quand 
la mère prépare la houillie 
du petit frère (Argot du 
peuple). N- 

CHATOUILLE : La gale (Ar- 
got du peuple). V. Char- 
mante. 

(;n ATTE-CUL : Vieille femme 
repoussante, laide à faire 
peur. 

— Elle est laide comme 
un cul gratté à deux 
mains (Argot du peuple). 

GRATTE-PAPIER : Employé 



aux écritures (Argot <hi 
p4'uple). V. Chieur éL'' en- 
cre. 

('•RATTE (En faire) : Chii>er 
sa patronne en majoi'ant les 
achats (Ai'got du peuple). 
V. Gratter. 

(iRATTER : Battre quelqu'un. 

— Je vais ii^ gratter. 

Gratter : prendre, gra- 
piller sur tout pour gros- 
sir son lopin (Argot du 
peuple). 

(.RATTER LA COUENNE 

< Se faire) : Se faire raser 
( Ai-got du peuple). 

GREFFER : Attendre (Argoi 
des voleurs). 

GREFFIER : Chat (Ai'got du 
peuple). 

GRRLE : Patron. 

Il toml)e souvent sur le 
dos des ouvricM's comme la 
grêle sur les vignes. 

— Attention, gare la 
grêle. 

Signal pour prévenir les 
camarades (Argot <lu peu- 
ple). A''. 

GRELOT : La voix (Argot 
du peuple). V. Affaler son 
grelot, 

GRENADIER : Pou énorme. 

Allusion à l'expression 
populaire qui dit d'un 
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enfant pouilleux : il a une 
rude garnison. 

Grenadier : pou d'élite. 
(Argol du peuple). 

GREXAFE : Grange. 

Les mendiants qui voya- 
gent couclienl dans ies-^r^- 
nafes. 

Cela vient de ce cpie la 
grange abrite les g re- 
muai f /es (Argot des voleurs). 

GRENOUILLE : Femme de 
rien (Argot du peuple). 

GRIACIIES : Seaux qui 
étaient dans les eellules des 
prisonniers et dans lesquels 
ils faisaient leurs onlures. 
Ce terme était tmiployé 
dans les prisons vers 171)0; 
on le trouve dans un rap- 
port sur la Conciergerie, 
adressé au roi, qui voulait 
détruire Thorrible infection 
{\\n empoisonnait les mal- 
heureux (Ai^got des pri- 
sons). 

GRIR'LOGE : Individu qui se 
plaint lorsqu'il est battu 
(Argot des voleurs). 

GRILLÉ : Une affaire est 
grillée quand on n'en peut 
plus rien tirer. 

Un agent est grille quand 
il est démasqué par ceux 
qu'il est chargé de pour- 
suivre (Argot des voleurs). 
V. Brûlé. 



GRILLE (Jeter de la) : Ar- 
rêter un individu au nom 
de la loi. 

— 11 n'y a pas de grille 
(il n'y a pas de danger) (Ar- 
got du peuple). 

GRILLEUSES DE BLANC : 
Les repasseuses sont sou- 
vent distraites par les pas- 
sants qui admirent leurs 
bras blancs ; alors, si le fer 
est trop ehaud, tant pis 
pour la chemiser elle est 
grillée (Argot du peuph^). 

GRIMPANT: Pantalon (Argot 
du peuple). V. Falzar. 

GRINGIIE : Voler (Arçotdes 
voleurs). 

GRINCIIISSEUR : Voleur 
(Argot des voleurs). 

GRINCIIISSEUSE A LA MI- 
TAINE : Voler avec les 
pieds. 

La voleuse laisse tomler 
un objet qu'elle cache pres- 
tement dans son soulier 
sans empeigne (Argot des 
voleurs). 

GRINGALE : Pain (Argot des 
voleurs). V. Bncheton, 

GRINGALET : Mièvre, ma- 
lingre, enfant pas réussi 
( Argot du peuple). V. Avor- 
ton, 

GRIPPARD et non Griffard: 
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Clial (Ar^ïol du peuple). V. 

Greffier. 

GRIPPK-SAUCISSES : Ap- 

piviUi qui va chercher li* 
(léjeuner des ouvriers et qui 
en chemin éj^rali^ne un pelil 
niorcciiu de chacpu^ sau- 
cisse (Arjfol (lu ])euple). X. 

GPiIPPE-SOUS : Avare qui 
pousst? sa passion jusqu'à se 
relever la nuit pour niellre 
un bouchon dans la douille 
«le son soufllet pour en éeo- 
nomis(M* le venl (Argol du 
peu[)le). N. 

f;PilS COMME IN CORDE- 
LIEU : Saoul à \\\^.\\ plus 
pouvoir, incapable de re- 
irouver sa maison el être 
oblijîé de s'asseoir sur une 
borne pouratlendre qu'elle 
passe. 

Giùs, allusion à la cou- 
leur de la robe de ces reli- 
gieux (Argol du peuple». 

GRISAILLE : S.eur de eha- 
rilé (Arjîol des voleurs.. 
V. Parnpinc. 

GRISETTE : Jeune lille, ou- 
vrière plumassière, lleu- 
risle, modiste ou |)oli.s- 
seuse qui lit la joie de nos 
pères el le désespoir des 
leurs. 

Depuis qu'elle a passé 
les ponts, ce n'est plus 
qu'une vulgaire cocotte. 



Type charmant, grisctte séniil- 

I lante, 
Au frais minois, sous un pi- 

I (luant bunnet 
Où donc, es-tu, gentille étu- 

I diante 
Keine sans lard de iius bals 

I sans ai>prèts. 

Ainsi s'ex[>rime la chan- 
son en vogue autrefois au 
(|uartier latin (Argot <lu 
peuple) . 

GRIMER : Soldat de la 
ligne (Argot du peujih»), V. 
Lùjnard. 

GROSSE CULOTTE : Ivro- 
gne, beau parleur. Z. L. 
Grosse culotte est en- 
core en usage dans les at«'- 
liers de forgerons. 

C'est une expression con- 
nue. Chez les compagnons 
forgerons depuis la crcalion 
du compagnonnage , on 
l'applique à l'ouvrier le 
|)lus habile de la partie, à 
celui qui était appelé à linir 
les grosses pièces avant l'in- 
vcnlion des marteaux pi- 
lons. 

Deux d'entre eux lurent 
célèbres, on s'en souvient, 
encore dans les ateliers ; 
ils se nommaient Dany et 
Pierre Virmaitre, dit Boiir- 
(juignon. 

Grosse culotte est tou- 
jours un terme consacré 
(Argot des ouvriers). K. 

(iROSSES LÉGUMES: Gens 
millionnaires, magistrats 
élevés, généraux, etc. 
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Quand, sous la Coui- 
iiiuuc, un voyou demandait 
-,{ èli'e nommé jîénéral, à 
entrer dans les grosses lé- 
(fiimes, il donnait pourrai- 
son qu'une de plus ou de 
moins dans le tas ça ne 
paraîtrai L ])as (Argot du 
peuple I. A'. 

(;K0SSES LKVUKS : La ti- 
nette. 

Allusion aux rebords (Ar- 
got des voleurs"). X. 

r.HOTTE : Prison (; Argot îles 
voleui's). V. Gerbe. 

GHUE : Fille publicpie, jolie 
mais béte ;i manger du 
loin. 

De cette allusion est né 
un mauvais calembourg : 

Les camelots crient : De- 
mandez V Indicateur des 
(jrves de Paris pour rues 
i Argot du peuple). 

(;iEMLLON : Fennne mal 
liabillée. 

Traînense des ru(?s. 

On dit aussi : vieille 
f/uenipeiXv^ol du peuple). 

GIEILE EN (XL DE 
POULE : Individu mâle ou 
j'emelle qui en faisant la 
moue serre les lèvres (Ar- 
got du peuple). 

GUEULE EN COUP DE 
SABRE : Bouche tendue 
jusqu'aux weilles. 



— Il peut manger la 
soupe avec une cuiller à pot 
(Argot du peuple). 

GUEULE DT>iPElGNE : Pa- 
lais habitué aux li((ueurs 
fortes. Z. L. 

Dans tous les ateliers de 
de France, gueule d'em- 
ipeigne signilie bavard inta- 
rissable qui a le verbe liaut, 
qui giieiUe constamment. 

C'est un sobriipi. t géné- 
ralement doimé aux Pari- 
siens qui Ibnt partie du 
compagnonnage LVigot du 
peuple». N- 

(HETTE AU ÏBOU : Sage- 
fennne (Argot du peuple). 

CUEUSAUD : Rideau (Argot 
des voleurs}. N. 

GUEUX : Misérable 

T<mt le monde connaît la 
chanson de Déranger : 

Les gueux, les irueux 
Sont des gens heureux, 
Ils s'aideni entre eux, 
Vivent les gueux ! 

lAi-got «lu peuple). 

GUEUX : Coquin, canaille, 
gredin. 

— Vous êtes un gueux 
d'avoir commis une aussi 
mauvaise action (Argot du 
peuple). 

GUEUX : Petit vase en argile 
qui sert de chaulferettc aux 
j)ortières ou aux marchandes 
des halles. 
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C'est la cliauHerelle pri- 
iiiilivc. 

Lo gueux a donné nais- 
sance à nne plaisanlerie 
assez drolc. 

A la foire de Sainl-Ko- 
main, qni a lieu à Rouen 
tous les ans le 1°^ novem- 
bre, une marchande, pour 
utiliser son feu, fait cuire 
des harengs; elle a son 
gueux sous ses jupons, un 
gamin lui crie : 

— Hé ? la mère, tes ha- 
rengs vont brûler. 

— A pas p(iur, j)etil, j'ai 
Vœil dessus (Argot du 
peuple). 

GUIBOLLES: Jambes (Argot 
d'j peuple). V. Brancards. 

GUICHES : Les cheveux que 
les souteneurs ramènent sur 
les tempes. 

On dit aussi r ouf/la- 
guettes (Argot du peuple). 



GliGNE AGArCIIE: Se dit 
(fune }»ersonne qui louche. 
Dans le ]>euple, on dit 
de celui qni est affligé d'une 
send)Iable infirmité, qu'il 
lrem|)e la soupe et renverse 
les U'^umes dans les cendi'es, 
ou bien qu'il regaitle en 
Boui-gogne si la Chanq)ague 
brûle (Argot du peuple). N» 

(;UL\AL : Juif (Argot des 
voleurs). V. Bout coupé, 

(iUINCIlE : IJal de barrière 
(Ai-got du i)euple). 

GUINCIIER et non Guin- 
guer : Danser, fréquenter 
la gmnche (Argot du peu- 
ple). 

GUITARE : Soufllet dont se 
servent les ]>lombiers. 

Allusion de forme (Ai^ot 
(lu i)euple). 
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HABIT A QUEUE DE MO- 
RUE : Habit de soirée. 

Les pans ressembleiil, en 
eflet, à une queue de morue 
(Ai*got du peuple). 

HAHIT A QUEUE DE PIE : 

Même signification (Même 
ai-gotj. 

IIADILLÉ DE SOIE : Cochon 
ou sanglier. 

Allusion à la peau dont 
les soies servent aux cor- 
donniers pour préparer leur 
iil (Argot du peuple). 

HARICOT VERT : Voleur en 
grande réputation dans le 
monde des prisons (Argot 
des voleurs). 

HARPE : Barreau de prison. 



Les voleurs disent plus 
conmmnément d'un prison- 
nier qui s'ennuie : 

— Il pince de la guitare 
à travers ses ban*eau\ (Ar- 
got des voleurs). 

IIAUTOCHER : Monter à une 
certaine hauteur. 

— J'ai ^at^^oc^^' jusqu'au 
sixième (Arçot des voleurs). 

HERBE A LA VACHE : L'as 
de trèlle (Argot du peuple). 

HERBE SAINTE : L'absinthe 
(Argot du peuple). 

HIBOU : Voleur solitaire qui 
ne travaille que la nuit (Ar- 
got des voleurs). V. At-" 
triste* 

9 
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HIRONDELLES : Les mous- 
laches. 

Les voleurs emploient 
généralement Texpression 
plus caraclérislique d'om- 
ôreuses ( Arçot des voleurs. ) 

HIRONDELLES D'HIVER : 
Les ramoneurs et les mar- 
chands de marrons. 

Quand les hirondelles 
parlent pour un climat plus 
doux, on les voit arriver 
(Arçot du peuple). 

HIRONDELLES DE POTEN- 
CE : Les gendarmes (Argot 
des voleurs). 

HIRONDELLES DU PONT- 
NEUF : Messieurs les Gi- 
verneurs yïeuneni l'été cou- 
cher sous le pont ; ils y l'ont 
fréquemment de bonnes ri- 
pailles avec les produits 
des vols de la journée (Ar- 
got du peuple). 

HOMELETTE : Homme tout 
petit. 

La ménagère n'a pas mis 
la quantité d'œufs néces- 
saire (Argot du peuple). iV. 

IIOSTO : Prison (Argot des 
voleurs). 



HOTEL DES QUATRE CO- 
LONNES (L') : Salle com- 
mune du Dépôt de la pré- 
fecture de police où sont 
tînlermés les prévenus, vo- 
leurs, souteneurs et vaga- 
bonds. 

La raison de ce nom est 
(jue quatre colonnes sup- 
portent les voûtes de cette 
salle (Ai^otdes voleurs). ^V. 

HU(iREMENT : Beaucoup. 
Corruption de l'expres- 
sion bougi^ement, qui signi- 
fie beaucoup (Argot du 
peuple). 

HUMILIÉ (L') : Le dos. 

On dit d'un homme qui 
^'humilie j il baisse le dos 
(Argot des voleurs). N» 

HURE : La tête (Argot du 
peuple). V. Tronche. 

HUS -MUS : Grand merci 
(Argot des voleurs). 

HUSSARDS DE LA VEUVE : 
Les gendarmes ou la garde 
républicaine qui entourent 
l'échafaud les matins où l'on 
exécute un condamné à mort 
(Argot des voleurs). 
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ICKiO : Ici. 

On dit aussi icicaille, 
Icicaille est un vieux 
uïol français ; on le trouve 
en eflet dans une édition 
du Jargon, imprimée à 
Troyes, de 1686 à 1711. 

Icicaille est le théâtre 
Du petit Dardant. 

On avait atlribuc cel 
opuscule à Cartouche, le 
célèbre voleur, mais M.Mar- 
cel Schwob détruit cette lé- 
gende. 

Il faut croire que les vo- 
leurs ont le respect de la 
tradition, puisque le mot 
icicaille est encore en 
usage (Argot des voleurs). 

IL PLEUT : Quand un étran- 



ger pénèlre dans un atelier 
de compositeurs* typogra- 
phes, les cuvriers crient ; 
il pleut pour avertir. 

// pleut veut dire : si- 
lence. 

Ce mot est en usage chez 
les forains : quand un pitre 
allonge par trop son boni- 
ment, le patron lui dit : 

— Ecoute s*il pleut (si- 
lence). 

// pleut est également 
un terme ironique, une 
façon de répondre négati- 
vement à une demande : 

Prête-moi cent sous. 

— Il pleut, 
(Argot du peuple). A^. 

IMPAIR : Commettre un im- 
pair : se couper dans un 
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interrogatoire vi dire ce 
qiril ne faudrait pas. 

Faire un impait' ii quel- 
(|u'un« c'est lui manquer 
de resj>ecl. 

Impair: coiuniettr<^ une 
faute, se tromper dans raj»- 
préciation de la valeur 
d'une alVaire. 

Aller un peu lro[> de i'a- 
vanl, c'est connuettre un 
impair (Ai-got du pt;uplej. 



JNCONOliUK : Inconnu ou 
étranger. 
On dit aussi : inconnu an 
Uail 
leurs). 



bataillon (Ai^got <les vo- 



I.NSÊPAUABLE : Cigare à 
sept centimes et demi. 

Petites perruches. 

Femmes qui s'aimenl 
(Argot du peuple). V. Ac- 
couplée. 

INSINUANT : Pharmacien. 
Malgré Tin ven lion du doc- 
teur Eguisier, qui permet 
avec le petit appareil que 
l'on .sait, d'opérer seul, le 
mol insinuant est resté 
j)Our caractériser le phar- 
macien, descendant de l'a- 
pathicaire Flutencul, qui 
iminuait la canule de la 
seringne dans le derrière 
du malade (Argot du peu- 
ple). 

INSOUMISE : Fille en 
carte qui s'alï'rauchit vo- 



lontairement de la visilp 
sanitaire iniposéi* par le 
Higlement. 

J^es imoumises sont {vb^ 
nombreuses à Paris et for- 
ment la majeure partit» du 
jKirsonnel de la ]>rostitu- 
tion (Argot des iilles). N. 

INSPECTEK LES PAVtS : 
Fille qui raccroche à la 
flan (au hasard). 

Elle espère voir sui*gir 
des clients (Ai-got des iillesj. 
^v • 

JNSPIUÉ : \.v front (Ai-^ot 
des voleurs). .V. 

INTERMITTENTE : Femme 
qui fréquente [)ar intervalle 
irrégulier, suivant les be- 
soins de son ménage, les 
maisons de rendez-vous ; 
elle est toujours servie 
comme nouvelle aux étran- 
gers (Argot des filles). JV. 

ISOLEE : Fille publique qui 
travaille seule dans les rues, 
loin de son quartier, et 
(pii n'a pas de souteneur. 

L'isolée fait les bureaux 
d'omnibus, les jardins pu- 
blics, les (^lises et les ci- 
metières. (Argot des filles). 

ITALO: Abréviation d'iu- 
lien (Argot du peuple). 

INVALO : Invalide. 

11 est à remarquer que 



INV 



l'argot moderne a une ten- 
dance à transformer la finale 
lie la plupart des expres- 
sions : sergent, sergot; 
mendiant, mendigot ; Saint- 
Lazare, Saint-Lago, etc. 



INV 



149 



de procédé est des plus 
simples : il sufBt de couper 
le mot et d'y ajouter le suf- 
lixe : invalide, invah 
(Algol dn peuple). A'. 
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JABOT : La gorge. 

AUusion au jabot du din- 
don. 

Dans Tarçot des voleurs, 
on dit aussi ^ï«^, sans doute 
par analogie avec Vétaf d\i 
I)ouclier, sur lequel il passe 
toutes sortes de viandes 
(Argot des voleurs). iV. 

JABOT (S'arroser le) : Boire. 

— Toute la tine s'arrose 
le jabot (Ai-got des voleurs). 

JACQUES : Sou {Arçot du 
peuple) V. Fricadier. 

Jacques : mollets (Argot 
du peuple). V. Jacquots, 

JACQUELINE : Grisette. 

— J*ai été promener ma 



petite Jacqueline (Argot 
du peuple). N» 

JACQUOT : Niais, bavard im- 
portun. A. D. 

Jacquot : mollet (Argot 
du peuple). N* 

JACOBIN : Pince à Tusage des 
cambrioleurs (Argot des vo- 
leurs). V. Monseigneur. 

JACTE : Crie (Argot des vo- 
leurs). 

JACTER : Parler, crier. 

Si quelque pante 

Se glisse et entre 

Et se permet 
Chez nous de faire Aupet 
On Vsaigne^ on ï frotte, 
Et c'est fini par là. 
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S'il se cavale et jactê dans la 

I rue 

Pour ameuter tous les daims 

I contre nous. 

(Ht une des plus vieilles 
chansons d'argot connue. 

J acier vient sûrement 
àQjactare (xVrgot des vo- 
leurs). 

JAFFLES ou JAFFES : Les 
joues. 

En Normandie, on dit 
jaffe pour soitf/let (Argot 
du peuple). 

JAMBES EN L'AIR : Potence. 

Il est vrai que le pendu 
a les jambes en l'air ; mais 
le peuple ne donne pas du 
tout le même sens à celte 
expression quand il dit : 
faire une partie dejambes 
en l'air. 

Généralement cette par- 
tie se joue sans témoins. 

Ce jeu est connu chez 
tous les peuples (Argot du 
peuple). N'. 

JAMBES EN MANCHE DE 
VESTE: Individu mal bûti, 
tordu, qui festonne en mar- 
chant (Argot du peuple). 

N. 

JAMBES DE LAINE : Indi- 
vidu peu solide sur ses 
jambes. 

Quand un homme sort de 
l'hôpital, il a généralement 



des Jambes de laine: il fla- 
geole. 

Autrefois on disait, pour 
exprimer la même image : 
jambes de coton (Argot du 
peuple). N". 

JAMBONNEAU : Les cuisses 
(Argot du peuple). WBoii- 
dinots. 

JARDINER : Médire de quel- 
qu'un, fouiller dans sa vie, 
comme le jardinier fouille 
dans la terre pour en mettre 
à jour les coins les plus se- 
crets. 

Jardiner est synonyme 
de bêcher (Argot du peu- 
ple). AT. 

JARDINIER : Nom donné au 
complice des voleurs à Va- 
méricaine (Argot des vo- 
leurs). 

JARNAFFLEou JARNAFFE: 
Jarretière (Argot dc^s vo- 
leurs). 

JASANTE : Prière. 

— Y me fait suer le rati- 
chou avec sa jasante en 
latimpem (Argot des vo- 
leurs). 

JASPINER : Signe convenu 
d'aboyer sur la voie pu- 
blique pendant que des 
complices dévalisent les 
poches des badauds (Argot 
des voleurs). 

JAVARD : Lin que les pay- 



- \ 



152 



JÉS 



JEU 



sans mettent en javelles 
avant le rouissage (Argot 
des voleurs). N. 

J'MENFOUTISTE : Gens qui 
se fouteni de tout et de 
tous. 

Cette calégori*^ devient 
chaque jour de plus en 
plus nombreuse. 

— Que pensez-vous de 
la politique? 

— J*riCen fous* 

— Voti*e femme vous 
trompe. 

— J^Yiien fous (Argot 
du peuple). N- 

JE ME LA BRISE: Je m'en 
vais. 

Quand un individu vous 
ennuie, dans le peuple on 
lui dit sans façon : 

— Tu peux te la briser, 
il y aura moins de perte 

3u'ime pièce de \\ïï (Argot 
u peuple). K» 

J'EN AI MON PIED : J'en ai 
assez. 

yen ai soupe sv^m^Q la 
même chose. 

J*ai soupe de ta fiole, 
de même. 

Donne-moi mon pied 
veut dire : Donnez-moi ma 
part. 

Ça iaitle^îV^, synonpe 
de ça fait \e Joint (l'affaire) 
(Argot des voleurs). iV. 

JÉSUITE : Dindon. 

Ce sont les Jésuites qui, 



en 1570. ont introduit le 
dindon en France ; mais 
tous crux qui ont été leurs 
victimes ne pensent pas 
comme les voleurs (Arçot 
des voleurs). 

JÉSUS : Jeune homme à Tas- 
pecl efféminé, frisé, parfu- 
mé, qui sert d'appât pour 
attirer les individus à pas- 
sions honteuses. 

Souvent il travaille réel- 
lement pour son compte 
(Argot des voleurs). 

JETER SON BONNET PAR 
DESSUS LES MOULINS: 
Traîner sa ileur d'oranger 
dans les ruisseaux (Argot 
du peuple). 

JETER UN FROID: Au mi- 
lieu d'une soii*ée joyeuse, 
raconter une histoire ma- 
cabre. 

L'invité au maître de la 
maison : 

— Quelle est donc cette 
horrible femme,laide, vieille, 
sèche et revéche qui fait 
tapisserie. 

— C'est ma sœur. 
Voilà qui s'appelle Jeter 

un froid (Argot du peuple). 

JEUNE HOMME (Avoir son) : 
Être ivre (Argot du 
peuple). 

J EUNE H(»1ME (Suivez-moi) : 
Rubans que les femmes 
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laissent pendre sur leur dos 
(Argol du peuple). N. 

JONC : Or (Argol des vo- 
leurs). 

JONCS : Lit des prisonniers. 

Allusion à la duretc^ de 

la paille des matelas (Argot 

des voleurs). V. Plumes 

de beauce. 

JONQUILLE : Cocu. 

Allusion à la couleur 
jaune qui est l'emblème des 
prédestinés (Argot du peu- 
pie). 

JORNE : Le jour f Arçot des 
voleurs). A''. 

JOSEPH : Homme trop chaste. 

Joseph^ dans le peuple, 
est le patron des cocus. 

On ne dit pas : tu fais 
ton Joseph^ mais bien : tu 
es un Joseph, à celui qui a 
assez de cornes sur la tète 
pour alimenter de manches 
une i'abrique de couteaux 
(Argot du peuple). N. 

JOSÉPHINE : Mijaurée, bé- 
gueule. A. D. 

Joséphine est le nom 
donné à la tête de carton 
sur laquelle les modistes 
essayent Teflet des chapeaux 
avant de les ajuster sur la 
léte de la cliente (Argot du 
j)euple). N' 

JOUER A LA MAIN 



CHAUDE : Être guillotiné. 

Cette expression n'est 
plus juste, car, comme au- 
trefois, le condamné ne 
s'agenouille plus pour re- 
cevoir le couj) fatal, il est 
couché sur la ])lanche. 

On dit : // fait la 
planche (Argot des vo- 
leurs). N» 

JOUER UN AIR DE VIO- 
LON : Prisonnier qui scie 
les barreaux de sa cellule 
pour s'évader (Argol des 
voleurs). 

JOUER UN PIED DE CO- 
CHON : Jouer un bon tour 
à quelqu'un; s'en aller, le 
laisser en ])Ian au moment 
de payer sonécot, sachant 
qu*il est sans le sou (Argot 
du peuple). .V. 

JOUR DE LA SAINT-JEAN- 
BAPTISTE (Le) : Le jour 
de l'exécution d'un con- 
damné. 

A la prison de la Roquette, 
le jour d'une exécution, les 
prisonniers ne descendent 
pas ù l'atelier à l'heure 
réglementaire, ils savent ce 
que cela veut dire : c'est le 
jour de la SahU- Jean- 
Baptiste : on décolle un 
copain (Argot des voleurs). 

JOURNAILLE : La journée. 

On dit d*un paresseux 

qu'il trouve la journaille 

9. 
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plus longue que la queui; 
au pain (Argot du peuple). 

JOURNALISTES A RICIIEK: 
Les vidangeurs. 

Celle expression vient 
d'un mauvais calembour. 

Les journalistes pu- 
blient souvent des farisses 
nouvelles. 

Les vidangeurs recher- 
chent les fosses nouvelles 
(Argot du i)euplej. N. 

JUDÉE : La préfecture de 
police. 

Ce mot n'est plus en 
circulation depuis la démo- 
lition de la rue de Jérusa- 
lem (Argot des voleurs). 

JUGE DE PATX : Le lit. 

Dans le peuple, on trouve 
qu'après une dispute et 
même une bataille, le lit 
est un instrument de rac- 
comodement. 

Cette expression vient 
d'une enseigne d'un mar- 
chand de meubles établi 
boulevard de Belleville. 

L'enseigne figurait un 
lit complet, et siu» l'oreiller 
placé au milieu, il y avait 
cette inscription : 

Au Juge de Paix. 

(Argot du peuple). N. 

JUGE DE PAIX : Un cornet 



conteuant trois dés, la pr- 
tie qui se nomme Zanzibar 
se joue sur le comptoir du 
marchand de vins. 

Ce jeu est ainsi appelé 
|)arce qu'il met les joueurs 
d'accord (Argot du peuple). 
N. 

JUGEOTTE (En avoir) : 

Bien juger les choses, 
avoir \m jugement sain (Ar- 
got du peuple). 

JULES : Pot de chambre 
(Argot du peuple). V. Go- 
guenot. 

JUS DE CHAPEAU: Mauvais 
calé, celui que les femmes 
vendent le matin au coin 
des rues, aux ouvriers qui 
se rendent à leur travail. 

Quand il pleut sur un 
chapeau^ le jus a exacte- 
ment la couleur de ce café 
(Argot du peuple). 

JUTEUX : Il a du jus. il est 
rupin. 

Une affaire esi juteuse, 
quand elle donne beaucoup 
de bénéfices. 

Tomber à Feau, c'est 
tomber dans le jus. 

Boire du vin, licher un 
coup ôej'us. 

Faire du jus, faire de 
rembarras (Argot du peu- 
ple). AT. 
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KANCniOO (Le vol au) : 
Ce vol consiste à englou- 
tir les dentelles ou les cou- 
])ons volés aux étalages 
dans une vaste poche dis- 
simulée sous la robe (Ar- 
got des voleurs). 

KILO : Litre (Argot du peu- 
ple). A^. 



KLÉBER : Manger. 

Ce' mot vient du russe 
kleh (manger). 

Nos soldats l'ont rap- 
porté de la guerre de Cri- 
mée, et il est resté eu usage 
dans le peuple (Argol du 
peuple). 
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LAC (Être dans le) : Éire 
pendu. Z. Z. 

Être dans h îac^ c'est 
ne plus rien avoir à espérer, 
être aussi bas que possi- 
ble. 

Lac^ ici, est synonyme 
de lacet, être enlacé, pris 
par la misère, enserré A'àiïi^ 
les filets d'une femme ou 
d*un usurier, comme le 
pauvre oiseau dans le lac 
du braconnier (Ai"got du 
peuple). N» 

LACETS : Menottes. 

Le gendarme ou Tarent 
sont des marchands àe pas- 
se-lacets (Argot des vo- 
leurs). V. Alliances. 

LACHARD : Diamant de vi- 
trier (Argot des voleurs. 
N. 



LACHER LA BONDE: Se 

comprend de deux manières. 

Lâcher la bonde : faire 
ses besoins. 

Lâcher la bo7ide à son 
lempérament: donner cours 
; à sa violence, à son mau\ais 
caraclère. 

Dans les ateliers, quand 
le contre-coup gueule trop 
fort, on dit : Gare, il a lâ- 
ché sa bonde (Argot du 
peuple). K. 

LACriEZ-MOI D'UN CRAN : 
Allez- vous en. 

Compliment peu flatteur 
fait habituellement aux gens 
qui vous importunent. 

On lâche sa ceinture 
d*un cran quand on a trop 
mangé. 

On la serre éTun cran 
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(|nan(1 on a faim. 

On lâche sa femme ou 
sa maîtresse d*%m cj'uji 
quand elle est par trop em- 
bêtante. 

Mourir, c'est lâcher la 
vie d'un cran» 

Quand un homme est 
maussade en société, on lui 
dit : 

— Allons, lâcheZ'VOîis 
d'un cran, déboutonnez- 
vous. 

Ce à quoi un farceur ré- 
pond . — Ah I non, il y a 
des dames. 

On dit aussi : remonter 
d'u7i cran dans Teslime 
du monde (Argot du peu- 
ple). N. 

LACHER LES ÉCLLSES : 

Pisser. 

L'allusion est juste, mal- 
gré que cela ne fasse pas 
monter la Seine. 

On dit aussi : mon pan- 
talon ne tient pas l'eau (Ar- 
got du peuple). K. 

LACHER LA RAMPE : Mou- 
rir (Ai^ot des serruriers). 

[.ACllER SON GAZ : Éter- 
nuer bruyamment par en 
bas. 

Quand cela arrive à quel- 
qu'un dans la rue, les ga- 
mins lui disent : 

— Dieu vous bénisse î 
(Argot du peuple). N- 

LACHER UNE TUBÉ- 
REUSE : Pet foireux qui 



répand une odeur qui ne 
rappelle pas précisément la 
rose (Argot du peuple). 

LACHER UNE SOURNOISE: 

Vesser en sourdine. 

Pet avorté (Argot du 
peuple). 

LACHETON : Diamant de 
vitrier (Argot du peuple). 
Y. Lachard. 

LAFFE : Soupe. 

On dit aussi : mouise, 
tambouille. 

Les maçons disent mor- 
tier, parce qu'ils empilent 
du pain dans le bol tant 
qu'il en peut tenir, ce qui 
forme une pùtée épaisse qui 
ressemble à du mortier 
(Argot du peuple). iV. 

LAISSEZ PISSER LE MÉ- 
RINOS : Ne vous tour- 
mentez pas, laissez mar- 
cher les choses, elles vont 
bien . 

Autrefois on disait : 
Laissez pisser le mou- 
ton, ce qui est absolument 
la même chose (Argot du 
peuple) 

LAISSER TOMBER UNE 
PERLE : Ces perles-h ne 
pourraient guère se mettre 
aux oreilles des dames car 
elles n'ont pas le parfum 
de celles de la gazelle (Ar- 
got du peuple). V. Pousser 
sa moulure. 
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LAIT A BRODER : Encre. 

Dans les prisons, quand 
le lazagneur écrit une 
lettre pour un camarade, il 
dit au'il se sert du lait à 
broaancher pour attendrir 
celui à qui on écrit. 

Brodancher pour bro- 
der. 

Encre esl ici une lipire, 
car souvent c'est le lait 
qui en sert. 

Dans les prisons on sait 
que toutes les lettres desdé- 
tenus adressées à des pa- 
rents ou à des amis ])assent 
par le greffe. 

Le greffier ou le direc- 
teur lit la lettre et si elle 
ne contient rien de con- 
traire au rcglemenl il la 
vise par ce signe : V. 

Le plus grand souci des 

Î)risonniersest d'éviter cette 
brmalité gênante surtout 
si la lettre est adressée à 
un complice. 

Alors ils emploient le 
lait pour écrire entre les 
lignes écrites à V encre. 

Pour cela il faut du lait 
écrémé et du papier non 
glacé, parce que l'écriture 
serait grasse, brillante et 
la supercherie serait appa- 
rente. 

Pour faire apparaître 
récriture il suffit de frapper 
fortement la lettre avec un 
chausson plein de pous- 
sière ; la poussière s atta- 



che aux caractères qui de- 
viennent lisibles. 

Autrefois dans les pri- 
sons on se servait aoi- 
guons. mais le truc fut dé- 
couvert, on n'en vend plus 
dans les cantines, tandis 
cjue l'on y trouve du lait 
(Argot des voleurs). N, 

LA.MPISTRON : Lanterne. 

Vient de lampiste, c'est 

le mot délbrnié (Argot des 

voleurs). V. Brnhtte. N. 

LANCE : Eau, pluie. 

— 11 tombe de la lance 
à ne pas mettre un chien 
dehors. 

I^e peuple a emprunté ce 
mot h l'argot des voleurs. 

LANCIER DU PRÉFET : 
Balayeur. 

Allusion au long manche 
du balai qui ressemble à 
celui de la lance des lan- 
ciei's (Argot du peuple). 

LAXCUE DE CHAT: Petit 
morceau de savon très 
mince, en forme de langue 
de chat, que les vagabonds 
portent constamment dans 
leur poche. 

On nomme aussi langue 
de chat, une sorte de petit 
gâteau sec que Ton mange 
en buvant du thé (Argot du 
peuple). N' 

LAN SQL AILLER : Faire ses 
besoins. 
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Je viens de mettre dans un 

I trou rond 
Ce qu'un jour avec impudence 
Le ministre Thiers sur un bal- 

I con 
Fit voir aux citoyens de France. 

Ce quatrain est de Gé- 
rard de Nerval (Argot des 
voleurs). 

LANSQULNE : Eau. pluie 
(Arçot du peuple). V. 
La7ice. 

LANSQUINER : Pleuvoir. 

— 11 lansquine ù tor- 
rent. 

Latisqtiiner des chasses: 
Pleurer. 

La jduie tombe des yeux 
(Argot du peuple). 

LANSQUINEUR: Petit men- 
diant qui fait semblant de 
pleurer à cliaudes larmes 
sur la voie publique pour 
attendrir les passants (Ar- 
got du peuple). 

LANTERNER : Faire une 
cbose mollement, accomplir 
un travail à regret : lanter- 
lier pour l'achever. 

Lanterner : synonyme 
de muser (abréviation de 
9^' amuser). Marcher comme 
un chien qu'on fouette (Ar- 
got du peuple). 

LANDIER : Employé de l'oc- 
troi. 

Auti^fois, lorsque la foire 
du landii battait son plein, 



toutes les marchandises de- 
vaient payer un droit fixe, 
des employés étaient pré- 
posés pour le percevoir ; les 
iraudours nombreux les 
nommaient les landiers. 

Dans le peuple, on dit 
des (fabeloiis, en souvenir 
de la (jabelle (Argot du 
peuple). 

r.ANDlÈRE : Boutique do 
marchand Ibrain. 

Ce mol est également un 
souvenir de la célèbre foire 
du landit où les escholiers 
de la rue du Fouarre allaient 
en procession s'approvi- 
sionner de papier. 

Une chronique du temps 
dit que la tète de la colonne 
était à la Plaine-Saint-De- 
nis, alors que la queue était 
encore sur le parvis Notre- 
Dame (Argot des forains). 

LANTIPONNER : Svnonvme 
de rasoir et de bassinant. 
Généralement, les con- 
cierges passent leur temps 
à layitiponner, c'est-à- 
dire h bavai'der (Argot du 
peuj)le). 

LAPIN (En poser un) : Pro- 
mettre cinq louis à une 
fille, ne pas les lui donner 
et lui faire son mouchoir. 

Faire attendre quelqu'un 
dans la rue par dix degrés 
de froid (Argot des filles). 
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I.APIN FERRF' : Gondarnic à 
cheval CAi'j^ot des voleurs i. 

LAPIN (IJn riidei : llumnio 
i'orl, uu risque tout, en 
tout et eu louies choses. 

Dans le peuple, une 
fonnne dit : 

— Miiii honiuie est un 
rude lapin f Arjjol du peu- 
ple). A^. 

LAPIN DE COLLIDOU : Do- 
mestique. 

Quand une l'eninie vienl 
aux halles accoinpa^néed 'un 
larbUi, les marchandes, en 
remettant les achats au do- 
mestique pour les porter à 
la voiture, lui disent : 

— Tiens, mon vieux lapin 
de collidor (Ai*goi du peu- 
ple). A''. 

LAPINEUR : (.enre de vol 
accompli par le conducteur 
d'omnibus qui oublie de 
sonner les voyageurs. 

Lapineur\m\\. sans doute 
du nom du voyageur, qu'on 
dési<;uait jadis sous le nom 
de lapin (Ai-got des vo- 
leurs). 

LARBIN : Domestique (Ai^ot 
du peuple). 

LARBINIER : Complice qui 
se déguise en domestique 
pendant que le cambrioleur 
opère. 

C'est le larbinier qui va 
préalablement en reconnais- 



sance pour préparer le vol 
(Argot des voleurs). 

liARD (Vieux) : Terme de mé- 
pris employé pour qualitier 
les vieilles rouleuses. 

Superlatif : Vieux lard 
rayire (Argot du peuple). 
A^ 

LARF)ON : Enfant. 

J)iminutif de lard. 

Dans le peuple, pour la 
chair de l'homme ou de la 
femme, on dit : le lard; 
connue Y enfant est le pro- 
duit des deux sexes, de là, 
lardon. 

Quand quelqu'un, dans 
une conversation, vous jw- 
que à chaque m(mient, on 
dit: 

— As-tu bientôt fini de 
me larder 1 

Allusion au veau que le 
charcutier pique de lardons 
(Argot du peuple). A^ 

LARGUE : Femme publique. 

liCs voleurs disent lar- 
guepé par une adjonction 
de finale. 

M. Marcel Schwob dit 
que largue s'explique par 
marque (Villon. J. de 
rarg.), qu'on a eu las- 
queméf puis que la finale 
w^' est tombée; de là largue. 

Halbert d'Angers donne 
largiœ ou lasque. 

C'est largue qui a sub- 
sisté (Argot des voleurs). 
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LARiMOX : Elain (Argot des 
voleurs). N". 

r.ARTIFouLARTILLE:Pain 
(Argot des voleurs). V. ^;ï- 
cheton. 

LARTON : Pain (Argot des 
voleurs]. V. Bricheton. 

LARTONNIER : Voleur qui « 
pour s|)éciaiitc de dévaliser 
les boutiques de boulangers. 
Lartonnier est impro- 
pre : on devrait dire lar- 
tonnenr (Argot des voleurs) . 
N. 

LASQUË : Vingt centimes 
(Ai-got des voleurs). N. 

LA SEMAINE DES QUATRE 

JEUDIS: On dit d'une per- 
sonne sale et crasseuse 
qu'elle se débarbouille la 
semaine des quatre jeudis^ 
r'esl -à-dire jamais. 

l'n paresseux ne travaille 
jamais que celte semaine- 
là. 

— Quand allez-vous me 
payer mon terme ? demande 
un propriétaire à son loca- 
laire. 

— La semaine des qua- 
tre jeudis. 

Celle expression est sy- 
nonyme de remettre aux 
calendes grecques (Argot 
du peuple). N. 

LA TABLE EST MISE : Les 

enfhnls du peuple ]K)rtent 



des pantalons fendus par 
derrière, on en comprenn la 
raison. 

Quand le moulard a fail 
ses besoins, il oublie de 
rentrer sa chemise; il en 
passe toujours un lambeau, 
souvenl taché de moutar- 
de ; les gamins lui crient : 

— La table est mise. 

Allusion à la nappe (Ar- 
got du peuple). N. 

LATIF : Linge blanc (Argot 
des voleurs). 

LAIMIR : Perdre. 
— 11 a laumi son pognon 
(Argol des voleurs). 

LAVER : Vendre ses frus- 
ques. 

On dit aiissi nettoyer 
son complet (Argot du peu- 
ple). 

LAVER LA VAISSELLE: V. 

Descendre à la crémerie. 

LAVER SON LINGE (Avoir) : 
Le condamné qui a subi sa 
peine a lavé son linge. 

11 sort de prison blanr 
comme neige (Argot des vo- 
leurs) . 

LAVER SON LINGE SALE 
EN FAMILLE : Se dispu- 
ter dans son intérieur, se 
faire des reproches san- 
glants (Argot du peuple). 
N. 

LAVEFR : Complice qui verni 



162 



LEC 



LEO 



aux receleurs les efl'els vo- 
lés (Argot des voleurs). 

LAVETTE : Langue. 

Dans le peuple, cetto 
expresssion veut dire mou. 

On dit aussi : Mou 
comme une chiffe^ apocope 
de chiffon rouge, langue 
(Argot des voleurs). N^ 

LAVOIR : Confessionnal. 
Mot à mot, on v lave sa 
conscience (Argot des vo- 
leurs). V. Planche à lace- 
ment, 

LAZAGNE : Lettre (Argoi 
des voleurs). 

LAZAGNEUR: Prisonnier 
qui écrit pour ses camarades 
de prison (Argot des vo- 
leurs). 

LAZZI-LOFF: M.Prudhomme 
tient son fils par la main, 
un collégien de quinze ans, 
rue Notre - Dame - de - 1 .o- 
relte ; il hèle Tomnibus Ba- 
tignoUes-Clichy-Odéon : 

— Conducteur, vous pas- 
sez rue de Tournon, de- 
vant chez Ricord î 

— Oui, Monsieur. 
Alors, poussant son fils 

dans la voiture : 

— Montez, petit cochon I 
(Argot du peuple). V. 

Chaude-lance, 

LE 36 DU MOIS ; Réponse à 
un créancier qui demande : 



— Quand me paierez- 
vous? (Argot du peuple). 

LËCIIARD : Jeune homme 
(Ai-got des voleurs). N> 

LÈCIIE-CUL (V. Fleure- 
fesse. 

LIÎCIIER : Peindre un ta- 
bleau avec un soin méticu- 
leux . 

Dans les ateliers, on dit 
d'un peintre lécheur qu'il 
lait de la peinture de de- 
moiselle (Argot des artistes 
peintres). N, 

LECTl RE (Être en): Femme 
occupée sur sa cliaise lon- 
gue (Argot des filles). N* 

LIÎDI^ : Dix centimes (Argot 
des voleurs). iV. 

LÈGRE : Foire, marché (Ar- 
got des voleurs). V. Lé- 
greiir, 

LEGRER : Lever, tromper 
(Argot des voleurs). K. 

LÉGREUR (Le) : Est un fo- 
rain qui tient un jeu dans 
les foires et qui annonce, 
pour allécher le public, des 
lots imaginaires (Argot des 
voleurs). N, 

LÉON : Le président de la 
cour d'assises. 

— QneWe tapette, \e léon 
de la planche à pain, 

Léon, dans le peuple, est 
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employé h tout propos : — 
— Vas y Léon^ lape dessus. 
(Arçot du peuple). 

LENTILLE : Punaise (Arjîol 
des voleurs). N* 

LESBONDE : V. Accouplée. 

LES ROUTES SONT SURES 
ICI, ON NE VERSE PAS 
SOUVENT : Exclamation 
d'un ivrogne dans une mai- 
son où Ton verse h boire 
avec parcimonie (Argot du 
peuple). N* 

LES TOILES SE TOU- 
CHENT : Celte expression 
signilie ne pas avoir d'ar- 
gent : les toiles des poches 
se touchent (Argot du peu- 
ple). N, 

LES VINGT-HUIT JOURS : 

Quand les réservistes par- 
tent ils emportent géné- 
ralement dans un mouchoir 
quelques menus objets de 
toilette. 

Quand les agents arrê- 
tent un individu, on le con- 
duit au poste de police où 
on le fouille très minutieu- 
sement; les objets qu'il 
possède sont enveloppés 
dans un mouchoir. Quand 
le lendemain, à 9 heures 
du matin, on le conduit au 
bureau du commissaire de 
police, l'agent qui le tient 
porte le petit paquet ; 
comme généralement ils 



sont huit ou dix à la file, 
quand ils passent, le peuple 
dit par allusion : Tiens I 
les vingt-huit jours! (Ar- 
got du peuple). N' 

LESSIVANT ; Avocat d'of- 
fice (Argot des voleurs). 

LESSIVEUR : Avocat. 

Il y a souvent des clients 
qui en ont besoin d'une 
rude de lessive pour blan- 
chir leur conscience. V. 
Blanchisseur. 

LESSIVEUR DE PÉTROUS- 
QUIN : Voleur qui dévalise 
les paysans. Mot à mot : Il 
les lessive (Argot des vo- 
leurs). 

LEVAGE AU CRACHOIR 

(Un) : 

Lever une femme par 
une faconde intarissable, 
l'éblouir par un luxe de 
paroles, pour l'empêcher 
de songer à la galette (Ar- 
got du peuple). 

LEVANQUh' : Deux francs 
(Argot des voleurs). iV. 

I.f:VE-PIEDS : V. Mon- 
tante. 

LEVER : Lever une affaire^ 
la prendre à un autre. 

Leter un homme au café 
ou sur une promenade pu- 
blique. 

— A quelle heure vous 
levez-ywi% ? 
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— Quand on me <'0uclie. 
(Argot (l«»s tilles). 

LEVER LA LETTllE : Pren- 
(liv les lettres dans la casse 
pour aliter les mots dan> 
le composleur et formel- 
les phrast»s (Ai"î?ol d'im- 
primerie). 

LEVER LE CUL DEVANT 

(S'étrej : Être de mauvaise 
humeur. 

On dit aussi : il est de 
mauvais poil (Ar^çot du peu- 
ple). 

LEVER LE PIED : V. Mettre 
ta cfé sous la porte. 

LICHANCE : Repas épatant 
où les convives repus i*ou- 
lent sous la table. 

— A la noce de mon cousin 
Ro-bosse. il y a eu une si 
hath lichancij que j'en ai 
boulotte pour qumze jours 
(Argot du peuple). 

LICIÏE-FRITE : Pommes de 
terre frites (Argot du peu- 
ple'! . 

LIGNARD : V. Fantahorhe. 

Lir.OTTANTE : I^i corde 
(Argot des voleurs). 

LIGOTTER : Attacher les 
mains. 

Quand le prisonnier est 
trop récalcitrant, on le 
ficèle comme un saucisson 
(Argot du peuple). 



LLMACE : V. Rôdeuse, 

L1.MAGE : Chemise (.\rgot Aw 
jieuple). 

LIMANDF' : Plate connue un.^ 
Minaude, 

— l^rends garde, ta li- 
mande va te couper dans 
le pieu. 

On dit c'^'alement «Kune 
fenune (pii a la figure en 
lame de couteau : 

— Elle a une gueule de 
limande. 

Quand elle grimace : 

— Elle a luie gueule de 
raie (Argot du [leuple). V. 
Sac à os, 

LIME : Diminutif de limace 
(Argot des souteneurs). 

JJMER : Fait qui se produit 
après trente ans de mîiriage 
(Argot du peuple». 

LLMONADE : Eau. 

Tomber dans la limo- 
nade, ce n'est pas « .se lais- 
ser choir dans Teau », 
comme le dit A. Delvau, 
c'est tomber dans la mi- 
sère : — n est tombé dans 
la limonade, 

W existe à ce sujet une 
chanson : 

Ah ! il est tombé dans la 
I limonade 

(Argot du peuple). N, 

LlMOrSINIER : Voleur de 
tuyaux de plomb dans les 
uiai.sons en construction. 
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Il se. nomme égale- 
ment volenr de gras double, 
j)arce que Jes feuilles de 
plomb ou de zinc roulées 
ressemhlenl aux rouleaux 
de iripes que Ton \oit à 
Félalage des tripiers (Arçot 
du peuple). 

LINCÉ : Vingl-cinq centimes 
(Arçot des voleurs). 

LINGE LAVÉ (Avoir son) : 
Les voleurs en prison 
«•onune les troupiers, n'ont 
plus à s'occuper de la blan- 
chisseuse (Ai-got des vo- 
leurs). 

LINGOT : Forain qui met de 
la porcelaine ou de la ver- 
rerie en loterie. 

La roue qui tourne i»our 
indiquer le numéro gagnant 
se nomme un lingot (Ai^ot 
des forains). .Y. 

LÏNGRE : Couteau. 

Quelques auteurs disent 
lingue, c'est une erreur, 
lingre est une corruption 
de Langres, ville renom- 
mée pour la fabrication de 
ses couteaux (Ai-got des vo- 
leurs). 

L1NGREUR : Assassin qui 
tue à l'aide d'un couteau 
(Argot des voleurs). 

LINSPRE ou L'LNSAPRÉ: 
C'est plutôt cette dernière 
expression qui est la vniie, 



car elle signifie inspecteur 
et non prince (Argot des 
bouchers). 

IJNVÉ : Un franc (Argot des 
voleurs). K. 

LlQl'ETTE : V. Limace. 

LIQUIDE DE BACCHUS : 

Vin (Argot du peuple). 

LIQUIDE DE CANARD : 
Eau (Argot du peuple). V. 
Lance, 

LIRE AUX ASTRES : Syno- 
nyme de bailler a la lune, 
mettre trois heures pour 
faire une course de cinq mi- 
nutes (Ai*got du peuple). 
V. Gobe-mouches, 

LISDRÉ : V. Fricadiev. 

LITARGE : V. Lance, 

LIVRAISON DE BOIS DE- 
VANT LA PORTE : V. Ca- 

pitonnée, 

LOCANDIER : V. Bonjov- 
rier, 

LOCANDIER : Variété de 
voleur au bonjour (Argot 
des voleurs). V. Bonjou- 
rier. 

LOCHE : Oreilles (Argot des 
voleiu*s). V. Es gourdes, 

LOCHE : Paresseux, fainéant. 
Allusion à la loche qui se 
Iraine péniblement» 
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Ou dit égaleiiienl : Pa- 
resseux comme uu loir. 

Le loir dort au soleil 
(Argot du peuple). N". 

LOCIIEK : Branler, tomber. 

— Tu branles dans le 
manche, tu vas èli'e renvoyé 
de ta place. 

Ce à quoi les farceurs 
répondeni : 

— Tout cv qui braille ne 
tombe pas f Ai'got du peu- 
pleV N. 

LOGER RUE DU CROIS- 
SANT : Si tous les maris 
cocus devaient rester rue du 
Croissant, il faudrait pro- 
longer cette rue jusqu*à 
Vincennes (Argot du peuple) . 
V. Joseph. N. 

LOITÉ : Quinze centimes (Ar- 
got des voleurs). N. 

LONG DU MUR (Le) : Les 
murs sont blancs; quand on 
s*y frotte, on blanchit ses 
effets. 

Allusion à une bonne qui, 
avant d'entrer en place, de- 
mande ce qu'elle gagnera : 

— Nourrie, vingt francs 
par mois, un jour de sortie. 

— ^^ Et blanchie ? 

— Le long des murs 
(Argot du peuple). N. 

LONGE : V. Berge. 

LOPHEUR : Fabricant de faux 
papiers (Argot des voleurs). 



LOQUES : Vieux vêtements 
usés jusqu*à la corde. 

Cette expression s'ap- 
plique également aux vieux 
morceaux de ferrailles qui 
servent d'enjeu aux enfants 
CArgot du peuple). 

LORCEFÉ DES PONIFPES : 
Prison de Saint-Lazare 
(Ai'got des filles). 

LORGNE ; Borgne. 

On dit aussi : lorgne- 
bc. Le borane ne lorgne 
que d'un œil. 

On dit aussi : Il ne peut 
voir que à'un bon œil (Ar- 
got du peuple). 

LOUCIIONNE : La cuillère 
(Argot des voleurs). N* 

LOU F : Abréviation de lou- 
foque (Argot du peuple). 

LOUFIARDER : Vesser sour- 
dement (Argot du peuple). 
N. 

LOUFOQUE: Fou (Argot 
des bouchers). 

LOUP : V. Contre-coup. 

LOUPSUR : Mauvais ouvrier 
qui llàne, qui tue le temps 
en loupant pour attendre 
l'heure de la sortie et qui 
a plus souvent les yeux 
fixés sur la pendule que 
sur son ouvrage. 

En 1848, un marchand 
de vins, boulevard de Bel- 
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leville, avait pris pour en- 
seigne : Ati camp de la 
loupe, tenu par Feignant 
(Arçot du peuple). 

LOLPEUR : Désigne le vo- 
leur qui, à la tombée de la 
nuit) vole des diamants chez 
les bijoutiers au moyen 
d'une loupe à deux bran- 
ches (Arçot des voleurs). 

LOUP-CERVIER : Alors que 
les boursiers se réunissaient 
devant Tortoni, on les nom- 
mait ainsi. 

Aujourd'hui, l'expression 
n'est plus en vogue, mais le 
boursier est toujours syno- 
nyme de loup'Cercier (Ar- 
got des boursiers). 

LOUPIOT : Enfant (Argot du 
peuple). 

LOURDIER (Le) : V. Pessi- 
gner les lourdes. 

LUISANT : Le jour (Argot 
des voleurs). N» 



LU ISARD : V. Bourguignon. 

LUMIGNON : V. Bourgui- 
gnon. 

LUNE (La faire voir) : Mon- 
trer son cul : 

Quand j'étais petit je n'étais 

I pas grand 

Je montrais mun cul à tous les 

l passants. 

Allusion à la rondeur ; fa- 
cile à comprendre (Argot 
(lu peuple). 

LUQUEUR : Voleur qui es- 
croque les gens à l'aide de 
faux papiers (Argot des 
voleurs). 

LUSQUINEUR : Voleur qui 
s'habille en charbonnier pour 
dévaliser les baquets des 
véritables charbonniers. 
C'est une variété du roa- 
lottier (Argot des voleurs). 

LUSQUIN : Charbon (Ai-got 
des voleurs). 

LUSTRE : V. Palpeurs, 
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MAC : Diiniimlil <lo ih;h|iu'- 
ivau. 

(Quelques- iius écri vtMi l 
viec. d'autres mecque. 

C'est mac qui est le 
vrai mot (Argot des soule- 
neurs). 

MACADAM : Accoster le> 
honunes. L. L. 

On voil d'ici Jcs filles 
l'aire le inacaduhi (|ui est 
la chaussée des boulevards. 
]H)ur raccrocher sans doule 
les oMuiibus, les fiacres et 
les becs de gaz. 

Macadam est le iioiu 
douué à un vin blanc éi)ais, 
venant soi-disant de Monl- 
bazillac, qui est vendu par 
les mastroquets au moment 
des vendanges (Ai'got du 
peuple). N» 



MACAKONER: Vient de«m- 
caron. 

Macaron dans le peu- 
|)Ie veut dire huissier ; 
(h»ns l'argot des voleurs, il 
veut dire traiire. 

Il est vrai qu'il n'y a 
])as grande diflerence entre 
les deux. 

l'n voleur est traître en 
dcnonça7it ses com])lices ; 
un huissier est Iraitre vis- 
à-vis des malheureux (Ar- 
got des voleurs). N. 

MACÉDOINE : Combustible. 

Macédoine est une sa- 
lade composée de toutes 
sortes de légumes ; on la 
nomme salade russe. 

Macédoine est égale- 
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lueiil synonyme d'arlequin 
(Ai^ol du peuple). N. 

MACllEll LES MOTS (iNe 
])as) : Dire carrcMnenl à 
«pielqu'un te que J'on pense. 
Parler grossièrement ; 
ainsi, dans le peuple, quand 
on dit merde à quelqu'un, 
on répond ; mâche (Argot 
du peuple). X. 

MACUOTIX : Pelil maque- 
reau d'occasion qui glane 
par-ci par-là quelques sous, 
en attendant qu'il soi tasse/ 
J'orl pour avoir une mar- 
mile à lui seul. 

Le pelil macrolm com- 
mence généralement à être 
ra/ojf ei pé griot (Ai-goi 
des souleneurs). N* 

MACC1JAI3ÉE : Cadavre. 

vSe dil plus parliculière- 
menl d'un noyé que les ma- 
riniers retirent de l'eau. 

Les croque-morls diseni 
aussi du mort qu'ils vont 
enlever : 

— Emballons vivemenl 
le macchabéej il fouette à 
en crever (Argot du peu- 
])le). V. Bouffi. 

MADAME LA UESSOURCE : 
La marchande à la toilette, 
la brocanteuse, le mont-de- 
piété (ma tante), tous ces 
rongeurs sont madame la 
Ressoîcrce pour les pauvres 
gens qui vendent ou engagent 



leurs dernières nippesi Argot 
du peuple). 

MADEMOISELLE J)l Dl- 
TUME : JVripaléli tienne 
qui foule le bitume du ma- 
tin au soir. 

Le hitîime, c'est sou 
atelier, son champ de ma- 
nteuvres. elle v rè;;ne en 
souveraine, eWi^ l'a conquis 
à la pointe de ses bottines 
( Apgol du peuple). 

MADEMOISELLE DU PONT 
NEUF : Fille publique. 
L'allusion esi typique. 
Connue sur le Pont-neuj 
lout le monde y passe libre- 
ment, avec cetle dillërence 
toutefois que h* pont esl à 
péage (Argot du peuple). 
.V. 

MADRICE : Finesse. 

Vient de madrée 

— Il a roulé le palpeur. 
il esl rien m adrice, le f/o/ice 
(Argot des voleurs). 

MACASLN DE BLANC : Mai- 
son de tolérance. 

Il est assez didticile d'ex- 
pliquer le pourquoi do cette 
expression ; elle vient sans 
doute de ce que dans le 
peuple, tous ceux qui vi- 
vent de la femme sont des 
mangeurs de blanc, 

La maquerelle est dans 
ce cas (Argot du peuple). 
iV. 

10 
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MAGNES : Ahivviaiicni de 
manières. 

Mayne est ici {xuir fa- 
çon. 

— Ne fais iIoih; pas tant 
(le magnes, il faut y aller 
caiTcnieiil. 

— Tu fais lies magnes 
ma vieille, ça ue prend pas 
Argot du peuple). .V. 

MAILLOCHE i\\ est) : Svno- 
nynie d'avoir re<;u un coup 
de niarleaii. 

On connaît la légende de 
Martin et Marlinis de Tho!- 
lojte de Cambrai, qui a 
dimné naissance au dicton 
populaire pour qualifier un 
être déséquilibre : 

— 11 a passé à Cambrai, 
il a reçu un coup de mar- 
teau. 

Mol à mol : il est tint- 
brc (Argot du peuple). X. 

MAILLOCIIONS : Les pieds. 

Allusion au bruit que 

font les (lieds en marcliant. 

— Ils frapjMMil le pavé, 
ce qui produit des coups de 
mailloche (Argot des vo- 
leurs). N* 

MAITRES CI1.\NTFURS: In- 
dividus qui font payer des 
imbéciles pour aciieter leur 
silence. 

Il y en a de différentes 
catégories. 

Le maître chanteur fi- 
nancier qui fait chanter les 
sociétés financières. 



Le maître chantenr cpii 
se sert d'un Jrsns |K>ur 
faire chanter Tliounne à 
passions contre nature. 

11 V a des maîtres chaii- 
teurs dans toutes les clas- 
ses de la société (Argot du 
peuple) . 

MAITRESSE DE PIANO : 
Professeur qui apprend aux 
eoi'Otles illettrtM\s le moyen 
de tiivr des carottes |ku' 
correspondance à leurs 
amants. 

En fait de umsique elle 
eou|)e les cors et tire b»s 
cartes. 

Elle procure au besoin 
(Argot des filles). 

MAJOR DETARLE DIIOTE : 

Individu à tont faire, qui 
est maquereau à Poccasion. 
Le major a toutes les 
a]>parenees d'un militaire 
en retraite : il porte à la 
boutonnière une rosette nnd- 
tieolore d'ordivs exoticiues. 
Le 7)?ajor de table d hôte 
est mi rastaquouère de 
premier ordre (Argot du 
I)euple et des filles) . 

MAL RLANCllI : Nègre. 
Une ])laisanterie popu- 
laire très usitée consiste à 
dire à un nègre : 

— Si on te conduit cliez 
le commissaire, je ne te 
vois pas blanc (Argot du 
peuple). N. 
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MALADIE : Emprisonné (Ai- 
goi (les voleurs ). 

MALTAISE : Pièce de vingl 
francs (Argot des voleurs) . 
V. Signe, 

MALTOUSE : Contrebande. 

Ilalbert d* Angers dit J9a5- 
quiner la maltouse. 

C'est une erreur; c'est 
pastiqicer, parce que ce 
mot veut dire passer. 

Mot à mot, pasliquer la 
maltouse : passer de la 
conlrebande, faire la fraude 
sur des objets soumis aux 
droits de l'octroi (Argot des 
voleurs) . 

MAMAN-MACA : Maquerelle 
qui tient une maison de to- 
lérance. 

Les pensionnaires appel- 
lent la tenancière ma7nan\ 
quand elle est vieille, ce qui 
est fréquent, elles y joi- 
jfuent le mot maca, abré- 
viation de macaque qui, 
dans le peuple , signilie 
vieille quenon (Argot des 
fdles). N. 

MANCHE (Faire la) : Mendier, 
quêter. 

Les voleurs restés en li- 
berté font la manche pour 
venir en aide à un cama- 
rade qui est en prison. 

Les sœurs de cbarité 
font la maiiche dans les 
maisons aisées pour soulager 
les pauvres et les malades 



des hôpitaux (Ai*got des 
voleurs). iV. 

MANCHE A MANCHE : 

Quand deux adversaires ont 
perdu chacun une partie, ils 
sont manche à manche 
(Argot des voleurs). V .^B^//^. 

MANCHON (Avoir des vers 
dans son) : Avoir le crâne 
dénudé par place. 

Allusion aux mites qui 
font des stries dans les étof- 
fes de laine (Argot du peu- 
ple). 

MANDOLLE (En jeter une) : 
Donner un soufitlet à quel- 
qu'un (Argot des voleurs). 
V . Giroflée a cinq feuilles, 

MANGER LA GRENOUILLE: 

Caissier qui mange le con- 
tenu de la caisse. 

Notaire qui vole les fonds 
qui lui sont coiiliés. 

Sergent-major qui lève 
le ])ied avec la solde de sa 
compagnie. 

Se dit en général de tous 
ceux qui mangent l'argent 
qui ne leur appartient pas. 

Cette expression vient de 
ce que, en Hollande, les 
banquiers avaient pour em- 
blème prolecteur, sur la 
serrure de leur cofl're-fort, 
une grenouille en bronze ; 
lorsque le collVe-lbrl était 
fracturé, la grenouille ét^iit 
déplacée. De là, manger la 
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grenouille (Arpoi du j^eu- 
ple). N. 

MAXGEK LK MORCEAl : 
Dénoncer ses eoni[»lices, ou 
avouer ses uiéraits (Argoi 
«les voleurs). V. Mouton. 

MANGER DE LA VAGUE 
ENRAGÉE : Mallieunnixqui 
ne mange pas tous les jours. 
— Ah ! tu ne veux pas 
iravailler, propre à rien, lu 
vas (outre le camp, lu man- 
geras de la vache enragée 
(Argot du peuple). 

MANGER DU PAIN ET b\ 
FROMAGE : Repas de fu- 
nérailles. 

C*esl une vieille coulume. 

Quand on enterre un ca- 
marade, on mange du pain 
et du fromage^ ou on casse 
la gueule à un lapin en sou- 
venir du mort (Argot du 
peuple). 

MANGER LE RON DTEl : 
Communier. 

L'allusion est claire (Ar- 
got du peuple). 

MANGER SUR L'ORGUE : 
Charger un complice. 

Mot à mot : lui mettre 
ses méfaits sur le dos pour 
essayer de sVn décharger 
(Argot des voleurs). 

MANGEUR DE RLANC : 
Homme qui vit aux dépens 
des autres, et particulière- 



ment (les femmes qui se li- 
vrent à la prostitution. 

L'allusion est suffisam- 
ment claire pour se passer 
trexplication (Argot du peu- 
pie). 

MANGEUSE DE VIANDE 
CRUE ; Cette ligure dégori- 
tante, mais très caractéris- 
tique, désigne une fille pu- 
blique qui a une certaine 
spécialité (Argot des soute- 
neurs). 

MANNEQUIN (Tu n'es qu'un): 
Pas grand 'chose de bon. 

Mannequin : individu 
guindé, habillé h la der- 
nière mode. 

Mot h mot, qui ressem- 
ble à vLiï mannequin cxfiosi': 
ù la porte d'un tailleur. 

Mannequin : hotte de 
chiffonnier (Arçot du peu- 
ple). 

MANNEQUIN DE MACHA- 
RÉES : Corbillard. 

Allusion an pallier dans 
lequel est jeté le condamné 
après l'exécution (Argot des 
voleurs). V. Omnibus de 
coni. 

MAQUEREAU : Les uns 
croient que ce mot vient de 
l'hébreu machar^ qui si- 
gnifie vendre, parce que 
c'est le métier de ces sortes 
de gens de vendre les fa- 
veurs des filles. 
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D'aiilres font dmver 
celle expression ^'aquarius 
ou (Vaquario/aSy parce que 
chez les Komains les por- 
teurs d'eau étaient les in- 
termédiaires de la prosli tu- 
lion, d'où nous avons fait, 
<Mi ajoutant la lettre il/, 
Maqvariolus, et que de là 
s'esi formé le nom dé ma- 
quereau. 

D'aùlres encore affirment 
que ce mot vient du latin 
macalarellus, parce que 
dans les anciennes comédies, 
à Rome, les proxénètes de 
la débauche portaient des 
habits bizaiTes,et ils élayenl 
leur opinion sur ce que ce 
nom n'a été donné à l'un 
de nos poissons de mer que 
parce qu'il est mélangé de 
])lusieurs couleurs dans le 
dos (Dessessari, Diction- 
naire de police, Bulenger 

OpMSCUl.) 

Quoi qu'il en soit, la si- 
gnification du mot maque- 
reau est de vivre aux dé- 
pens de quelqu'un, mais 
l'expression s'applique plus 
généralement à ceux qui 
vivent de la prostitution 
des femmes. 

Souteneur y qui vil des 
fdles publiques, ou mari 
qui laisse sa femme se pros- 
tituer, lequel est un maque- 
, rea2i légitime (Argot du 
peuple). 

MAQUERELLE: Maîtresse de 



maisons de tolérance ou de 
maisons de rendez -vous, 
femme qui vit du travail 
des tilles (Argot du peuple). 
V. Maviian-Maca, 

MAQUECÉE : Abbesse d'une 
maison de tolérance. 

Vient des deux mots : 
;//rtf y, abréviation de maqne- 
relle. et de céj femme d'ar- 
geni : de là maquecée (Ar- 
got des souteneurs). N> 

MAQUILLER : Se farder le 
visage. 

Pour réparer des nuits i'irrépa- 
I rable outrage. 

Quand un ouvrage est 
raté, on le maquille pour 
le faire accepter. 

Maquiller un tableau. 
II existe des peintres spé- 
ciaux qui font du vieux 
avec du neuf. 

Une toile est fabriquée 
par un rapin quelconque, 
une signature de maître 
figure au bas, lemaquilleur 
lui donne l'aspect de la 
vétusté, et un amateur naïf 
l'achète. 

Il y a comme cela des 
Velasquez peints à Mont- 
marlre (Argot des filles et 
des peintres). N'* 

MAQUILLEUSE DE BRÈ- 
MES : La tireuse de cartes. 
Il eu existe de célèbres 
dans le monde des Glles. 

10. 
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Elles font «les recelles friic- 
liieuses. 

La maquilleuse de brè- 
mes ne se borne pas à tirer 
les cartes, elle procure jmur 
les deux sexes, 

(iénéralenienl, c'est une 
ancienne fille sur le n»lo»r 
qui ne iMîut plus peloter 
nue le valet de cœur (Argot 
des filles). 

MARBRE: Ainsi nommé parce 

que c'est une table en lonle. 

Table sur laquelle les ty- 

])ognq)hes alignent les ^w- 

^?j^^i* composant les articles. 

Avoir un article sur le 
marbre : attendre son tour 
j)Our être imprimé. 

Quand un article reste 
trop longtem])s sur le mar- 
bre, il faut le distribuer. 

Marbre est une ironie 

f^our les pauvres journa- 
istes. 

Leurs articles refroi- 
dissent sur le marbre (Ar- 
jîot d'imprimerie; . N. 

MARCANDIER : Cette ex- 
pression désij^ne les mar- 
chands, quel que soit leur 
commerce (Argot des vo- 
leurs). 

MARCHAND DE MORT SU- 
BITE : Le maître d'armes 
et le bourreau. 

Le maître d'armes ap- 
prend à ses élèves les 



movens de tuer un homme 
proprement. 

Le bourreau coupe la 
télé du condamné pour lui 
apprendre à vivn^ (Argot du 
|)euple). X. 

MARCHER DEDANS: Mettre 
les ]iitHls sur une senti- 
nelle. 

M archer dam la merde ^ 
suivant un dicton populaire, 
cela porte bonheur. 

On dit d'un homme heu- 
reux en toutes choses, à (pii 
loul réussit : 

— C'est i)as possible, il 
a marché dans la merd''. 

On dit également : 

— 11 a écrasé un colom- 
bin (Argot du peuple). N. 

MARCHER SUR LE DER- 
NIER QUARTIER • User 
le restant de ses souliers 

Par dérision, on dit à 
un homme dont les souliers 
boivent Teau du ruisseau : 

— Tes j)a/À' sont po- 
chards. 

On dit encore : 

— Tu vas t'enrhumer, 
tes rigodons ont un cou- 
rant d'air (Argot du peuple). 

MARCHEUSE : Belle femme 
qui figure à l'Opéra. 

Marcheuse : la femme 
qui appelait les passants en 
termes très engageants ; elle 
détaillait avec complaisance 
les charmes de la marchan- 
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ilise qui étail d.ans l'inté- 
rieur de la maison. 

La marcheuse était g<'- 
néralement un hecfteach à 
corbeau hors d'ài,^e et de 
service. 

Les marcheuses furent 
supprinié:.'s à la porte (ies 
maisons de tolérance par 
arrêté de M. Andrieux, pré- 
fet de police, en 1881 (Ar- 
got des souteneurs). 

MAlîCOT : Femme de peu. 

— Tu n'es qu'une sale 
Margot. 

l*ourquoi chercher dans 
Margot le diminutif de 
Marguerite^ 

Toutes les Marguerites 
ne sont ]>as de Boui'gogne. 

Il y en a qu'on aimerait 
à elleuillcr. 

On dit aussi Margoton 
(Argot du peuple). N. 

MARGOULETTE : La bou- 
che. 

11 existe en Bourgogne 
des vases en teri-e vernissée 
qui ont un goulot sem- 
blable à la bouche. Pour 
cette raison, on appelle ces 
vases des goulet tes. 

Mar a tout simplement 
été ajouté, déformant le 
mot primitif pour en for- 
mer un autre qui a le même 
sens, car les nourrices di- 
sent aux enfants : 

— Viens que j'embrasse 
ta petite goulette. 



Rincer la margouletle 
h un ami, c'est lui payer à 
boire (Ài^ot du peuple). 
N. 

MAIir.OULIX : Débiteur de 
mauvaises boissons. 

Marchand de vin qui a 
une fontaine dans sa cave 
pour fabriquer le liimeux 
cru de Château la Pompe. 

Margoulin : méchant 
ouvrier, fainéant, grossier, 
brutal, qui lève plus sou- 
vent le coude qu'un mar- 
teau. 

C'est, dans le peuple, un 
gros terme de mépris que 
de dire à un individu : 

— Tu n'es qu'un mar- 
goulin! (Argot du peu- 
ple). N. 

MARIAGE A LA DÉ- 
TREMPE : Mariage à la 
colle. Quand elle est trop 
détrempée y le papier ne 
lient pas. 

Autrefois, avant l'an- 
nexion de la banlieue à Pa- 
ris, on disait : 

— Ils sont mariés au 
treizième arrondissement . 

Parce qu'il n'y en avait 
que douze. 

Aujourd'hui on dit au 
vingt et unième, parce qu'il 
n'y en a que vingt (Argot 
du peuple). iV. 

MARIE -COUCIÎE-TOI- LA : 
Femme qui se met sur le 
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dos pour un oui ou un non. 
Rôdeuse de caserne (Ar- 
got des troupiers). N. 

MAUIE-SAC-AU-DOS : 

Femme toujours prèle. 

Allusion aux trou|)iers 
qui, quand le quartier est 
consigné en vue d'un évé- 
nement quelconque, cam- 
pent dans la cour de la ca- 
serne sac au dos. prêts ii 
partir (Argot des troupiei s' . 
V. Rempardeuses. K. 

MARIE-PIQUE- REMPART : 

Femme qui rôde la nuit sur 
les remparts, aux environs 
des postes de soldats. 

On devine ce qu'elle cher- 
che : un gîte et un restant 
de soupe. 

Huit ou dix jours plus 
tard, le troupier sait ce 
qu'elle a apporté (Argot 
des troupiers). N^ 

MARIOLE: Malin, rusé, rou- 
blard. 
On est mariole ou on le 

fait. 

Dans les ateliers, un ma- 
riole passe pour un phé- 
nix. 

Mariole doit être pris 
ici comme synonme de 
marlou, 

— Tu n'as pas coupé la 
patte à coco, tu n'es pas 
si mariole ({ne ça, on pour • 
rait bien te river ton clou. 

11 existe une chanson qui 
dit: 



Tant qu'il y aura des 

I pantea^ 
Les marioles boulotte- 

I runt. 

(Arçot du {>euplc et des 
souteneurs». N. 

MARKOliSE : Carte mar- 
(|uée visiblement par le 
honneteur . Mais aussitôt 
qu'elle a été vue par la dupe, 
elle est démarquée. 

Il la devine, mais ce n'est 
plus la même (Ai'got des 
camelots). 

MARLOU : Individu qui vit 
de la prostitution des 
femmes. 

Marlou vient du vieux 
moi niar lier, avec un chan- 
gement de finale (Argot des 
fdles). 

MARLOU A LA MIE DE 
PAIN : Marlou qui ne sait 
pas faire travailler sa war- 
7mte ou qui en a une récal- 
citrante. 

Je lis dans les Lamenta- 
tions d'un souteneur : 

Quoi ? C'est éteint... tu 

I r buttes au Hanche. 

Y'a pu de trotiinasre à la 

I clé. 

Des dattes pour aue tu 

I fass' la planche, 

L'anse de la marmite est 

! cassée. 

(Argot des souteneurs). N» 

MARLOUPIN : Jeune mar- 
lou qui fait son apprentis- 
sage dans les bals publics. 
On dit aussi goussepin : 
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petit vagabond dont la pre- 
mière étape est la petite Ho- 
quette et la dernièn? soii- 
venl, la grande. 

Goussepin gouspiné : 
voler (Arçot des voleurs). 

MARLOUSIER : Malin, rusé, 
diminutif de marlou (Ar- 
got des soulenr-ursi. 

MAKMITE : D'après M. Zo- 
rédan Larcliey^ c'est un«^ 
tille publique nourrissant 
son souteneur. 

Un souteneur sans sa 
marmite est un ouvrier sans 
ouvrage, dit Canler, 

La marwite de terre est 
une prostituée qui ne gagne 
pas de pofjnon à son soute- 
neur. 

La marmite de fer com- 
mence à êlre cotée; elle 
gagne un peu de galette. 

La marmite de cuivre, 
suivant Halbert, c'est une 
mine d'or. 

Marmite, à' 2L^vè^ Pierre y 
est une femme qui n'aban- 
donne pas son mari ou son 
amant en prison et lui porte 
«les secours. 

Le peuple qui ne cherche 
ni si haut ni si loin, consi- 
dère tout tranquillement la 
femme comme une mar- 
mite. 

Quand elle trompe son 
mari avec son consente- 
ment, elle fait èouillir la 
marmite. 



Quand elle fait la nocf* 
pour son compte, qu'elle ne 
rapporte pas, il y a un 
crêpe sur la marmite (Ar- 
got du peuple). K. 

MARMITE ANARCHISTE : 

Comme la précédente, celle- 
là ne rapporte pas; elle fai! 
sauter — pas les éeus, mais 
les maisons. 

C'est une marmite qui 
n'est guère en faveur, car 
elle fait perdre la lète(Argol 
du peuple). N. 

MARMITEUX : Homme qui 
a sans cesse la larme à 
l'œU. 

Corruption par exten- 
sion du mot miteitw (qui a 
la cire aux yeux) (Argol du 
peuple). A^- 

MARMITON DE DOMANGE : 

Vidangeur. 

On dit aussi : marmito)i 
de RicJier (Arçot du peu- 
ple). 

MARMOTTE : Madras que 
les marchandes portent en- 
core sur la tête en guise de 
coiffure. 

Marmotte : diminutif de 
marmite. 

— Tu n'es qu'une sale 
marmotte (Argot du peu- 
ple). 

MARMOUSET ; Le pot au 
feu. 

— Amène-ta morue ce 
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soir, nous boiUotterons, 
mine*' de bidoche dans !♦' 
inarmoiisct . 

Allusion au bruit que l'ait 
Frau en bouillanl : elle 
hiannoiuse (Ar^'ot des vo- 
leurs;. 

MAUNKll : Sipnilie travailler. 

Les voleurs disent éj^a- 

lenïent mar7ier pour voler, 

puisifue voler est pour eux 

travailler. 

Marner est une variété 
du col à l'embrassade, à 
Texeeption toutefois qu'il 
est généralem(înt pratiqué 
par des femmes (Arj;ot des 
voleurs; . 

MARNEUSES ; Filles publi- 
ques (|ui travaillent au bord 
des rivières 

On dit aussi : poni/fes et 
v/iaf/ ne lises. 

Cette dernière expres- 
sion indique une spécialité 
(Arjîot des souteneurs). 

MARNOIS : Souliers énor- 
mes. 

Synonyme de péniche 
(kv*^o\, des voleurs) . 

MARRAINE : Témoin femelb' 
(Argot des voleurs). 

MARRK : En avoir assez, 

s'ennuyer d'être en prison. 

— Je vais me marrer 

pendant cinq berges (Argot 

des voleurs). 

MAROTTE (Avoir une) : Idée 
fixe qui varie suivant les 
tempéraments, 



Tous les colleciiumieurd 
sont des gens à ma}*oUe, 

Marotte est synonyme 
de; dada. 

Marotte signiiie égale- 
ment chanter, 

— A loi, la Saucisse, 
c'est ton tour de marotte 
(Argot des voleurs). A^ 

MARRON : Livre imprimé 
clandesi inement (Argot d'im- 
primerie). 

MARRONNER UN GRIN- 
CIllSSA(iE: Cette expres- 
sion n'est pas juste, car 
marronner veut dirc en 
vieux français pirate, et, en 
même temps, bouder, nitir- 
murer entre ses dents. 

Les volem's l'emploient 
pour dire qu'ils (mt vian- 
gué un col (Argot des vo- 
leurs). A^ 

MARyUE-MAL : Se dit de 
quelqu'un qui a un vilain 
aspect (Ai"got du peuple). 

MARQUA' OU MARQUETS : 
Mois (Ai-got des voleurs). 

MARQUh' (Il est) : Être gra- 
vé par la petite vérole (Ar- 
got du peuple). V. Poêle à 
marj^ons. 

MARQUÉ : Être ridé comme 
une vieille pomme (Argot 
du peuple). 

MARQUE DE CE : Femme 
lé|?ilime de voleur. 
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Femme d'argent (Ai-got 
des voleurs). 

5URQLER (Ne plus] : Fem- 
me qui n'a plus d'échéance 
à chaque fin de mois (Âi'got 
du peuple). 

MARQUER A LA FOUR- 
CHETTE : Marchand de vin 
([ui majore ses notes. 

Allusion aux quatre dents 
(le la fourchette; il fait qua- 
tre raies à la fois (Argot 
du peuple). 

MARQUIS DE LA BOURSE 
PLATE : Homme ahsolu- 
menl sans le sou (Argot du 
peuple). V. Les toiles se 
touchent. 

MASTIC : Terme usité en im- 
primerie pour indiquer qu'il 
V a erreur dans le classe- 
ment des phrases et des 
alinéas, ce qui rend l'arti- 
cle tout à fait incompréhen- 
sihle (Argot d'imprimeur). 

MASTIC (Peler sur le) : Le 
peintre en bâtiment qui. le 
lundi, veut llàner, emploie 
cette expression pour dire 
qu'il ne veut pas travailler : 
— Je péte sur le mastic 
(Argot du peuple). N» 

MASTROQUET ; Marchand 
de vin. 

Dernière transformation 
du mot mannezingue. 

Mann, homme, zinc, 



par corruption zingue , 
comptoir ( A l'got du peuple). 
V. Bistro, 

MASSEPAIN : Ce nom se 
donne généralement à une 
sorte de gâteau que Ton 
vend dans les foires; il a 
aujourd'hui une; signilica- 
tion bien autrement « tin- 
de-siècle »: il sert à dési- 
gner la catcîgorie d'indivi- 
dus qui ont à Paris des sa- 
lons d'essayages pour da- 
mes, avant de les expédier 
dans les maisons hospita- 
lières de France ou de l'é- 
tranger (Argot des soute- 
neurs). N' 

MASSER : Travailler, jieiner 
ferme. 

Allusion au cantonnier 
qui casse avec une masse 
les cailloux sur les routes. 

Il n'exisle pas de métier 
plus pénible, il est vrai 
cpi'ils n'en prennent qu'à 
leur aise, car la sueur iXv^ 
cantonniers n'a pas de prix. 

Ce n'est sûrement pas 
eux qui ont créé la fameuse 
légende , que les riches 
mangeaient (a sueur du ])eu- 
ple (Argot du peuple). N, 

MASTARDIER : Faire le mas- 
tar au gras double (Argot 
des voleurs). V. Zimoicsi- 
nier. 

MATADOR : Homme riche ou 
qui en a les apparences. 
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— Tu fais le matador, 
))Our : Tu fais rudement tes 
embarras (Argot du peuple}. 

MATADOK : Partie de domi- 
nos. 

Les gros dés : double-six, 
double-cinq, etc., sont les 
matadors (Argot du bou- 
levard). N' 

MATELASSÉE : Fenmie qui 
a des seins énormes. 

Son estomac est mate- 
lassé. 

Quand c'est une lille el 
(ju'elle maigiit, son soute- 
neur lui dit : 

— Tu f débines des mate- 
lassés. 

Quand une femme esl 
plaie comme une limande 
elle se matelasse en l)our- 
rant son corset d'assez de 
colon iK)ur donner Tillu- 
sioii. 

Les femmes tin-de-siècle 
en purtenl en caoutchouc 
([u'eiles gonllent chaque ma- 
tin (Ai*got des souteneurs). 
A". 

MATIIURLNS : Dés pipés qui 
servent aux camelots j)our 
voler au 7, au passe-dix 
et à la consolation (Argot 
des camelots). 

MAZAGRAN : Café servi dans 
un verre. 

Par abréviation ou dit un 
mazag, (Argot du peuple). 



MEC j)our mey : Chef, jw- 
tron, Dieu, le mec plus ul- 
tra (Argot des voleurs). 

MEC A LA COLLE FOUTE : 
Se dil d'mi voleur i*edoula- 
ble, par opposition au mec 
à la mie de pain. 

Voleur de rien (Ai'got des 
voleurs). 

MÈCHE : Les mauvais <m- 
vriers qui voyagent sans 
cesse demandenl mèche 
dans les ateliers qu'ils ren- 
conlrent sur leur route : 

— Y a-l-il mèche de tra- 
vailler ? 

Mèche pour moyen (Ar- 
got du peuple). 

MÉDAlLLEouMÉDAILLON: 

V. Pièce de dix sous. 

MÉDAILLON : Derrière. 

Les joueurs de manille 
a|)pellent ainsi les as, par 
torruplion de i?ianillon; 
(pielques-uns disent le mer- 
daillon (Ai-got du peuple). 

ME(; DE LA HOUSSE (Le 
grand) : Le préfet de police 
(Argot des voleurs). V. 
Dabe des renifleurs. 

MÉLASSE (Être dans la) : 
Dans la misère jusqu'au cou 
(Argot du peuple) V. Pu- 
rée. 

MÊLÉ CASS.: Mélange d'eau- 
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(le-vie el do cassis que le^ 
ouvriers boivenl le malin 
sur le zinc pour tnei" le 
cer. 
On dil dans le peuple : 

— Faire ses dévolions à 
\olre-Danie de Mélé-Cassis 
( Argol du peuple). N. 

MKI.KT : Pelil, pelile (Ar-ol 
des voleurs). 

MENKE : Une douzaine. 

— Nous élions une ine- 
née pour ratiboiser le r/ojf- 
cier ; pas mèche d'en venir 
à boul, c'élait un rude la- 
pin (Argot des voleurs). 

MENDIGOT .Mendiani. 

D'un pelil mendiant on 
dil qu'il mendigotte. 

Mendigotj cliangement 
delinale (Argot du peuple). 

MENER PAS LARGE (N'en) : 

Être fort mal à son aise. 

M(»l à mol : serrer les 
fesses ou n'elre jjas dans 
ses petits papiers. 

Le condamné qui va êlre 
exécuié n'en mène pas 
large (Argot du peupK» . 

MENESSE : Femme (Argot 
des souteneurs). 

MENTEUvSE : Langue. 

On dil par opposition 
d'une langue d'animal : 

— Allons manger une 
langue qui n'a jamais menti. 

Parce qu'elle ne parle pas 
(Argot du peuple). 



MENOllLLE: Monnaie (Ar- 
got du peuple). 

MENTON DE (JALOCllE : 
Menton qui avance comme 
celui du classique l*olichi- 
nclle. 

On dil de celui ou de 
celle qui possède un menton 
semblable qu'il Tait carna- 
val avec son nez (Argot du 
peuple). 

MEQUARD : Commandant 
d'une bande de voleurs (Ar- 
got des voleurs). 

MERCE : Pour merci (Arçol 
des voleurs). 

MERDAILLON : Moins que 
rien, une sons-merde (Ar- 
got du lïeuple). V. Avor- 
ton. 

MERDE : A bout d'ai'gumeut, 
dans le peuple, on dit : 

— Merde^ est-ce fran- 
çais ? 

C'est-à-dire : Me com- 
prends-tu ? 

Ce à quoi on répond : 

— Goules les paroles. 

— Tu peux te retourner 
et le mettre à table. 

— S'il pleuvait de la 
ujcrde et que chacun en ait 
suivant son grade, t'en au- 
rais un rude paquet, car tu 
es le colonel des imbéciles 
(Argot du peuple). N. 

11 
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MÈRE AU BLEU : La giiillt»- 
tine. Los voleurs veuliMil faire 
croire que c'esl le chemin 
du cicL A. D. 

Pas du loul, c'esl jKirce 
((ue le condamné n'y voit 
(jue du bleu (Ai-gol des vo- 
leurs». 

MÈRE D'OCCASION : Les 

mendiâmes louent à des 
industriels du (quartier 
Moutl'etard des jmîUIs en- 
l'ants qu'elles irainenl dans 
les rues pour exciter la cha- 
rité publique. 

Ces enfanls chanîroni 
cliaque jour ^^mère: de là. 
mère d'occasion ou de ren- 
contre (Ar,5'ol du peuple I. 

MERLAN (Rouler des veux de 
merlan frit). 

Homme langoureux ei 
timide qui, n'osant adresser 
la parole à une femme, la 
regarde en roulant des yeux 
(Argot du peuple). K. 

MERLAN : Coiffeur perru- 
quier. 

Ouand le perruquier met 
de la poudre de riz à son 
client, il l'enfariné comme 
le merlan avant d'être mis 
dans la poêle à frire (Arçoi 
du peuple). 

MESSE (Être à la) : Quand 
un ouvrier arrive îi l'atelier 
cinq minutes après la clo- 
che, la porte est fermée, il 



perd un tiers ou une demi** 
journée; il va i>endant ce 
temps l>oire des canons sur 
le zinc, l'autel des pochards; 
le mastroquet oflicie. 

De là, aller à la messe 
(Argol du iKîuple). 

METTRE A L'OMBRE: Aller 
en prison. 

En ell'et, on ne craint pas 
lardeur du soleil (Argol du 
peuple;. 

METTRE AU CHAUD : Y. 

Rouscailler. 

METTRE DANS LE MILLE : 

Réussir uni; affaire du pre- 
mier coup. 

Terme usité chez les j)é- 
dérastes; mille: podexCkV' 
got du peuple). 

METTRE EN BRINDE- 
ZINGUE (Se) : Faire la 
noce. 

Être dans les hriHdc- 
zingues : eue pochard (Ar- 
got du peuple). N> 

METTRE EN BRLNCUL : 

Mettre en morceaux, bri- 
ser. A. D. 

Bringue^ signifie femme 
maigre, l'expression est 
donc fausse. 

Mettre en bringue, est 
synonyme de brindezingve 
(Argot du peuple). N> 

METTRE EN PATE : Les 
compositeurs lient les pa-^ 



MET 



MEU 



183 



quels de caraclèivs avec 
une ticelle. 

Quand \q paquet est mal 
lié ou que le bout de la 
iicelle est emprisonné, le 
metteur on pa;j:es mel le 
paquet en /?a^^, c'est-à-dire 
(jue les caractères se mé- 
langent el qu'il faut recom- 
poser. 

Quand, dans \^paquet,\\ 
y a des lettres qui ne sont 
pas du corps, ou (jue le pa- 
quet n'a pas été assez 
mouillé, en le déliant, si les 
lettres tournent, on appelle 
cela : faire un soleil (Ar- 
^^ot d'imprimerie). X. 

METTRi: LA TÊTE A LA 
FENÈTUE : Condamné à 
mort qui passe la tète dans 
la lunette (Argot des vo- 
leurs i. 

METTRE LA CLEF SOI S 
LA PORTE : Se sauver, 
déménager l'urlivement . 

Se dit communément d'un 
commerçant qui, no faisan l 
pas ses allaires, abandonne 
sa boutique (Argot du 
peuple). 

METTRE LA CLEF SOLS 
LE PAILLASSON. V. 

Mettre la clef sous la 
porte. 

METTRE LES BOLClltES 
DOUBLES : Se dépêcber 
de faire quelque chose. 
Svnonvme de maiii^er 



un morceau sur le pouce, ii 
la hâte. 

Cette expression est em- 
ployée pour tout ce qui es: 
fait précipitamment (Argot 
du peuple). 

METTRE DU PAPIER DANS 
SA SONNETTE : V. Affa- 
ler son grelot . 

METTRE SUR LES FONDS 
DE BAPTÊME (Soi: Quand 

le nourrisseur de pou- 
pard a mal renseigné ses 
complices et qu'ils sont 
dans une position difficile, 
pour se sauver et n'être 
pas paumés marrons : 

— Ils sont sur les fonds 
de baptême (Argot des vo- 
leurs). 

METTRE UNE ÊPLNGLE A 
SA CRAVATE : S'eniiler 
un demi-selier (Argot du 
peuple). N. 

MEULARD : Veau. 

Allusion à la mollesse de 
la viande. 

On dit aussi : un bœuf 
en bas âge (Argot du peu- 
ple). iV. 

MEULE : Vide. 

C'est veule qu'il faudrait 
dire, teule signilie mou. 

Meule eai une corruption 
(Ai-gol des souteneurs). X. 

MEUNIER : Receleur qui a 
la spécialité d*acheter aux 
mastardiers ou voleurs de 
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tjras double^ !<• |iloiii!». 
rétuiii ou le zinc, volés dans 
les maisons (mi iMinslruction 
«Ai'gol dos voleurs I. 

MKZir.li: : Moi. 

Chi dil aussi mczùjo (Al- 
gol des voleurs I. 

MICIIK : Homme qui moule 
avec une iille, eu payant. 
(Ml (|ui y couche. 

Miche éUiil déjà ccmnu 
en I7GI. Merard de Sainl- 
Jusl dil ceci : 

D'on vient qu'on appelle miche 
(Quiconque va de nuit et se glisse 

! en cachette 

Chez lies 111 les d'arnour. barhe, 

I Rose ou Fanchcttc - 

(Ai-got des souteneurs). 

MlCIlt DE CAUTON: Homme 

à qui une fille demande 
cinq louis et qui lui oti're 
({uaranle sous. 

On dil aussi : miche à 
la mie de pain (Wi^'ol des 
lilles). 

MICHEÏON : l>elil miche 
qui raie sur le prix des fa- 
veurs des lilles (Ai^ot des 
souteneurs). 

MIE DE PAIN : Moins que 
rien. 

Les lypos, j)ar la grande 
habitude, savent, du pre- 
mier coup d'ceil, discerner 
un bon article d'un mau- 
vais. 

Le mauvais, c'est de la 
mie de pain (Ai^oi d'im- 
(limerie). 



MIE DE PALN : l>ou. 

On sait combien une mie 
de paia est désagréable sur 
la {>eau: lej)6)/e o<!uisiomur 
une démangeaison sem- 
blable (Argot des vcdeurs). 

MIJOr (Faire le) : Simuler 
une maladie (Argot des vo- 
leurs). 

MILLED: Billet demillel'raiics 
(Argot des voleurs). N' 

MILLEIUE: Lolerieque lieii- 
nent les camelols dans les 
léles publicpies (Argot des 
camelols). 

MLNCE : Rien. 

Mais, dans le peuple, 
cette expression sert à uia- 
nilesler lelonnemcnt. 

— Ah ! mince alors, elle 
(Ml a une nichée dans la 
paillasse (Argot du peuple). 

MINETTE : V. Descendre à 
la crémerie, 

MINISTHE DE LMNTÉ- 
UlElll : Doigt. 

Allusion à une coutume 
très en usage dans les cou- 
vents de jeunes filles (Argot 
du peuple;. 

MIOU : Enfant. 

Allusion au miaoït, du 
jeum; chat (Ai-got du pcii- 
*]»le). 

MHIADOU : V. Mirante, 

MHIANTE : La glace (Argot 
des voleurs. 
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MIRETTES : Les veux (Arjoi 
des voleurs). 

MIROFPi A PUTAINS : Joli 
î^arçon qui s'en croil beau- 
roup, une espèce de « Ni- 
colas » de fauboui^. 

Dis-lui qu'un miroir à putain 
Pour dompter le ))a,vs latin 
Est un fort mauvais personnagre. 

Cet le expression élailem- 
])loyée au temps de Scarron 
(Ai'î^fol du peuple). 

MIKOLIN : Bouucl. 

— J'ai vu une yercc au 
rastue de Saint- Layo: 
elle était rudement girondc 
avec sou melet mirqinn: 
il y manquait un rayon 
de miel (Arj^'ot des vo- 
leurs). N. 

MIRZALES : Bouclesd'oreilles 
(Argot des voleurs). 

MISE-BAS : Quand une 
équipe de comjwsileurs est 
mécontente pour une raison 
ou pour une autre, elle met 
bas, elle quitte le travail 
(ArjJîOl d'imprimerie). 

MISÉREUX : Malheureux. 
Homme qui est dans une 
])rofonde misère (Argot du 
peuple). iV. 

MISLOQUE : Théâtre (Argot 
des voleurs). 

MISTOUFLES : Fairedes mi- 
sères, causer des désagré- 
ments à quelqu'un (Argot 
du peuple). 



MITARD : Cachot (Argot des 
voleurs) . 

MT-TEMPS : Milieu. 

A. Delvau écrit mitan, 
ce n'est pas exact (Argot du 
peuple). 

MITRE : Cachot. 

Allusion à la mitre de 
l'évéque, qui est un signe 
de dignité. 

Être au cachot, pour un 
voleiu", est un titre à la con- 
sidération de ses pareils. 

— Oîi donc est Rarbe-à- 
l»oux ? 

— Il est mitre pour huit 
jornes (Argot des voleurs). 

MOINE : Qu'une épreuve ly- 
pogra|)hique soit faite à la 
brosse ou à la machine, la 
partie qui ne prend pas 
l'encre se nomme un moine 
(Arçol d'imprimerie). 

MOISSONNEUR : Le com- 
missîiire de police. 

En effet, il moissonne 
ceux qui sont amenés à son 
hiirlingue. 

Mot à mot : il les fauche 
comme des blés milrs. . . pour 
la pri.son( Argot des voleurs"). 
V. (^xLart d'œiL 

MOLARD : Cracher des mu- 
cosités qui fdent comme du 
macaroni. 

Graillonner salement. 
Quand un large crachat 
.s'élide sur un trottoir, ou 
dit: 
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— Quel beau molard 
(Argot (hi jiciiph'). 

MOLETTE : La ImmicIio. 

Je ne vois pas hitMi qui a 
pu donner naissanci» à celte 
expression. 

La tuoleltc sert à un 
éperon, ell«» sert aussi à 
couper la pâle pour une 
certaine espèce de ^^itcau ; 
enfin, quoi qu'il en soit, ce 
mot est usuel (Arj^ot de^ 
voleurs). X. 

MOME : Petit. 

On appelle aussi une 
femme la 7aumc. 

W y en a de célèbi*es : la 
Môme-Froniaf/eAù Môme- 
Goutte-de-Spermej la Mo- 
tne-Caca, 

On dit aussi momaqv.e 
(Arj?ot du peuple). iV. 

MOME D'ALTÉQUE : Jeune 
homme beau et elï'éminé 
(|ue Ton rencontre velu 
d'un ça 'ne te gêne pas 
dans le purci\Q^\,o\\),iV\\\\ 
pantalon collant gris clair, 
d'une cravate voyante à 
larges l)Outs, et maquillé la 
plupart du temps. 

Or le rencontre dans la 
galerie d'Orléans, au Pa- 
lais-Royal, ou au [)assage 
Jouffroy, 

Ce n'est pas l'omnibus 
qu'il attend. 

On les nomme aussi 
chonard, en souvenir du 



fameux procès Germiny TAr- 
got du peuple). K, 

MOMir.NARD : Diminutif de 

Tilôhie, 

Petit e;ifant (Argot des 
voleurs). V. Abéquensc. 

MOMLXETTE : Absinte ser- 
vi«' dans un ju'tit verre 
mousseline. 

Allusion à la petitesse 
du verre, (pii est un môme, 
en le comparant à un grand 
verre (Argot du jieuplo.A^. 

MONSEIGXELlUPince) : Ou- 
til qui sert spécialement à 
tract urer les portes ; il est 
tout spécialement employé 
par les cambrioleurs. 

Cet outil en acier me- 
sure io centimètres de hau- 
teur et 25 millimètres de 
circonférence. 

Il est connu depuis le 
xvui^' siècle. 

C'était un des princi- 
paux instrunuMits dont se 
servait le lé^^ndaire Car- 
touche (Argot des voleurs). 

MONTANT : Pantalon. 

11 monte en elfel le hm^ 
des jamlH\s. 

Le montant à pattes 
d'éléphant est, depuis des 
années, le signe dislinctif 
des citoyens à trois ponts 
(Argot (les souteneurs). V. 
Falzar, N. 

MONTANTE : Échelle. 
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L'image est frappante. 
Quand, autrefois, Téclia- 
iàufl élait élevé de treize 
marches que le condamné 
devait gravir, ou nommait 
les marches la montante du 
cahaire CArgot des vo- 
leurs). X. 

MONTE EX L'AIR : Les 

cambrioleurs. 

Us sont ainsi nommés 
parce que ces voleurs opè- 
rent généralement dans les 
chambres de domestiques 
situées aux étages supé- 
rieurs. 

\hrji07iteni en Pair (Ar- 
got des voleurs). i\^ 

MONTER UN BATEAl': Faire 
croire à une a flaire ima- 
ginaire; présenter à des 
niais un projet de mise en 
actions pour exploiter une 
fonderie de pavés ou une fi- 
lature de pains de sucre. 

Monter un bateau^ sy- 
nonyme de monter h coup 
(Argot du peuple). N> 

MONTER LE VERRE EN 
FLEUR (Se) : Se monter 
le cov.p à soi-même. S'illu- 
sionner sur toutes choses. 

S'imaginer être aimé par 
d ési n téressemen t. 

En un mot, croire que 
c'est arrivé 

— Mon miche i\\i\ s'est 
\nonlé le verre en fleur 
que j'y allais de mon voyage, 



faut-y qu'il soit poire (Ar- 
got du peuple) . N- 

MONTER LE JOB (Se) : Se 
monter le coup. 

Croire que c'est arrivé 
ou vouloir le faire croire à 
un autre (Argot du peu- 
ple). 

MONTER A L'ÉCHELLE ' 
Être guillotiné. 

Mot à mot : mont', r à 
l'échelle de l'échafaud. L, 
Z. 

Monter à Véchelle a 
une toute autre significa. 
tion dans le peuple; cela 
veutdire: faire mettre quel- 
qu'un en colère. 

— 11 a la tête près du 
bonnet, il s'enlève comme 
ime soupe au lait. 

On dit aussi : 

— 11 a un si sale carac- 
tère qu'il grimpe à tout 
bout de champ (Argot du 
peuple). K^ 

MONTER UN SCIITOSSE : 
Mentir. 

Svnonvme de monter le 
coup à quelqu'un. 

Stoss en allemand veut 
dire coup. 

Ce mot s'est francisé et 
court les ateliers. 

— Pour faire le lundi et 
ne pas avoir son sac^ on 
monte un schtosse au pa- 
tron en lui disant que l'on 
va h l'enterrement de son 
père. 



188 



M OR 



MOR 



Il en osl qui ont oiilenv 
leur père autant qu'il y a (1<* 
jours dans ranno(> i Ar^'ot du 
peuple). X. 

MONNAIE DK SINCii: : Luc 
monnaie qui n'a ))as cours à 
la Hanquo (!<» Ki*anc<', «'ar 
Ifis fjarçons <\o ivcoilc n'ar- 
(îoptcraiont pas des ///•/- 
Macrs on paienn*nt (Anio! 
du peuple). 

MONTUETOIT (AlKr à) : 
(^Miand les tilles vont au dis- 
pensaire, tous les quin/»' 
jours. ])Our passer la visilr 
sanitaire, ellos maiitrctit 
tout au d(M-teur (Ar^nt dis 
lilles). 

MORACK : Cri. 

— Si le pantc nwrarc 
et que les becs de (jaz ac- 
eourenl, Ihtfjre le pour ne 
pas être paumé (Arj^ol ries 
\oleurs). ,V. 

MORBAC : M(»utard désaj^réa- 
hle. 

Mo)'hac, diminutif dr 
wnrpion (Arj;ol du peu- 
pie). 

MORCEAr DE GRUYÈRE : 

Individu grêlé dont le visage 
est |)ercé de trous comme 
une passoire. 

Morceau de grvyère est 
une allusion aux innom- 
brables trous dont ce fro- 
mage est percé (Argot du 
peuple). N. 



MORDANTE : Lime. 

On dit d'un individu fiel- 
leux, (pii ne peut pixincMicor 
une parole siuis dire une 
méehaneelé. (pi'il est hfOr- 
dant eonuiM» une rnpe i Ar- 
got {\os voleurs). 

MORFE : Repas. 

Refaite du malin. déj«Mi- 
ntu'. 

Refaite du jorn*'. diner. 

7^^/a/7rdesorgue,sou|HT. 

Refaite exprime bien 
l'action de se refaire Pes- 
tomae. 

Morfer est ici pour man- 
ger ( Argot des v(.leurs). 

MORKIAILLER : Manger. 

Vi(Mix mot employé par 
Rabelais au Propos des 
Reuceurs. 

Où diable les escaquîs 
ont-ils été dénicber celte 
expivssion ? (Ai-got des vo- 
leurs). 

MORFIELER LE DARDANT 

(Se) : Se faire du mauvais 
sang, se manger le cœur 

A. D, 

Morfiller veut bien dire 
manger, mais dardant si- 
gnifie amour. 

C'est morfiller le ver- 
meil isang) ou \*i palpitant 
«cœur) (Argot des voleurs). 

MORLINCUE : Porte-mon- 
naie. 

D'aucuns disent mor- 
ningue. 
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Il serait plus juste de 
dire morniflingiie, puisque 
momifie veut dire monnaie 
(Ai-got des voleurs). N. 

MORNANTE : Bergerie (Argot 
des voleurs). 

MORNFFFLE : GiOe. 

— Je vais le plaquer 
une momiffle sur la nure 
si lu m'emmeitles longtemps 
(Argot du peuple). V. Giro- 
flée à cinq feuifles. 

MORNIFFLELR : Fabricaui 
de fausse monnaie, argent, 
or, ou billets de banque 
( Argoi des voleurs). 

MORNOS : La bouche. 

Manger une bouchée^ ava- 
ler une mornée (Argot «les 
voleurs). 

MORPION : Insecte qui occa- 
sionne des démangeaisons 
Tort désagréables. 

l*ar analogie, on dit de 
((uelqu'un dont on se débar- 
rasse difficilement : 

— Il colle comme un 
worpion. 

On dit également : mille 
))attes (Argot du peuple). 

MORUE : Terme employé par 
les femmes des halles pour 
répondre aux râleuses qui 
leur olTrent un prix déri- 
soire de leurs marchan- 
dises. 

— Va donc, morues fau- 
drait-y pas te foutre du 



beurre avec et te le porter 
à ton poussier (Argot du 
peuple). 

MOU COMME UiNECIIIQUE: 

Homme de peu de consis- 
tance, sans volonté, qui tra- 
vaille mollement. 

Allusion au morceau de 
tabac que le chiqueur a 
mâché toute une journée : il 
est mou. 

De là, mou comme une 
chique (Argot du peuple). 

MOU POUR TON CHAT : 

Quand on regarde avec in- 
sistance une jolie lille et que 
cela ne lui plaît pas, elle 
répond : 

— Ça, mon vieux, c'est 
pas du mou pour t07i chat. 

D'aucunes, plus expres- 
sives, disent : 

— Tu peux regarder, c'est 
pas de la viande pour ton 
serin (Argot du peuple). A^ 

MOUCHARDE : La lune. 
Elle se montre souvent 
fort mal à propos pour dé- 
ranger messieurs les voleurs 
dans leurs expéditions noc- 
turnes (Argot des voleurs). 
K. 

MOUCHE : Laid, bête, ridi- 
cule. 

— Elle est rien mouche, 
la môme à Poil-aux-pattes 
(Argot du peuple). 

MOUCHES (Tuer les) : On dit 

11, 
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(If quelqu'un (fui a iinr lia- 
K'int* inliTlt» : 

' — Il ii'C les hiOHchea à 
quiii/.f pa^i Ar^ol du jhmi- 
|»1«'-. V. Poi lie chtiiiihr'' 
caxsé dans l'cMomar. 

MOLCIIKK LK uriNQlKT 

iSe faire. I : Rt»cevoir uii«* 
verte corririioii. uni' lur- 
midalilt' volce iAr<z<)t fin 
{KMlJile . 

MOUCIIM^H'E : Lni.l à laip- 
[Kîur. 

Vieiil «lu mol ru>se i.t*- 
jiks '..Ai'jçot du peuple). .A'. 

MDUCIllOlK A LA SEC- 
TION : Mal noté dans son 
quartier. 

Quartier est synonyme de 
section, depuis la division 
des arrondissements en sec- 
tions jKjur les votes (AriîOl 
du peuple). X. 

MOLLE A CALFRE : Indi- 
\i.'lu dont le visajje a été 
ravaj:é par la petite vérole. 
Allusion au moule employé 
par les gaufriers i Ar{^'ot rlu 
peuple). X. 

MOULE A PETS : Homme 
qui se lâche facilement. 
Dans le peuple on dit : 

— Avec un vent pareil, 
il va pleuvoir de la merde. 

On dit également : 

— Si on chante comme ça 
à ton enterrement, il y aura 
plus de cochons que de cu- 
rés (Argot du peuple). A". 



MOLLE EST CASSÉ (Le) : 
.Se dit d'un jïersonuage ex- 
ceptionnel, inimilut le. Z./. 
C«*tte expres^iun ii'esl 
p.;s prise dans c«' sens pr- 
mi le peuple ; elle est em- 
pl(.\t*e |MMir dire d*un«* 
i'cnnne qui a pas>é l'âge, 
q-ii \w marque plus, qu'elle 
ne |M*ut plus taire d'enliinls : 
le utovle est cassé ■ Argoi 
du peuple). X- 

MOULIN ; Houtique du recé- 
le:ir. 

L'est |M>nr cette raison. 
<^ans doute. ()ue l'on n:.mme 
le riféleur, le ê,. cimier \\v~ 
gol des V(;le;nsi. X. 

MOULIN A MERDE : La 

iMiuche. 

En manireant, elle ti*a- 
vaille pcmr Richer (Arçot 
du peuple». 

MOULIN A PAROLES : 
Femme bavarde qui ne ta- 
rit pas, qui parle avec vo- 
lubilité. 

Elle broie les pan. les 
comme le moulin, le café 
(Argot du peuple). 

MOULIN A VENT : Le der- 
rière. 

Dans la Chanson dn 
Propriétaire on trouve : 

Moulin à eau par devant, 
Moulin à vent par derrière. 

(Argot du peuple). X> 

MOUILLANTE : La soupe 
(Argot du peuple). V. Zaffê, 
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MOUSCAILLE : La marchan- 
dise que Ton abandonna 
avec saiisfaclion dans les 
cliàiels de nécessité. 

Mouscailler : faire ses 
besoins (Argot du peuple). 

MOUSQUETAIRE (iRIS : 

Pou. 

Allusion à la couleur de 
cet horrible animal que 
pourtant certains adorent. 

Un amateur marchande 
un pou à un chiUonnier ; il 
lui olFre d'un pou magni- 
fique un prix dérisoire. L'é- 
leveur le remet délicale- 
menl dans sa cliemise en lui 
chantant le reirain célèbre : 

Tu n'en veux pas ! J'IVenieis 
I dans ma chemise. 
Ça n'mange pas d-pain. 

(Argot du peuple). N. 

MOUSSANTE : Bière (Arçot 
du peuple). 

MOUSSERIE: Fosse d'ai- 
sance des prisons (Argol 
(les voleurs). 

MOUSTIQUE DANS LA 
BOITE AU ^Ur.^. Asti- 
cot dans la noisette. 

MOUTON : Dénonciateur qui 
vend ses complices. 

Prisonnier qu'on place 
dans une cellule avec un 
autre prévenu pour le wov- 
tonner. 

C'est-à-dire le faire 
avouer dans la conversation 
(Argot des voleurs). 



MOUTON : Matelas. 

Quand il est plus que 
plat, on dit : galette (Ar- 
got du peuple). 

MOUVETTL : Indicateur qui 
iburnit des indicalio7tsîih 
police. 

C'est généralement un 
camelot ; il se meut d'un 
point à un autre, suivant 
les cas (Arçot des voleurs). 

y. 

MUETTE (Avoir une puce à 
lai : Coijdamné qui a des 
remords. 

On dit aussi : jouer à la 
muette (ne pas parler) (Ar- 
got du peuple). 

MUFFÉE (En avoir une) : 
S'être crupi/jré jusqu'à en 
étouller. 

Avoir tme soulographie 
numéro un. 

Muffëe : n'en plus pou- 
voir (Argot du peuple). K- 

MUFFLE: Communément, ce 
sont les niaro7is qu'on ap- 
pelle ainsi. 
La cbanson dit : 

Tous les mufnes que nous 
I connaissons 
Ne sont pas à la grève. 

En effet, il y a plusieurs 
genres de mufftes : 

Tout individu qui se con- 
duit mal avec quelqu'un est 
un muflle. 

Muf/le est synonyme de 
goujat (Argot* du peuple). 
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MURON : Sel. 

Miironnière : la salière 
(Argot des voleurs). 

MUSETTE (S'en faire? jouer 
un airi : Expression en:- 
plovée dans les maisons de 
rendez-vous pour désigner 
un eerlain travail très esti- 
mé des éeoliers ( Ar^jjot des 
tilles). 



MUSETTE (Couper la) : Em- 
pêcher quelqu'un de par- 
ler. 

On dit aussi : lui couper 
la chique (Argot du \w\\' 

plo). 
MUSICIEN : V. Mouton. 
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NAZ : Noz. 

On dit aussi nase. 
rVsl certainement une 
abréviation de vaseav. (Ar- 
1,^0 1 cl II peuple). 

ni: pas attacheu son 

CIllKN AVEC DES SAl- 
CJSSKS : Avare. 

(l'est une expression très 
populaire, superlatif de 
rhien, f/ripp^-sons. 

On ne peut rien dire plus 
d'un homme ( Argo! du 
peuple). A''. 

m: lUEN AVOIR DANS I.E 
FrSlIi : Avoir le ventre 
vide. 

f/allusion esl faeile à sju- 
>ir : 

.l'sens l'paquct d'iripes (|ui s'ca- 

I va le. 
(Argot du peuple). 



NEG At PETIT CUOCH : 

rjiilVonnier. 

A><7 est une alirévialion 
«le néijociantj et croch de 
crochet, outil indispensable 
aux cliillonniers (Ai-got du 
peuple). 

NÈGRE : Heure «le minuit, à 
laquelle l'obseurilé esl la 
plus profonde (Argot des 
voleurs). 

NÈr.RESSE : Puce. 

Allusion de couleur (Ar- 
got du peuple). 

NÈr.RESSE : Bouteille, 

— Allons-nous étouffer 
une négresse de ginglard 
à Argênleuil? (Argot du 
peuple). 

NEP : Rastaquouère vendant 
aux imb«»ciles des décora- 
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lions exorK|iu*s lAi^joi (li»s 
voleurs I. 



NKTTOVL : X'avoir plus rien, 
ôlre ahsolunionl ù sec. 

Xcit '>//(', èlrc à l'aj^ouic, 
s«' sentir inoîirir. 

— Le nuHleciu nradil que 
j'éUiis net to fié rAi*îîot «lu 
peuple I. 

NKZ CrLOTTÉ : Nez d'ivro- 
jjne. 

Dans le peuple on dii : 

— Si on lui pressîiit le 
pilon il en sortir.iit du vin. 

Le ne: ru/nttr a été ee- 
léhré par (]li. Colmanee : 

Ur nez culotté, 

Piquaiitu parure, 

Gracieuseté 

De daine nature. 

Heureux l'eiTrunté doté 

D'ua nez culotté. 

11 y a des nez culottés 
(pli coûlenl plus cher que 
s'ils étaient en or (Argot 
du peuple). 

\EZ RETROUSSA : Xez à 
narines larges et ouvertes. 

— 11 va te pleuvoir dans 
le nez. 

— Elle se pleure dans le 
'iiez quand elle a du chagrin 
(Argot du peuple). 

NIB : Signifie rien. 

CeUe expression n'est 
pourtant pas toujours prise 
dans ce sens. 

Quand on dit : nib de 
blaire, par exemple, pour 



(jualitier un nez énorme, nib 
(le vient synonyme de mince 
qui veut dire I)eaucoup (Ar- 
got du peuj»le). .V. 

MB DE BRAISE : Pas d'ar- 

genl. 

— Par un hoiiryinynon 
pareil tu restes à la piaule, 
allons décanille. 

— Xib de braise, les 
caiades sont dégraissées 
lAi-got des voleurs). 

MCIIE A SEINS : Corset. 
Allusion à ce qu'il sou- 
tient les forts, augmente It» 
volume des faibles, disci- 
pline les vagabonds et pro- 
tège les ('»g*arés (Ai-gol du 
peuple). K, 

NICHONS : Les seins. 

— Laissez-moi tàter vos 
jolis nichons. 

— Combien quHu payes? 
(Argot du peuple). 

NI ÈRE: Homme quelconque, 
lui. 

— lie gonce a rudement 
le trac pour son nière. 

On dit aussi : mon nière 
bobécïïon pour moi. 

Bobéchon, ici, fait dou- 
ble emploi (Argot des vo- 
leurs). 

NIE : Non (Argot des vo- 
leurs). 
NIPPÉ : Bien habillé. 

— J'avais plus rien, les 
requins nj'avaient bazar- 
dée pour payer mon pra- 
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bloque^ j'ai dégotlé un m- 
cké qui m'a renippée, à 
présent je suis rupine je 
peux trimardcr (Ai^ot du 
peuple) 

MQUE DE MÈCHE : N'avoir 
pas de complice. 

— J'ai lait mon coup de 
cogne sans nique de mèche 
{\v^o\ des voleurs). 

MQUE DE MÈCHE : Refus 
d'un complice de partager 
le produit d'un vol. 

— Xiqne de mèche, je 
ne fade pas le pognon 
• Argot des voleurs). 

MORTE : Viande (Arçot des 
voleurs). V. Crigne. 

NOCE DE TAILLEUR : 
(Faire une) : Se promener 
le long des berges et lidre 
des ronds dans l'eau avec 
des cailloux (Argot du peu- 
j)Ie). K. 

NOIX (En avoir) : Avoir 
beaucoup de bijoux (Argoi 
des voleurs). 

NONNE (Faire) : Faire la 
foule. 

Rien de plus simple : 
b\s nonneurs (complices) 
se groupent autour de 
l'un d'eux, qui simule un 
mal sul>it, de prélérence 
dans une rue barrée ; les 
badauds s'amassent, le ti- 
reur peut à l'aise explorer 



les poches, el souvent la 
moisson est féconde. 

Quand l'un d'eux est 
pris et qu'il se meta tahle^ 
on dit qu'il mange sur ses 
noJineu7's (complii-es) (Ar- 
got des voleurs). 

NONNEURS : Complices de 
voleurs, plus particulière- 
ment des pick-pocket s (Ar- 
got des voleurs). 

NORD : Tète. 

Dans le peuple, on dit 
souvent de quelqu'un qui 
devient fou : 

— Il perd le nord (Ar- 
got du peuple). 

NOZIÈRES : Qui ? (Arçot 
des voleurs). N". 

NOURISSEUR DE POU- 
PARDS : Comjdice qui 
prépare les vols à accom- 
plir. 

Un bon nourrisseur de 
poipards est très recher- 
ché par les voleurs (Argol 
des voleurs). 

NOUSAILLES : Nous. 

Nosigues est beaucoup 
plus u.sité (Argot des vo- 
leurs). 

NOUVELLE (La): Le bagne. 

Abréviation de Noucefle 
Calédonie, 

Autrefois, quand les ba- 
gnes étaient à Brest et à 
Toulon, on disait le grand 
pré» 
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— ]1 «'Si sapé à faucher Allusion aux dojtviions 

le grand pré à perpète (U»s Iwln^s qui s(»uillciU los 

( Ai-j:ol des voleursj. couches (Argot du peu|)Icj. 

NOYElSEIVÉTHONSiMèn' NUACK : La louriiuiv que 

de lamillc qui va au lavoir iMtrlciit les femmes ; ainsi 

|)ut)Iic laver le liniro de ses nouuiié {Kirce qu*il cache la 

eni'auls. Ivve i Aiyoi du |M'U|ile)..V. 
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(*:iL A I.A COQUE : Rece- 
voir sur l'œil un tbrnii- 
(lable coup de poinpf qui le 
poche ei en l'ait un œil au 
beurre noir, 

La violence du coup fait 
exlravaser le sang et le 
lendemain. Pu^il est couvert 
par une large lâche noire. 

On appelle alors le hlessé : 
tape rœif (X\y,o\ du peu- 
j)le). 

ŒIL EX COULISSE : Re- 
garder quelqu'un amoureu- 
sement, tendrement, avoir 
Tair de lui dire : 
— Veux-tu ? 
Faire h genou à sa 
voisine sous la table, est 
aussi signiGcatif et beau- 
coup moins visible, surtout 



si le mari est là (Argot i\y{ 
peuple). 

OEIL QUI DIT MERDE A 
L'AUTRE : Deux yeux qui 
ne vivent pas en bonne in- 
telligence, qui se regaixlent 
en chiens de faïence (Argot 
du peuple). V. Guigne à 
gauche. 

OEIL (Faire de T) : Les fdles 
font de Vœil aux passants 
qu'elles veulent raccrocher: 

Ses deux beaux chasses vous 
I rembroquaient 

Puis à la piaule tous les gonces 

I rappliquaient. 

dit la chanson du marlou 
(Argot des filles). 

OEIL (Faire V) : Avtir à cré- 
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clil chez les fouriiissiMirs. 

DaiiN le |»:>ii|)l(\ qiiunil 
cm oublie <k* («lyor, le tour- 
iiisjuMir n-fiisc rmlil ; alors 
on (lit que Vœil est itovc 

«APçÎOI (lu {MMIplt'I. 

OiîIiESSK : La proctireiisi» 
ou la proxiMirlc. h(Mi(|UOlièr.' 
ou niarehandc à la toil 'ttc : 
cl h* donne* cent sous aux 
tilles (}uan(l elle louche 
vij'frl francs. «'Ile leur vend 
mille francs ce qui vaul 
eenl francs. 

Mol à mol : Voyresse les 
man<!e toutes crues CArjîOl 
des lilles). 

OGRESSE : Fennue friande 
de chair fraîche a|)i)artenant 
à son sexe (Arj^ot des lilles ». 
V. Accouplées, 

OIGNON (L') : II s'appelle 
aussi trou de halle ( Ai-goi 
des souleneursl. V. Figne, 
X. 

OIGNON : Montre énorme. 
ApyTOt du peuple qui dit : 

otjnon. 

— Ton ognon marque-l- 
il l'heure et le linge ? (Ar- 
got du peuple). 

OISEAU : Ilclas ! quand il 
esl envolé c'est pour long- 
temps et les regrets si 
amers qu'ils soient sont 
superflus. 

Heureux encore s'il ne 



laisse pas un petit dans la 



cage. 



— Elle a |)ordu son oi- 
seau (Argot du jHîupIei. .V. 

OLIVIER DE SAVETIER : 

Navet. 

Comme ils sont économes 
potu' la plupart, ils se .«um- 
viMJi de l'huile de naccttc 
ipii se vend hon marché 
pour assaisonner leur s:i- 
ladc. 

G "est exactement fa 
même chose que i>our les 
ponnnes déterre: on dit des 
or a If (j es de li mou si us 
(Argot du i»euple). 

OMNIRl'S: Femme à tous. 

On dit aussi : wagons 
et oiiinibusardes. 

Fré(pienmient. ces omni- 
bus là doiment unecorres- 
]>ondance pour l'hôpital du 
Midi (Argot du peuplei. 

OMNIBUS A COiM: Voi- 
ture (pii emporte le guiih»- 
tiné du lieu d'exécution au 
cimetière (Argot des vo- 
leurs i. 

ONCLE : Le guichetier qui 
gard(» la première porte 
d'entrée d'une prison. 

4e ne vois pas trop pour- 
quoi on l'appelle mon oncle 
car il n'a guère de tendresse 
pour les visiteurs, à moins 
que ce ne soit un à peu près. 
Quand on va au clou^ mon 
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oncle prend soin des objels 
déposés (Argot des prisons). 

ONGLES CROCHES (Les 
avoii') : Ce sont j^énérale- 
lenieul les Normands qui 
ont colle spécialité, car on 
dit très souvent d'un grippe- 
sous que Ton pourrait le 
jeter au plaii)nd qu'il ne 
retomberait pas. 

Avoir les ongles croches 
est svnonynie de poser zéro 
cl de retenir tout (Ai-got 
du peuple). 

OHANGER DE SAVETIER : 

l*ied de sarriette, que les 
savetiers placent dans leur 
échoppe à côlé d'eux (Argot 
du peuple. 

ORDLNAIRE : La soupe et le 
bœuf que les ouvriers man- 
gent le matin. 

Comme presque toute 
l'année c'est la nourriture 
ordinaire^ de là , le nom 
(Argot du peuple). 

ORDLNAIRE : Homme habi- 
tué à venir à heure et à 
jour lixe chez une iille. 

C'est un protecleur inter- 
mitlent (Argot des filles. 

ORGUE : Homme. 

Mon orgue y moi. 
Ton orgue, loi. 
Son orgue, lui. 
Leur orgue, eux. 

(Argot des voleurs). 



ORGUE ( Jouer de 1') : Rontler. 

11 ronlle comme un tuvau 
A^orgue. 

Il ronlle comme une tou- 
pie d'Allemagne. 

Allusion au ronflement 
sonore que fait la toupie en 
tournant sur elle-même (Ar- 
got du peuple). 

ORNICIION : Oie, volaille. 
Les voleurs qui ont la 
spécialité de dévaliser lt\s 
poulaillers dans les cam- 
pagnes se nomment des 
nettoyeurs d'ornichona 
(Argot des voleurs). V. An- 
glucc. 

ORNIE DE DALLE : Dindon 
(Argot des voleurs). 

ORPHELIN DE MURAILLE : 

Les élrons qui s'alignent le 
long des murs isolés. 

Pourquoi orphelins ? 

Ils sont parfois en nom- 
breuse société et beaucoup 
ne peuvent être pris pour 
des vagabonds étant munis 
de papiers (Arçot du peuple). 

ORPHELIN : Roui de cigare 
ou de cigarette que le fu- 
meur abandonne dédaigneu- 
.sèment. 

Ils sont aussitôt recueillis 
par le ramasscur de mégots 
qui leur fait un sort (Ar- 
got du pe iple), 

ORPHELIN : Verre de vin à 
moitié bu que le buveur 
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ntmndonne sur It* eoin|»toii> 
fin ninslroqiiet. 

(^)uaiKl un con somma leur 
l)oit seul s:his trinquer, il 
étouffe vv orphelin. 

Dans les bars, il ne man- 
que pas (le Sainl-Vincenl- 
ne-Paul pour les reeueillir 
(Ar^'ot du [Mnipl*'». 

OSEILLK : Im faire à ro- 
seillc. 

Jouer un lourdrsaf^réaMf* 
h quelqu'un. A, D. 

11 allribur ee mol à un 
raholin hahilué d'une pelitc 
^ar}:<»le de la rue de Mail*' 
(»ii niani^eaienl les artistis 
des lliéàlres du l)0ulevard 
ei du Temple. 

Selon lui, ee mol dale dr 
18()l environ. 

(lomme celle locution: In 
faire à l'oseilfe esi très 
répandue, il «'st bon de ré- 
la 1)1 ir son ori^Mue. 

l.epetilpère Vinel, morl 
il y a deux ans dans un 
laiidis de la rue de Tour- 
lille, à I5elleville, élail 
vers iSiO un chansonnier 
<»n vogue. 

Il avait été sauvage au 
Caveau des Aveugles, au 
Palais-Royal, avant le père 
Blondelet ; il mangeait dans 
la garçole citée par Del- 
vau. 

La gargote était non me 
de Malte, mais rue de la 
Tour. Un après-déjeuner, il 
composa une chanson inti- 



tulée : Vous me la faites à 
roseille. Bouvard. I7/o«/?//f 
à la vessie la chantait en- 
«îore en 18i8, placé de lu 
Bastille. 

Voici un couplet de celle 
chanson : 

('Omnio p.npa j'suis resté gar- 

I con 
Pour 1>onne j ai pris (îepvaide. 
Kll<' est maîtresse à la maison 
.le la trouve mauoaiae 
I)e la cave au irreiiiet- 
La (lunse du panier 
(^n«* c'est une nierveillf. 
Klle mange à son goût 
Mes meilleurs ragoûts, 
Vi>n^ me la faites à l'osciile. 

(iomnie on le voit, il y a 
plus de cinquante ans que 
Ton connaît cette e.\pr»is- 
sinn (Aiyoldu j>euple;. X. 

OS : Argent, or ou monnaie. 

— J'ai de Vos à moelle 

dans ma poche (f)lusieurs 

pièces de cent sous) (Argot 

du |)euph>i. 

OSEILLE : Argent (Argot du 
peuple). V. Aubert. 

OSEILLE (La faire à V) : 
Réussir un bon vol qui a 
été bien nourri. 

Sûrement c'est la faire 
à l'oseille à celui qui a été 
dévalisé. 

Les voleurs sont quel- 
quefois l'acétieux (Argot des 
voleurs). 

OSSELETS : Les cinq doigts. 
Jit>s gamins jouent un jeu 
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(|iii se noiiune osselet avec 
(les os \\q pied de mouloii 
{kY%{y{ du peuple). V. Apô- 
tres. 

Ol'RLEll LK BEC : Besogne 
terminée 

Quand un ouvrit^rgraveur 
met sa signal ure au bas de 
sa planche ou de son hois, 
le hec est oxirlc (Argot d'à- 
lelien. 

OlliS : Ilonnne sombre, liisle. 

Dans les ateliers, on dit 
d'un ouvrier qui fuit ses 
camarades : c'esl un ours. 

En réalité, ours mal 
léché est synonyme de 
mu/le (Arçot du peuple). 

OL'RS : Mauvais livre qui 
reste pour compte à l'édi- 
teur. 

Mauvais manuscrit de 
pièce qui dort dans les car- 
tons du directeur. 

En un mol , tout ce qui 
ne vaul rien, qui est raté, 
est un ours (Argot du peu- 
ple). 

OURS (En poser un) : Quit- 
ter sa casse pour raser un 
copain ; la séance se pro- 
longeant, les camarades 
crient : 

— Mince ci'mirs (Ai-got 
d'imprimerie). 

OURSER : Il est très difficile 
d'expliquer le sens brûlai 
de ce mot autrement que 
coDune ceci : 



Mari qui rempli! ses de- 
voirs conjugaux comme un 
ours (Ai^got du peuple). A'. 

OUTIL : Vieille femme. 

Objet de rebut cpii ne 
peut servir à aucun usage. 
Terme de mépris Ire- 
quennnent employé : 

— Sale outil (Argot du 
peuple). 

OUTIL DE BESOIN : Fenune 
ou tille. 
» Elles ne devienncnlo?^/// 

que par l'iiabilade de la co- 
habitation. 

Un souteneur qui n'a pas 
de poigne pour délendre sa 
marmite est également un 
outil de besoin... jusqu'à 
temps qu'elle en trouve un 
autre (Argot du peuple». 

OUVRIR SA SOUPAPE : 
Péter bruyamment. 

Allusion à la soupape de 
la chaudière qui se soulève 
pour laisser échapper la va- 
î>eur quand la pression esl 
trop haute. 

On crie à celui qui s'ou- 
blie aussi fort : 

— Ferme ta soupape^ 
ça pue (Argot du peuple;. 

OUVRIR SA TABATIÈRE : 
Péter. 

Par allusion à l'odeur, 
on dit : Quelle rude prise ! 
On en prend plus avec son 
nez qu'avec une pelle (Ar- 
got du peuple). N. 
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PAF : Celle expression dé- 
signe Tobjet qui rlislingue 
rhomme de la femme. 

Ce sont les voyous qui 
ont inventé le mot. 

Quand un tenancier d'une 
maison de tolérance se re- 
tire des aHaircs el qu'il se 
l'ait construire une maison 
à lacampaj^ne, s'il éprouve, 
par vanilé, le besoin de 
mettre au fronton de sa 
maison un écusson, il peut y 
ajouter cette devise qui ex- 
plique le mot paf : 

Pêne erexit domum 
(Argot du peuple j. K- 

PAF (Être) : Être gris. 

— Je me suis j^affé hier 



soir que c'en est dégoutanl. 

— Paf. ça y est. 

Chose accomplie. Syno- 
nyme de : J'en ai mon 
pied. (Argot du peuple). 

PAFFS : Souliers. 

C'esl à peu près le meil- 
leur mol d'arjîot pour dési- 
gner le bruil que fait le 
marcheur en frappant le 
sol du pied. 

C'est une image : pa/fl 
paffl (Ai'got du i)€uple). 

PAGNE : Lit. 

Allusion au pagne qui 
entoure la taille des sau- 
vages ; les draps cachent 
également la nudité de 
l'homme et de la femme 
(Argot du peuple). N. 
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PAGNE : Provision. 

On n'ies but'jtlus, car c'est un 

I mauvais flanche, 

Y en a toujours qui sont pau- 

I niés marrons, 

Mais sans r'niflîer, pour eux on 

I fait la manche, 

On leur envoie le pagne au 

I violon. 

(Argol des voleurs). 

PAGNOTER (Se) : Se cou- 
cher. 

Malgré le double emploi, 
on dil dans le peuple : 

— Je vais me pag noter 
dans mon pieu avec mes 
dardants (Argol du peu- 
ple). 

PAILLASSE : Femme. 

Un homme se promène , 
sa femme au bras ; il est 
rencontré par un ami : 

— Tiens, lu déménages, 
Chariot ? 

— Pour([uoi donc ? 

— Piiis(|ue t'as ta pail- 
lasse sous le liras (Arj^ol 
<Fu peuple). V. Boulet, 

PAILLASSE A SOLDAT: 

Fennne smr laquelle tout 
un régimenl couche. 

Mol à mot : qui sert de 
paillasse (Argot du peu- 
ple). N. 

PAILLASSE : Pitre qui lait 
le boniment devant les ba- 
raques de saltimbanques. 

Paillasses : les hommes 
politiques qui servent tous 
les gouvernements, pourvu 
qu'ils paient. 



Paillass', mon ami, 

N'saui' pas à demi. 

Saute pour tout le monde. 

(Argot du peuple). 

PAILLE (CVst une) : Signe 
d'étonnement qui veut dirt^ 
beaucoup, trop gros làrdeau 
à porter : 

C'est Mua paille que de 
porter ça là bas (Ai-got du 

iRHipie). y. 

PAILLE AU CUL (A voir la): 
Être mis à la rél'orme. L. 
L 

S*en aller la paille au 
cul, c'est quitter le régi- 
ment en ayant encore de ia 
salle de police ou de la 
prison à faire. 

Allusion à la paille sur 
laquelle couchent les pri- 
sonniers (Argot des trou- 
piers). iV. 

PALABRE : Discours en- 
nuyeux, prudhommesque. 

a:d. 

Palabra, en langue es- 
pagnole, signiOe parole, 
il est vrai, mais ce n'est 
pas le sens dans le langage 
popidaire. 

Palabre trembleuse : 
figiu'e de boui^eois qui 
tremble à propos de rien, 
qui a peur de son ombre, 
qui se cache au moindre 
bruit. 

Palabre signiiie figure : 

— Le biffard a telle- 
ment la frousse que sa 
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palabre drfarf/nc i\r\iit\ 
(lu |»eu|>lei. .V. 

PALAIS : PièiM» ùv v\\u\ 
fniiu's. 

AllitMon u la ionnc philr 
<lii pafais qui sort |mhii- 
joiirr an louiicau ( APc;:ot du 
peuple;. V. Tune. 

PAL LAS : Discours. 

— Tu m* vas |>as hirn- 
tùl nous hk'lier le eouilf 
avec l(Mi pallas à dormir 
debout. 

— Vieus-lu eulendrt le 
héniss€Ui\ il va paUasser 
sur la ton^; de sou ami 
(Argot des voleursi. 

PALLASSEUK : Individu cpii 
]>arle d'alM)ndance, lonjruc- 
ment, sur loul ce qu'il ne 
sait pas. 

— (iai*e aux inondations ! 
le pallasseur a ouvert son 
nibinet (Argot du jKîupIc.. 

I>ALPEIU : Juge d'instruc- 
tion. 

11 palpe eu elVet les pri- 
sonniers pour les lairi' 
avouer. 

Celle expression est plus 
jolie que Tancienne : cu- 
Heux (Argot des voleurs). 
N, 

PALPITANT : Le cœiu- (Ar- 
got des voleurs). V. Grand 

ressort. N. 

PAMPINE: Sœur de charité 
(Argot des voleurs). 



l»ANAMlSTb: : Celle expres- 
sion dale de 18i)i. 

Ce sont les déuonciul ions 
laites par M. AiHlrieux 
contre les iOi députés qui 
au rai(*nt touché des ehiMpies 
à la caisse du Panama (pii 
ont donné naissiuice ù et*, 
mol (Argot du jK'Uple). .V. 

PANADE : Soupe de ]Kiin 
(pii mijote lentement sur un 
l'eu doux. 

Dans le |M'Uph^ être dans 
la panade, c'esl être dans 
la misère. 

Allusion à ce (pie la pa- 
nade est généralement laite 
avec des croûtes de i>ain 
(Argot du peuple I. X. 

1>ANA1S : Pan de chemise. 

Être en panais, être en 
chemise. 

Dans le peuple, patiai^ 
estemph)vé connue néga- 
tion. 

— Veux- lu me prêter 

cent sous? 

— Des panais, tu te 
foulerais de ma fiole (Ar- 
got du jMîuple). A". 

PANIEll : Lit. 

— Mon petit homme, 
veux-lu venir avec moi 
faire une séance de panier^ 
lu verras comme je suis. . . 
aimable (Ai-gol dt»s lillesi. 

PANIER A SALADE : Voi- 
lure cellulaire pour cou- 
duire les prisonniers des 
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jiosles (le police au Dépôt 
(le la i>réfecUire, ainsi 
iioiiimée parce qu'aul reibis 
celle voiture (Hait à claire- 
voie ( Ai-jçot (les voleurs). 

l»AMER A DFAX ANSES : 

Avoir uue leuniie à chaque 
liras ( Arjjfot du peuple). 

1»ANÏER PERCÉ : Ilonmie 
(fui n\i rieu à lui. 

Allusion au panier sans 
fond que jamais on ne peut 
emplir (Ai*got du i)euple). 

PANSU : Terme de mépris 
employé par le peuple pour 
qualifier un bourgeois qui 
l'ail un dieu de son ventre 
et qui a une panse arron- 
die. 

Panau : égoïste qui ne 
songe (ju'à lui (Argot du 
peuple). .V. 

lUNTlN : Paris. 

(^uaiHÏ on a bien hiUancUé 

I pour son comiile, 

On defoura/je et renqaille à 

I Pantin. 

L'Ionj;' du ïrimard, bequil- 

I lant son décompte, 

De gueule en gueule ou 

I pique un gai refrain. 

Pantin : Argot du peu- 



ple 
vohnu's. 



Pantruchc : Ai^ot des 



PANTE : Imbécile qui se 
laisse facilemc^nl duper. 

Inutile, je pense, de dire 
que j[>«w/^ vient i\^. pantin: 
gens de Paris (Ai*gol des 
voleurs). 



PANTRE ARCOTÉ : IiuIr- 
cile de la pire espèce, plus 
hèle que ses ])ieds ; être 
facile à tromper (Ai*g<»t di*s 
voleurs). 

PANTRE ARNAl : iM(.t Ji 
juol: individu qui rcnaudc, 
(pii marronne en s'aperee- 
vant qu'il vienl dVlre vic- 
time d'un vol (Argot des 
volc^urs). 

PANl'CIIE : Fennne élégam- 
ment mise. L. Z. 

Panache e^i\vi maîtresse 
d'une maison de tolérance 
(Ai-got des souteneurs). V. 
Maman-maca. 

PAPILLON : Blanchisseur de 
campagne (Ai-gcit des vo- 
leurs). 

PAPILLON : Vol à la mar- 
que. 

Il .se pratique dans les 
voilures de blanchisseu- 
ses qui viennent de la cam- 
])ague et conlieul leurs voi- 
lures à la uarde d\ui 
enfant (Argot des voleurs i. 

PAQUET : Ilonune ou l'enime 
gros, court sur pattes, sans 
él^'ance, ressemblant à un 
paquet de chair (Ai-got du 
peuple). 

PARANGONNER : Arrangci- 
au moyen d'interlignes des 
caractères de difVéreuts 
corps (Ai'gol d'imprime- 
rie). 

12 



206 



PAR 



PAS 



PAKAPllE(i:ii (lélacluT un > : 
Donner un soufilcl à quel- 
qu'un. 

On dit aussi : 

— Ji' vais W poser Uii 
cachet 

Détacher v.n paraphe 
osl rarement employé, c'cnI 
n-oj) long ; hègne vaut 
mieux (Ai-got du peuple i. 

PARC AUX liriTUES : 

Mouchoir. 

L'allusion nVst pas Inut 
ce qu'il y a de plus dislin- 
îçué, mais Timaj^o est juste 
f Arjîol du peuple). N. 

PARFAIT AMOUR DE CIllF- 
FONMER : Eau-de-vic 
vendue dans les assom- 
moirs (Argot du peuple). 

PARFUMEUR : Avocat. 

Mot à mot : il couvre son 
client (le lleurs (Argot du 
peuple). V. Blanchisseur. 

PARISIEN A GROS DEC : 
yuand. dans les ateliers, un 
provincial l'ail de Tenihar- 
ras, qu'il prend des airs 
casseurs, qu'il l'ait le crâne 
et dit : nous autres Pari- 
siens, parce qu'il liabil»* la 
capiude depuis &ix mois, on 
lui répond : 

— Tn n'es (pi'un Pari- 
sien à gros bec (Argot du 
peuple). A^ 

PARLOIR DES SINGES : 

Parloir des prisons. 

Allusion aux trois grilles 



entre lesquelles sont enfer- 
més les visiteurs et les pri- 
sonniers (Argot des vo- 
leurs). 

PAROUFLE: La nai-oisM-. 
C'est un sale parou- 
/lard : fKiur ^\e paroissien 
(Argot des voleurs». X. 

PARRAIN : Avocat. 

Il sert en elle t de par- 
raiu à l'accusé, il le tient 
sur les Tonds baptismaux eu 
conr (ra.':sises (Argot des 
voleurs). X- 

J»ASCAILLER : Passer. 

— Le yonce a pascailtc 
avant toi au carré des p"- 
tites gerbes, il est enH4i • 
que pour dix berges. 

Pascailler veut dii*e éga- 
lement prendre le tour ou 
la place de quelqu'un. 

— y^\pascaiUé\txMôinc 
Licarot au Rouquin (Ar- 
got des voleurs). X. 

PAS CUIT : Un courtier de- 
mande à un libraire un livre 
ou une revue : s'ils ne sont 
pas parus, on lui répond 
laconiijuement : pas cuit . 
Mol à niol : ils sont en- 
core au Ibur (en confection) 
(Argot (les libraires). A'. 

PAS SI CHER : Silence, 
parlez plus bas, on nous 
écoute. 

Expression employée 
dans les prisons pour signa- 
ler l'arrivée d'un gardien 
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qui punirait les causeurs. 
Synonyme de : il pleut, 
cm[)loyé dans les imprime- 
ries quand le proie ou le 
patron entre à l'atelier (Ar- 
got des voleurs). 

PAS MKCIÏE : Impossible 
de réussir. 
Mèche pour hioijeii. 
— J'ai beau la eliauirer. 
pas mèche d'y arriver (Ar- 
got du peuple). 

PASSE (Etre gerhé à lai : 
Mauvaise allaire pour celui 
qui est dans ce cas-là. 

Être gerbe à la passe, 
f'est. être condamné à mort. 

La passe, c'esi la guil- 
lotine (Argoi des voleurs) . 

PASSE (Faire unei : Fille 
(pii raccroche sur la voie 
publique et conduit ses 
clients de hasard au pre- 
mier holel venu. 

VA\g ne fait que passer. 

Faire une passe vient 
aussi de l'aire nn passant 
(Ai^'ot des filles). 

PASSE-BOURGEOISE : 
Femme mariée, habituée 
des maisons de rendez- 
vous et qui, par ses msses, 
aide h faire bouillir la mar- 
mite (Argot du peuple). 

PASSER A LA PIPE : Quand 
un individu est arrêté et 
conduit dans un poste, les 
agents le battent. 



On \e passe (i la pipe. 

Mot à mot : il est fume . 

Synonyme de passer à 

tabac (Argot du peuple). 

PASSER DE RELLE (Se) : 
Ne pas recevoir sa part 
d'un vol ou d'une allaire. 

Il s'en passe de belles : 
homme qui vil joyeuse- 
ment. 

Mol à mot : qui passe de 
belles journées. 

H s'en passe de belles 
pour exprimer cpie dans tel 
endroit il ne passe de ri'' 
laines choses. 

11 eu fait de belles : 
commettre de mauvaises 
actions. 

— Il en fait de belles 
ton vilain sujet, il crèvera 
sur l'échalaud (Argot du 
peiq)le et des voleurs). .V. 

PASSER DEVANT LE FOI R 
DU BOULANGER : Voilà 
uni! expression qui n'est 
pas banale et qui est très 
usitée. 

Quand un gamin ou une 
gamine sont trop précoces, 
qu'ils ont l'esprit plus 
éveillé qu'il ne faudrait, on 
emploie ce mot . 

Mais il est plus typique 
dans ce sens. 

Quand une toute jeune (ille 
a acalésoupépinelqyi'eWe 
pose quand même pour la 
vertu, on lui dit : 

— Ne liais donc pas 
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lanl la j^ueule, lii as pasfié 
devant le four dv. hov- 
faufjer. 

Mol à mol, elle a vu en- 
fourner (Ai'fîolda peuple». 
K. 

l»ASSEIl LE GOUT Dl 
PAIN : Elrangler un indi- 
vidu, lui l'ain; passer A* 
{loùt du pain (Arjrot du 

|M»UpltM. 

PAS S EU DEVANT EA 
GEACE : I*ay«'r. 

Allusion à la (jlace cpii 
est loujoups dorrièi'ft le 
comptoir, chez le marchand 
do vin (Ar^'ol du peuple-. 

PASSEJl L'AHME A GAl- 
(UlE : Mourir (Ar^ot du 
peuple). 

PASSER L'ÉPONGE : Ou- 
blier, pardonner. 

Mot à mot : lacer le passé 
I Argot du peuple). 

PASSER A TABAC : Geif 
expression est toute récente. 
Quand un individu est 
arrête» et conduit dans un 
poste de police, il est sou- 
vent frappé par la police, 
de là : passer à tahac L\r- 
j,'ol du peuplei. 

PASSi:-SINGE:Roué.^.Z>. 

Singe ne doit j>as ici être 
pris dans le sens de palron : 
singe est l'animal de ce 
nom. 

Passé-singe, passé maî- 



tre dans l'arl de' faire des 
j^rimaees «»l de se conltir- 
sionner. 

Synonyme de so!ipIes.se 



cl (Pa^ilité. 



— 11 est donc passé- 
singe qu'il a pu cromper 
la tant ' maljîiv Y oncle et 
les barbant fiers i\v^o{ 
des voleurs). K. 

PASSE V.VNTERNE: Kelielle. 
Mot à mot : passer par 
la lenètre ^Ai*gol des . vo- 
leurs). 

PASSIFS : Souliers. 

Il en est peu, en ellel, 
qui résistent au mauvais 
temps, .surtout depuis l'in- 
vention des semelles en cuir 
l'aclice ( Ar^ot du peuple». 

PASSIF: Homme iK)ur homme, 
celui qui .suhit. 

Habitué des latrines de 
la herpe du Pont-Neuf, d(»s 
bains de la rue de Penthiè- 
vre ou des pissotières (\o>i 
Champs-Elysées. 

Dans le pt^uple on dit : 

— Il va ramasser des 
marrons dans l'allée des 
Veuves. 

Ji'allusion est claire «Ar-* 
j{ot du peuple». 

PATAPOUF : Homme gros 
et court sur jaml)es, qui 
[)eut à jieine soufller on mar- 
chant. 

Dans le peuple on dit : 
— Ce patapouf .souflle 
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comme un phoque (Argol du 
peuple). 

PATELIN : Pays. 

(iOrruptiou du vieux mot 
pasqueliUy qui signifiait la 
même chostî (Argol du pou- 

PATINER ^Se) : Se sauver. 

— Je mepathie pain^e que 
je suis en retard. 

Allusion aux patineurs 
qui avancent rapidement. 

Patiner veut aussi dire 
se dépêcher de terminer 
une besogne. 

— Je me patine de finir 
ma pièce, autrement samedi 
pas de galette. 

Patiner du chiffon 
rouge, se patiner de la 
tangue : parler vite (Argol 
du peuple). iV. 

PATOl'lLLEU : Manier. 

— Vous n'avez pas bien- 
tôt iini de me patouilfer 
avec vos sales pattes ? 

On patonifle dans un 
coUre-lorl. 

On dit également patri- 
fouifler. 

— Ce cochon de quart 
d*œi1 a passé deux heures 
à patrifouiller dans mes 
frusques pour trouver de 
quoi me faire sapé, mais il 
est grinchi. C'était au 
moulin. 

Patrifouiller est le su- 
perlatif de fouiller (Ar- 
got des vcîleurs). A''. 



PATRICOTAGE : Les dan- 
seurs pa tricotent des jam- 
bes. 

On dit aussi : 

— 11 a patricoté dans la 
itaisse. 

Patricoter est ici pour 
tricoter (Argot du peuple). 
X. 

PAUMER : Perdre. 

— Tu fais une drôle de 
gueule. 

— J'avais deux si gués 
d'affure et j'en paume 
quatre, y a de quoi. 

— Fallait pas jouer (Ar- 
gol des voleurs). K. 

1*AUML : Etre pris, empoi- 
gné. 

Les agents arrêtent un 
voleur en lui melUmt géné- 
ralement la pauwe de la 
main .sur l'épaule. 

L'allusion est claire. 

Être ern paumé : être 
fourré en prison (Argol des 
voleurs). 

PAUMÉ MARRON : Paumé, 
pris, marron j Têlre. 

Je suis marron signifie 
être refait. 

Un gogo est mar7*on 
dans une affaire qui rate. 

— On m'a pris ma place, 
je suis marron. 

Synonyme de rester en 
patine (Argot des voleurs). 
N. 

PAVE (On) : Rue dans la- 
quelle on ne peut passer ti 
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cause d'un cr(>anciiT i Ai-gol 
(In peuple). 

PAYEU IN HOMME (Se,) : 
Moyen que possèdent toutes 
les lemmes sans dél)Our>ei' 
d'arjjenl. 

Celte expression est j-e- 
néralenienl employée par 
les fenniies à caprices. 

— Elle s(î pat/c autant 
d'h(ynnnes(\\\W\^ chanj^e de 
r.liemises f Arg{»t des lilK'N . 
N. 

PEAl COURTE (Avoir la. : 
Accident qui arrive à ceux 
qui mandent trop de hari- 
cots. 

Mol à mot : jx'ter CArfrol 
du peuple). 

PEAU DE LAPIN : Nom 
donné aux ouvrières car- 
lonnières : 

— Jamais mvf^ peaux de 
lapins ne turbinent 1»» 
lundi (Ar^'ol du peuple'. 

PÉDÉRASTE : Ce mot e>l 
trop connu pour avoir b»»- 
soin de l'expliquer autre- 
ment que ])ar cei'i : homme 
qui commet volontairement 
des erreurs de ^Tammaire 
et met au masculin ce (pii 
devrait être au féminin 
(Argot du peuple). 

PËGOCE : Pou. 

On dit aussi gau. 
Abasourdir des gaux: 
tuer les poux qui morga- 



nent sur son cuir ( Arjîotdes 
voleurs). 

PÈCRES : Voleurs. 

Ia»s pègres forment deux 
caté^'ories : la haute et la 
t)asse pègre (.\rgot des 
voleurs). 

I>ÉCR10T : Petit voleur. 
Diminutif de ^^^rer. 
Ee pcgriot est d'une 
très Jurande utilité |)Our les 
ratiboisenrs de boutan- 
clies^ qjii pratiquent le vol 
au radin (Argot des vo- 
leurs). 

PEKiNER IX DIADLE QUI 
N'A PAS DE CHEVEUX : 

Réponse d'un débiteur 
malheureux à un créancier 
obstiné (Argot du peuple). 

PEICNE-CUL : Homme vil, 
bas, llatteur. 

Mot à mot : homme de 
rien. 

Terme de profonrl mé- 
pris, en usage dans les ate- 
liers, pour qualitier un ou- 
vrier qui «lonne toujours 
raison au patron (Ai^'ol du 
peuple;. 

PÉLAGO : La prison de 
SainiP-Pélagie. 

Cette expression est une 
défiguration du moi Pélagie 
par l'emploi du suffixe go. 

Ce fait se produit sou- 
vent en argot (Argot des 
voleurs). 
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PKLO : Sou. 

— Je suis dans une 
dèche carabinée, depuis 
une semaine je n*ai pas 
louché un fclo fArj^ol du 
peuple). 

PELOTER LE CARME : On 

sait (pie les changeurs, pour 
allirer les regards, placenl 
dans leurs vil ri nés des sé- 
biles renij)lies d'or ; les 
pauvres diables s'arrèlenl 
a contempler ces richesses 
comme le savoyard niaiîge 
son pain à l'odeur des cui- 
sines du Café Anglais. 

\h pelotent le carme... 
moralement (Arçol du peu- 
pie). 

PELURE : Paletot ou ves- 
ton. 

— J'enqtdlle ma pe- 
lure à manger le rôti (Ar- 
got du peuple). 

PEN DARDS : Seins qui pen- 
dent comme de vieilles ves- 
sies . 

Cette expression est at- 
tribuée à Talleyrand. 

11 assistait h la toilette 
d'une grande dame. Il re- 
gardait une femme de 
chambre lui lacer son cor- 
set ; elle lui dit en minau- 
dant : 

— Vous regardez mes 
petits coquins ? 

— Vous pourrie/ dire 
vos grands pendards (Ar- 
got du peuple). 



PENDl (Se payer un) : On 
sait que les brocanteurs 
pendent à leur étalage les 
vêlements qu'ils ont à ven- 
dre. 

Ils j)assent les manches 
dans un bàlon, ce qui 
donne l'aspect des bras. 

Vu d'un peu loin, on ju- 
rerait un pendu. 

Se payer nu pendu, 
c'est acheter ce vêtement 
(Argot du peuple^i. 

PENDU GLACÉ : Le candé- 
labre en forme de potence 
qui supporte le bec de gaz. 
Les voleurs n'aiment pas 
beaucoup ces /?^Wfi?2/5-là. 

— J'ai été paimé pour 
avoir barbotté im pante, 
sans ce chameau de pendu 
g lacé j je me cavalais à la 
frime du sergot (Argot des 
voleurs». N. 

PENDU LARD : Voleur de 
pendules. 

Les Allemands, en 1870, 
nous ont donné un joli 
échantillon de leur savoir 
faire dans ce genre de vol. 

Ce sont les bonjouriers 
qui pratiquent ce vol, prin- 
cipalement dans les loges 
de concierges (Argot des 
voleurs). ^Y. 

PENDULE A PLUMES : Le 

coq qui chante chaque ma- 
tin à heures (ixes. 

On dit également réveil- 
matin. 
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ÇVn est un irès écono- 
mique qui n'u |)as l)esoin 
fVvlvc rcMïouU* et qui a 
ravanlajic de pouvoir élre 
nian^'é quand il a cessé de 
plaire (Ai^ol du peuple». 

PÉNICHES : Souliers, lors- 
qu'ils sont d'une dimension 
déniesuive (Argot du jmmi- 
î)le). 

PKPÈTES : Sous. 

— Ça commence à être 
rudement rasanl, j)as un 
pé-pèfeh la clé (Argot du 
|)euple). 

PÉPIN : Avoir un pépin, ai- 
mer quehpf un. 

St> dit aussi à la poule 
qui se joue au billard. 
Quand un joueur a derrièiH; 
lui un adversaire maladroit, 
il est protégé par un pépin, 
il est couvert. 

Fépin, par le même 
motif, signifie parapluie 
(Argot du peuple). N- 

PERCIIEH : Lotjer au ha- 
sard, tantôt ici, tantôt là. 

Allusion h Toiseau qui 
perche tantôt sur une 
l)ranche tantôt sur une au- 
tre (Argot du peuple). 

PERDRE SES BAS : Oublier. 

— Tu perds donc tes 
bas y que tu manques au 
rendez-vous que tu m'as 
donné ? 

— Prêtez-moi mille 
francs. 



— Vous perdez donc 
vos bas, mon vieux 1 

Ici le sens est ironique. 
On dit aussi : 

— Tu fais dans (es bas. 
Pour : Tu te UKMiues do 

moi (Aiyot du peuple). 

PÈRE PEINARD (En^ : Y 
aller doucement, sans se 
presser, sans se faire de 
bile. 

Les agents arrivent en 
Père Peinard pour sur- 
prendre un voleur en tiagrant 
délit (Argot du peuple». A''. 

PERLOT : Tabac —dérivé 
de semper. L. L. 

Sewper s'écrit Sainl- 
Père dans toutes les pri- 
sons. 

A XiKcentroussciV' Melun, 
on chante depuis des annms : 

Pour (lu tabac, ilisait un pèçre, 
Et pour trois pouces de Scunt- 

I Père. 

(Argot des voleurs). 

PERSIL : Faire le persil, 
aller au persil: raccrocher. 
On n'est pas fixé sur l'o- 
rigine et la valeur de cette 
expression. Francisque Mi- 
chel la fait venir de pes- 
ciller; Delvau dit qu'elle a 
pour motif que les filles 
raccrochent dans les terrains 
vagues où pousse le persil; 
le peuple, qui ne connaît ni 
Tunni l'autre, appliquecette 
expression aussi bien aux 
filles de la rue qu'à celles 
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(lu boulevard, parce que la 
lille trotte dans la boue et 
qu'elle a les pieds sales ; or, 
depuis plus de cinquante 
ans, on dit d'une fdle qui a 
les pieds malpropres : 

— Elle a au persil dans 
les pieds ; de là : faire son 
persil (Argot des soute- 
neurs). 

PERROQUET : Absinthe. 
Allusion à la couleur verte 
de la liqueur, qui ressemble 
à celle du [lerroquel (Arçol 
du peuple). V. Poileuse. 

I>ERRrQrE : Vieille perru- 
que^ vieux serin, homme 
cpii n'est pas fin-de-siècl e , 

Perruque (En faire une) : 
Vendre des matériaux qui 
appartiennent à autrui (Ar- 
j,'ot des entrepreneurs). 

PESCILLER D'ESBROIE- 
EE : l*rendre d'autorité. 

Le voleur à Xeshrouffe 
pescille dt» cette façon le 
portefcMiille ou le porte- 
monnaie du bourfîeois CAr- 
jj[ot des voleurs). V. Vol à 
reshrovffe. 

PESSFGNER ou PESSI- 
CPER : Ouvrir. 

— J'ai une carouhle qui 
pessigne toutes les lourdes 
sans fric- frac (Argot des 
voleurs). 

PESTAI LLES : Agents de la 
sûreté ou sergents de ville. 



Pour les voleurs, ce sont 
des pestes; ils ont ajouté la 
finale de railles, l'ancien 
mot, et n'en ont fait qu'un 
(Argot des voleurs). i\^ 

PET : Signal convenu pour 
prévenir ses complices qu'il 
y a du danger. 

— Pet, pet^ v'ia les pcs- 
tailles. 

On dit également : 

— Au bastringue du Pou 
Volant, il y aura du pet ce 
soir (Argot des voleurs). 

PET A VINGT ONGLES : 

Enfant nouveau-né (Argot 
du peuple). 

PÉTARD : Sou. 

C'est une corruption du 
mot patard, expression 
employée par François Vil- 
lon. 

En Suisse, il y a des 
siècles, patard était inie 
monnaie divisionnaire ; en 
terme de mépris, on disait : 
ifu patard de vache (Argot 
du peuple). N- 

PÉTARD : f.e derrière. 

— Crois-tu qu'elle esi 
bien en viande? Quel riche 
pétard ! On en mangerait 
une tranche. 

L'allusion se devine : sou- 
vent il tire des feux d'arti- 
fice (Argot du peuple). A''. 

PÉTARDÏER, PÉTARDIÉ- 
RE : Faire du tapage, du 
bruit. 
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— Ail ! tu s:iis, il nv iàiit 
pas i'ciiiuuMior ({iiuiKi il a h* 
nez saie, c'eaiwnpélardv'r 
(Aiyol du jHîuple). 

PÉTASK : Ciia|)eau ridicuir 
conniio en jiortcnl les pay- 
«uis les jours de fêle. 

• 

Ce chapeau se trausni(*t 
de père en iils, lanl pis si 
la U'ie esl plus ou uioin^ 
forte. 

Il eu esl qui daleul du 
siècle dernier (Arpot du 
peuple I. 

PÉTASSK : Vieille feuuu»* 
avachie qui perd sesvestiffC.^ 
en uKirchaul. 

Putain et soularde ^Vrjxot 
des souteneurs). 

PKTK-SKC (Monsieur) : Indi- 
vidu qui lie rit jamais et 
j.araîl toujours en colère. 

Surnom donné au rtyi- 
nienl aux ofticiers dont la 
rijiueur est proverbiale i Ar- 
pot du peuple). 

VfnUi : Se plaindre. 

— Ah ! mon vieil ami/i- 
cite, comme ta frihie est 
toquarde t tu as les douilles 
sarounées, d'oii que tu 
sors 1 

— De la boîte aux cail- 
loux. A cause d'un 7)iec qui 
a vcté au moisso?ineur/yà\ 
passé à la planche à pain. 

Peler, mot à mol ; faire 
du pef, se plaiiidre à la 



justice (.\rgot des voleurs i. 

PÉTKK LA SOrS-VKN- 
TIU ÈRE (S'en faire) : Ternie 
ironique employé pour dire 
à (pieiqu'un qui vous fait 
une demande sau^'cnuc : 

— Tu t'en ferais péter 
l'i aovs-vcntrièrc. 

Synonyme de : Tu if en 
rovdrais pas. 

Avoir man^'é à s'en faire 
péter la sous-centrière 
(APp'ol du jMîuple). X. 

PKTEK PLIS HAUT QUK 
LK CUL : Faire de rem- 
barras, de l'esbroulle, vou- 
loir prouver que l'on est 
riche lorscpu» l'on n'a pas 
le sou. 

Homme ou fcmime qui 
s'habille élé^famment eu se 
privant sur la nourriture : 

— Ils veulent péter plus 
haut quil.s n'ont le cul. 

(i'esl le cas des filles de» 
bouticpie et des coumiis de 
uia;.'asins. 

Dans le peuple, par iro- 
nie, on les appelle : 

Tout sur le dos, rien 
dans l'estomac (Argot du 
peuphn. iV. 

PKTEUU : Dénonciateur. 
Comme |)our dénoncer 
il faut parler, le mot pé- 
ieur doit être pris dans le 
sens de péter du bec (Ar- 
got des voleurs). 
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PKTIT iMONDE : Lentille. 
Cil dil aussi par allusion 
de forme et presque de 
couleur : punaise (Argot 
des voleurs). 

PLTILLARDS : Diamants. 
Pétiller esl dit pour 
briller. C'en est le super- 
latif. 

— Les dura (Il es de la 
(joïïzesse sont pétillants 
aux pendu 'ilaccs (Argot 
des voleurs ). .V. 

l'ETlT SALÉ: IVtil enfant. 

— Tu ne vas pas faire 
taire ton salé ; fous-y 
donc sa gamelle pour qu'il 
ne chialle plus (Argot du 
peuple). 

iM:ïITE FILLE : Demi-bou- 
leille. 

— Viens- lu boire ime 
bouteille ? 

— Non , une petite- 
fille suflira (Argot nu |)eu- 
I>le). 

1*ETR0LE : Mauvaise eau- 
de-vie servie dans les as- 
sommoirs. 

Elle brûle Testomac (Ar- 
got du peuple). N. 

PÉTROUSQULN : La partie 
du corps sur laquelle on 
tombeleplus souvent. ^.2). 

Pétrousquin, paysan. 

Malgré la croyance po- 
pulaire, le paysan n'est pas 
aussi cul qu'il le parait. 



Ce n'est donc pas de là. 
que vient l'expression. 

Pétrousquin^ ne vien- 
drait-il pas de Pétrus^ avec 
une finale ajoutée (Ai^ot 
du peuple). 

PETSOLILLE : Cette expres- 
sion est su lïisamment claire. 
Elle désigne un jardi- 
nier liabitué à travailler la 
lerre; elle est un terme de 
mépris lorsqu'elle est em- 
ployée vis-à-vis d'un bour- 
geois (Argot du peuple). 

PÈRE LA TUILE (Le) .Dieu. 

Il n'est pourtant jamais 
toml;é sur personne. 

Cette expression est en 
usage dans le monde des 
prisons. 

— As-tu entendu le ra- 
tichon balancer sa ja- 
sante au Père la Tuile 
(Ai^ot des voleurs). 

PKZE ou Pèse : Argent. 
L'exju'ession est due à 
Frédérick-Lemaître. 

Il jouait avec Clarisse Mi- 
roy à la Porte-Saint-Mar- 
tin sous la direction llarel. 
Ce dernier n'aimait pas 
payer ; un soir qu'il était 
en retard avec les appoin- 
tements du grand artiste, 
celui-ci ne voulut pas entrer 
en scène avant d'être réglé. 
Il envoya Clarisse à la 
caisse; elle en revint peu 
après avec un énorme sac 
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<le pièces (If cunl sous. Elh* 
\o I end il à Frederick. 

— Tiens, pèse 1 
Depuis ce temps, on dit 

dans le i)Ouple : 

— As-iu (hi pèsel (Ar- 
^'ol du peuple). 

PlIlLliMON- BALCIS : 

Quand deux lK)urj;eois 
jouent aux dominos, el <pie 
l'un d'eux se «léharrasse du 
doul)Ie-six. il s'ëerie en 
riant : 

— Fi/ez mou beau six 
( Ai*got des bourgeois). 

PIANO DU PALVHK iLe. : 
Des haricots. 

Allusion au bruit du 
lendemain (Argot du peu- 
ple). 

PIAl' : Cette expression est 
employée dans les ateliers 
de composition en réponse à 
une question indiscrète ou 
ridicule. Piau, c'est tout 
dire. 

Quand on ne vent pas 
répondre, on se contente de 
dire : 

— Il ^i^i derrière le poêle 
chez Cosson, C'est tout. 

Si l'insistance est tro[) 
grande, on dit : 

— Va donc chier daiis le 
cassetin aux apostrophes. 

Cette dernière expression 
est également employée 
quand un camarade devient 
riche : 

— Il a chic daiis le 



vdssctiti aux apostrophes. 
Kn ce cas', elle ne sert 
pas souvent, C4ir nos cama- 
rades, les tyj»os, nous res- 
semblent, le travail ne les 
enrichit guère (Ai-got d'im- 
primtTiei. X. 

PIAl'LK : La maison. 

— V a pas, l'aul rappli- 
quer à la piaule de la dabe, 
sans ça [)as de boidottage à 
la eh". 

Pourquoi piaule f 

Del van dit que c'est 
une allusion aux nombreux 
entants qui piaille?ft dans 
la maison. Ae serait - ce 
pas pIutAt à cause du pieu 
(\i\) dont par déformation 
on a l'ait piaule ? 

(i'est plus que probable 
(Ai-got du iKîUple). 

PICIIENET : Petit vin aigiH> 
que Ton boit à Ai'genteuil 
(Argot <in peuple). 

PICOUELT. : Voleur de gramls 
chemins. 

Le picoruf/e est le vol 
conunis au hasard sur le 
j)assant tpii est picof'Cf ou 
dans les fermes isolétvs. 

Le voleur picore comme 
la poule, dans les armoires; 
il y trouve plus de bulin 
que sur le fumier (Argol 
es voleurs). 
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PIED DE BICHE: Pince 
(Argot des voleurs). V. 
Monseigneur, 
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PŒDS FLMCULÉS iAvoii 
les) : Refuser de niarclier. 
Allusion au funiculaire 
de Belleville qui luarche 
quand il veut (Aigol du 
ptîuple). K. 

1>1EKKE A AFFLTEll : Le 

pain. 

En lecouj)anL, cela n'af- 
fale pourtant pas le cou- 
teau, mais c'est une ."illu- 
sion au va et vient du cou- 
teau sur la pierre à repas- 
ser^ quand le rémouleur 
lui donne le flL ou quand 
le bouclier l'aij^uise sur 
son ftisil (Argot du peuple). 

PIERREUSE : Fille publique 
qui bat son quart dans les 
terrains vagues, où il se 
trouve plus de cailloux 
que d'herbe (Argot des 
souteneurs). 

PIEU : Le lit. 

Se lourrer au pieu. 
Se coller dans le pieu. 
Allusion à ce que Ton 
s'y en (once comme le pieu 
s'enlonce dans la terre (Ar- 
got du peuple). 

HÈCE DE DIX SOUS: Mon- 
naie allectionnée par les pé- 
dérastes. 

Ils la préfèrent particu- 
lièrement quand elle est 
neuve (Argot du peuple). N. 

PIGE : Année. 

Synonyme de berge (Ar- 
got des voleurs). 



PKiE : E.xpression employée 
dans les imprimeries pour 
constater quel est celui des 
compositeurs qui lèce le 
plus de lignes à l'heure 
(Argot des imprimeurs». 

PIGE : Employé par les en- 
lants quand ils jouent aux 
billes: à Taide d'une paille 
ou d'un petit morceau de 
b is, ils mesurent la dis- 
tance de la bille la plus près 
du but pour tiancher le 
diliérend (Argot du j)euple) . 

PIGEON : Homme facile à 
plumer. 

Plumer un pigeon, c'est 
plumer un individu qui a 
un béguin pour une lille. 

— Je tiens mon pigeon, 
il laissera snâermère plu7ne 
dans mon alcôve (Ai-got des 
filles). 

PIGNOCIIER : Terme em- 
ployé dans les ateliers de 
peintres pour désigner un 
artiste qui peint à petits 
coups de pinceau. 

Il pignoche sa toile. 

Meissonier était le roi 
des pignocheurs {hv^^aiàQ^ 
artistes). 

PIGXOUF : Uu tuiché qui 
pose un lapin à une tille est 
un pignonf (Argot des 
iilles). 

PILE (En recevoir une) : Être 
battu à plate couture (Ar- 
got du peuple). 

13 
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PILE (Un*') : Cent Iranes (Ar- 
got des voleurs). 

PILER DU POIVRE : Indi- 
vidu qu: a des chaussures 
neuves qui lui font mai ; il 
marche sur la poiutt; des 
|)i(ds. 
Il piledupoicre. 
On (lit (paiement : 
— Il est dans la prison 
de Saint'Crcinn. 

Quiind une j>ersoime < si 
al)Si*nte et que Ton lui'dit 
d'elle, on j}ilc du puicrc 
sur son compte. 

On connaît cette anecdote 
de Tortoni : 

Il y avait une vingtaine 
de journalistes réunis. Cha- 
que fois que Tun s'en allait, 
aussitôt il était arrangé de 
belle façon, et ainsi de suite 
jusqu'au dernier. 

Celui-là, en partant, se 
dit : Au moins on ne pilera 
pas de poiv7'e sur m.- m 
compte ; je reste seul. 

Le garçon l'accompagna 
et dit en fermant la porte ; 
— Quel crétin que ce coco- 
là, il se croit l'égal de Vic- 
tor llugo et il est plus béte 
que trente-six cochons. 

Le garçon pilail dv 
poivre. 

Faire piler du poicre 
à quelqu'un : lui casser la 
tète sur le pavé (Argot du 
peuple). iV. 

PILIER DE CABARET : 



Souiard qui ne quilte i»as 
le mas t roquet . 

(i'est, en elVei, une des 
colonnes de la boutique. 

Les ménagères emploient 
souvenl celle expression 
(]uan(l leur mari rentre par 
trop imbibé i\v*^oi du peu- 
ple;. 

PILIER DE COIR D'AS- 
SISES : Récidiviste qui a 
subi plusieurs condamna- 
lions. 

Cheval de retour l'Argot 
du [Muiple;. 

PLNCKAi: : Râlai. 

— Quel riche coupde pin- 
ceau (Ai-gol du peuple). 

PINCE-CUL: Bal de bas 
étage où l'on pelote la mar- 
chandise avant de l'emme- • 
ner hacher (Argot des sou- 
teneurs). 

IMNCL : Être pincé, élre 
pris. 

Etre ])incé : être amou- 
reux. 

— Je suis piTicé pour 
>anîi. Je n'en dors plus. 

En pincer pour quel- 
qu'un, c'est avoir un anlenl 
(îésir (Ai"gol du peuple). X. 

PINCER DE LA CUITARE : 

Toutes les fenêtres des cel- 
lules des prisonniers sont 
garnies de barreaux de fer. 
\h pincent de la guitare 
avec les barreaux. 
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Allusion aux cor<les de 
la guitare i Arçol des vo- 
leurs). 

PINCE-LOQUES : Aiguille. 
L'aiguille, en cIVel. serl 
à repriser les loques^ à les 
raccommoder. Elle rapiM'o- 
che les Irous, elle les pince 
(Argot des voleurs i. 

PINCER DES FRÉTIL- 
LANTES : Danser. 

L'image est jolie, les 
jambes frétillent. 

Quand la Goulue piuce 
des frétillantes dans un 
cavalier seul distingué, elle 
pince le pas du hareng 
saur en détresse (Argot du 
peuple). 

PINCETTES : Jamhes, quand 
elles sont minces. 

— Tu fais sécher tes 
bas sur des pincettes (Ar- 
got du peuple). 

PINGAUD (Il est) : Il est joli, 
bien élevé. 

— Ah ! Madame, le joli 
enfant que vous avez là. 

— Fais voir à Madame 
que tu es pingaud ; sou- 
haite-lui le bonjour. 

— Est-ee que je la con- 
nais, c'te vache-là. 

— Oh ! c'est y Dieu pos- 
sible, un enfant que j'ai 
porté neuf mois dans mon 
sein . . . 

— Fous-moi le cul dans ta 
hotte, tu me porteras trois 



mois de plus; ça fera un 
an (Argot du peuple). 

PINGRE : Avare qui rapine 
sur tout. 

Le roi des 2>iftg7XS ét^iil 
un nonnné Crétin, un des 
plus riches propriétaires de 
Lyon ; il déchirait les mar- 
ges blanches des afliches 
apposées sur les murs, pour 
en faire des quittances pour 
toucher ses loyers. 

Quand il pleuvait, il lâ- 
chait ses poules dans les 
champs ; elles lui rappor- 
taient à leurs pattes la 
terre du voisin I (Ai-gol du 
peuple). 

PIOCHER : Travailler dur et 
ferme. 

— Je pioche mon exa- 
men. 

Piocher est synonyme de 
fouiller. 

Allusion à l'ouvrier qui 
fouille la terre en la pio- 
chant (Argot du peuple). 

PIONCER : Dornïir à |)oings 
fermés (Argot du peuple"). 

PIPE (Tète de) : La tête. 

Allusion à ce que la plu- 
part de nos grands hommes 
ont eu Phonneur d'être mou- 
lés en terre de pipe et fu- 
mes par le peuple, culottés 
quelquefois. 

Il existe une chanson sur 
ce sujet : 
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Ils dis'iil en le voyant pit'ier 

Sa pipe enfin comniuncL* u 

! s'en lot 1er. 

Ou dil (l'un individu ^Hh- 
lesqno (ju'il a une téie dr 
pipe I ArjTol du peuple i. 

PlPt : Château. 

Il est presque inipossihlr 
«le trouver le pourquoi de 
principales expressions eni- 
jïlovées jKU* les voleurs jM)ur 
dési^'uer des choses s|h'- 
ciaK's. leHes que bergerie, 
iiriDujc^ ferme, etc., etc. 

JVn ai questionné un cer- 
tain nombre, tous m'ont ré- 
pondu : 

— Ça s'appelle comnir 
<;a. voilà tout (Ar^^ot des 
voleurs). 

PIQl'E-PRUNE: Ouvrier 
Udl](>ur. Allusion à la mar- 
che de raiguille. 

On (lit aussi : Pique- 
puce L'i pique-poux. 

C'est un terme de m<'lier 
(Ar^rol du peuple). 

PIQUER UiNE ROMANCE : 

Dormir. 

Allusion au ronllement du 
dormeur qui est une sorte 
de chanson en l'aux-boar- 
don (Argot du peuple). 

PIQUER EEi\EZrSe):Se payer 
une helle stmlographie (Ar- 
got du pe.iple;. 

PIQUER SON MOULIN: Sa- 
lade trop éjiicée. 
Elle vous piqtic le ifiou- 



f'id (la l)o:iche) (Argot du 
|K?uple). X, 

PIQUER SON FARD : Rougir 
en entendant un ])1'0|k>s 
^nossier ( Ai-gol du jKîuple). 

PIQUE-VERT : Petite .scie 
rabriipiêe avec un ressort 
de montre (Ai-got des v<>- 
hiurs). 

PIQUETTE : Fourchette. 

l/allnsion est claire (Ar- 
got des voleurs). N. 

PISSER DE L'( )EIL : Pleui-er. 

— Depuis que mon homme 

a l'on lu le camp, je pisse 

de l'œil comme une fontaine 

>N'aIlace (Argot du peuple). 

PISSE -FROID : Homme 
guindé, raide. froid, dont 
l'aspect vous glace. 

Ilommc qui. en parlant, 
laisse tond)er ses mots avec 
untî lenteur monotone. 

Se dil de tout honnne à 
l'aspcci peu sympathique 
(Argot du peu|)lè). 

PISSER COMME LES POU- 
LES : Aller au cahi iel. 

Pour qualitiiM* un individu 
très niais, on dit : 

— U a u.ie gueule à me- 
ner Icspiules pisser (Ar- 
got (lu peUj»le). 

PISSER DES LAMES DE 
RV.SOIR EN TRAVERS: 
Celui qui est dans ce cas-là 
n'est pas heureux. 
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L'image est juste pour 
indiquer les douleurs cui- 
santes qu'éprouvent les pau- 
vres diables qui ont reçu 
wi coup de pied de Vénus. 

Pour témoigner à une 
personne qu'elle vous impa- 
tiente, on lui dit : Vo%is 
hie faites pisser des lames 
de rasoir en travers (Ar- 
got du peuple). 

PISSER UNE COTELETTE : 

Accimcher. 
On dit aussi : 
— Elle pisse des os. 
Pisser tine côtelette est 

une allusion à la légende 

l)il)lique d'Adam et Eve 

(Argot du peuple). 

PISSER A L'ANGLAISE : 

S'en aller subrepticement 
sans payer son écot. 

Pisser à ranglaise : 
quitter un salon sans sa- 
luer les maîtres de la mai- 
son pour ne pas jeter le 
trouble dans la réunion . . . 
ou parce que l'on s'embéle 
à quarante Irancs par léte 
(Argol du p?uple). 

PISTOLE : Pièce de dix francs 
dans Fargot des maquignons 
et des bouchers. 

La pistole, dans les pri- 
sons, est une chambre à 
part où les détenus, par fa- 
veur et moyennant une re- 
devance quotidienne, jouis- 
sent de quelques douceurs. 
Sous la Révolution, pour 



être à la pisiole, à la Con- 
ciergerie, les j)risonniers 
payaient pour un lit 27 li- 
vres 12 sous le premier 
mois, et 22 livres 10 sous 
les mois suivants. 

Sous la Terreur, les pri- 
sonniers payaient !."> livres 
par nuit. Chaque lit rap- 
portait 22,000 livres par 
mois. 

Alboize et A. Maquet qui 
me donnent ces chillrv sdans 
leur Histoire des prisons 
de PEurope, ajoutent cpie 
la Conciergerie élait le pre- 
mier hôtel garni de Paris. 

Les détenus qui sont à la 
pis tôle s'appellent des pis- 
toliers (Argot des voleurs). 

PITON : Nez extraordinaire 
qui se rapproche de la 
trompe de l'éléphant. 

— Monsieur, ôlez vo- 
tre nez de là, dit Gavroche 
à un homme aflligé dun pi- 
ton phénoménal, pour que 
je voie Theure à Notre- 
Dame (Argol du peuple'. 

PIVE : Vin (Argot des vo- 
leurs). V. Pi vois. 

PI VOIS : Vin rouge. 

Je ne vois guère qu'une 
raison à cette expression : 
c'est une allusion de cou- 
leur. 

Pivots vient certaine- 
ment de pivoine (Argot du 
peuple). 
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PI VOIS DE BLANCIIIMONT : 

Vin blanc (Ap^'oI cJt's v«»- 
leurs). 

PLACARDE : La place. 

Non pas seulenienl 
comme le dit A. Del va u la 
place où se font les ex(kîn- 
tions. mais Inen n'imporle 
laquelle. 

La placarde du four- 
milion : la place du mai- 
clié (Ai-gol des voleurs). 

PLACE D'AUMES : La poi- 
Irinc (Argot du peuple). 

PLANDE COUILLÉ : Faire 
de la prison pour un autre. 

Faire de la ])rison sans 
avoir joui du produit de .son 
vol. 

Couillé est le diminutif 
de couilion. 

Dialogue au Dépôt : 

— Pourquoi (jue l'es 
• • • 

ICI? 

— J'ai pas de piaule 
pour pagnoter. 

— Je file la comète : j'ai 
été fabriqué par un side 
sergot. 

— Et ton nière l 

— Mon oi^gue 1 J'étais 
méquard de la bande à 
Hii)i. 

— Alors tu vas aller au 
carré des petites gerbes, 

— Veux-tu me désen- 
(laquer et m'aider à casser 
la ficelle 1 

— Pour aller à la boîte 
aux cailloux, où y a pas 



'mèche de faire chibis ; 
où on ne boulotte que 
des bourres-coquins et où 
on ne lampe queduf /ro/? de 
macchabée* y a pas de pet. 

— Je te clonne la paire 
de sigueSt mais tu ne bon- 
ni ras que peau, 

— les si gués j c'est du 
carme à Vestorgue. 

— Non, c'est du bath, 

— C'est j)as assez, car 
si les palpeurs me ibutent 
deux berges de CentroussCy 
ra serait du plan de. 
rouillé. 

Mot à mot : de la prison 
i)our rien (Argot des vo- 
leurs). 

PLAN : Le Mont-de-Piété. 
Allusion Ik la planche 
sur laquelle on emmagasine 
les elfels engiigés (.Argot du 
peuple). 

PLAN : Prison. 

— Je tire dix berges <le 
plan . 

Tomber en plan : .se 
faire arrêter. 

Être en /?/a»: rester en 
gage poiu* un écol . 

Laisser sa femme en ^/an 
c'est synonyme de la lâcher 
(Argot du peuple;. 

PLANTEUSE DE BOIS : 
Femme qui fait son mari 
cocu. 

Mot à mot : elle lui plante 
du bois sur la tète (Argot 
{\\\ peuple). N* 
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PLANCHE A PAIN rCour 
(l'assises. 

Se dit aussi d'une fem- 
me niaijrre (Ai'gol des vo- 
leurs). N. 

PLANCHE A LAVEMENT : 

Le conièssionnaL 

On y lave sa conscience ; 
pour certains, il faudrait 
UHe rude lessive (Argot dos 
voleurs). 

I*LANQUE iKn ^faire une) : 
Aîienl qui sn' p/a7iqne [iour 
surveiller iU^s, individus. 
Etre en planque, être 

Mot à mol : planque, 
attendre. 

La chanson des mecs 
dit : 

Jadis pour une fille, la plus 

I chouette des catins 

Tous les mecs se niettaieni en 

I planque 

C'qui lui valait le flac dont cas- 

I quaient les rupins 

Sans le.s griuchiv ni ù'truc ni 

I ni d,' banque. 

(Ar^'ot des voleurs). 

PLANQLE A LARBIN : Bu- 
reau de ])laeement spécial 
pour les domestiques (Ar- 
got des voleurs). V. Suce- 
larhin. 

PLANQUER : Cacher. 

— Pour dôpister la 
rousse, je vais me planquer 
un marqué chez un garnaf- 
fier de mes aminches (Ar- 
got des voleurs). 



PLANTER UN DRAPEAU : 

Autrefois on disait faire on 

Les ouvriers et les petits 
employés ont l'habitude de 
manger h la semaine ou au 
mois chez leur restaurateur; 
fréquemment quand ils 
quittent leur place, ils ne 
payent pas le gargolier. 

— Pourquoi ne passes- 
tu pas par-là ? 

— J'ai planté un dra- 
peau. 

Allusion au drapeau 
planté par les cantonniers 
sur la voie publique qu'ils 
réparent pour avertir qu'il 
ne faut pas passer là (Argot 
du peuple). A^. 

PLATRE (En avoir) : Possé- 
der beaucoup d'argent. 

Allusion au propriétaire 
qui fait construire une mai- 
son : il a du plaire (Argot 
du peuple). 

PLAT-CUL : Tomber sur le 
côté pile. 

Les typographes disent 
sur le côté de deux. 

Allusion à l'envei s de la 
page (Argot du peuple). 

PLATS A BARBE : Oreilles 
démesurées, se détachant 
du visage. 

— Faudrait un balai 
pour nettoyer tes plais à 
barbe (Argot du peuple). 

PLAT DU JOUR ; Femme 



224 



PLO 



PLU 



uonvelle servie aux hahi- 
tués des niaisons dt; ren- 
dez-vous avant (|u'elle in* 
serve au ])ul)lic (Aqfot drs 
fdles). X. 

VIAT Y)K CHAT : 11 ne s'a- 
j;il pas de la (libelotte dr 
gouttière servie chez les 
ftorjîias à vinfîl-trois sous 
(Arjîol des iill«»s). V. Ar- 
couplées. 

PLAT-Gl'El X : Homme 
làclie lAi-got du jMîuplei. V. 
Plat 'rentre. 

PLAT-VENTRE (Se meltri' 
à) : Se dit de quelqu'un 
qui rampe devani un su- 
périeur. 

Se mettre à plat ventre. 
c'est le comble de F humi- 
liation el de l'abaissement 
(Ar^ol du peuple). 

PLEIN COMME IN BOU- 
DIN (Être) : Etre repu 
de nourriture el de bois- 
son. 

Mol à mot : avoir manj;é 
comme un cochon (Arjxoi 
du peuple). 

PLOMB {Avoir une carotte 
dans le) : Puer de la 
bouche. 

Plornh est une expres- 
sion déjà ancienne. 

Tiidi)hile Gautier fai- 
sant goûter à Alexandre 
Dumas père de la fine 
Champagne excessivement 
rare, celui-ci avala son 



petit verre d'un seul coup. 

— Ah: dit Théophile 
Gautier, tu jettes ça dans 
le plomb (Argot du peu- 
ph'). X. 

PEOMBÉ : Ivre : rhomm<* 
ivre est lourd comme du 
plomb. L. Z. 

Plombé veut dire atteint 
d'une maladie qui a tait la 
fortune de (iharles All)ert. 

— Elle m'a plombé jus- 
qu'à la moelle (Ar^çot du jkîu- 
plei. X. 

PLOMBES : Heures. 

— Voilà dix plombes qui 
se décrochent au tinta- 
marre de Vanlonnex le ra- 
tichon va grimper à son 
zinc pour débagouler sa 
Jasante au père la Tuile. 

Plombes, allusion au 
marteau qui tombe d'aplomb 
sur la cloche (Ai^ot des 
voleurs). 

PLOMBEIl DE LA GAB- 
GUE : Sentir mauvais de 
la bouche. Tuer les mou- 
ches au vol (Argot du peu- 
l)le). 

PLUMABD : LU de plumes. 
C/est un simple change- 
ment de finale, comme pour 
épicemar et frimard (Ar- 
got du peuple). 

PLUMES : Cheveux. 

— Tu veux toujours pa- 
raître jeune, mais tu te dé- 
plumés. 
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— Tu as rudement grandi; 
la lé te dépasse les cheveux 
(Argot du peuple). 

PLUMES DE BEAI CE : 

Bottes de paille. 

On sait que les plaines 
de la Beauce sont fertiles 
eu graminées; le blé, le 
seigle et l'avoine y sont 
cultivés avec soin. 

Dans les prisons où les 
détenus n'ont pour literie 
qu'une simple paillasse, ils 
(lisejil. par ironie, qu'ils 
couchent sur de la plume 
de Beauce (Argot des pri- 
sons). 

PLUMER : Dépouiller. 

Allusion à l'oiseau que 
la cuhhnère piitme pour le 
faire rùlir. 

Ruiner un individu, lui 
prendre jusqu'à sa dernière 
pi Unie. 

— Il faut à tout prix que 
vous sortiez de celte af- 
faire, vous y laisseriez vos 
plumes ( Ai'goi du peuple). 

POCHETTES : Les joues. 
Comme les poches, elles 
se gonllent (Ai-got du peu- 
ple). 

POCIIETÉE (Avoir une) : 
Avoir une forte dose de 
bêtise. 

— Il en a une rude po- 
che tée. 

Synonyme de gourde 
(Argot du peuple). 



POÊLE A MARRONS : 

Homme grêlé. 

Allusion à la poêle pe cée 
de trous (Argot du peuple». 
i\ • 

POGNON : Ai-gent, monnaie. 

Allusion à l'argent mis à 
même la poche et que l'on 
prend à poignée. 

Une poignée d'argent ; 
de là, pognon (Arçot des 
souteneurs). 

POIGNE (Avoir de la) : Raidc, 
dur comme une barre de 
fer. 

Diriger une affaire avec 
énergie, commander avec 
rudesse. 

Cette expression date de 
l'Empire, qui inventa les 
préfets a poigne (Argot du 
peuple). 

POIL DE BRIQUE : Femme 
ou homme à cheveux rou- 
ges, roujuin. 

On dit dans le peuple, 
par allusion à la couleur : 

— Trois jours de plus 
dans le ventre de sa mère, 
elle était rôtie (Arçot du 
peuple; . N' 

POIL (En a voir quelque pari) : 
Homme courageux qui ne 
redoute rien. 

Dans le peuple, on dil le 
mot carrément (Argot du 
peuple). 

POIL (En recevoir un) : Être 
fortement grondé. 

13. 



220 



POI 



POI 



Oii Hit aussi recevoir un 
gulop ou un gras. 

Ce mol i-eiuplace suif 
fAi*got<hi peuple). 

POILS (Klre à.) : Èln* daus 
un costume primitif, comme 
(îeneviève de Brabant. avoir 
ses cheveux pour vêlement, 
ou, comme au bal dos Qua- 
1r^z*Arts, avoir laissé sa 
chemise au vestiaire (Arfrol 
ilu peuple^l. 

POIL DANS LA MAIN (Kn 

avoir un) : Paresseux qui 
ne veul pas travailler, qui 
fête tous les jours la Saiiile- 
Flenmie. 

— Il faudrait une rude 
paire de ciseaux pour lui 
couper le poif qu'il a dans 
la main (Ar^ot du peuple i. 

POILEUSi: : Absinthe. 

Dans les assommoirs où 
Ton débile de Tabsinthe 
conunune à la mesure, on 
emploie cette expression. 

Elle vient de ce que 
riiomme, abruti par celle 
boisson, ne peut plus tra- 
vailler ; il est poileiix. 

Mot à mot : il a un poil 
(Argot du peuple). A^. 

POINCELETS : Clés fabri- 
quées d'une certaine ma- 
nière. 

Au lieu d'avoir un an- 
neau à son extrémité comme 
les clés ordinaires, \epoin' 
celet se termine en pointe 



et peut servir à deux usa- 
fjes : à caroubier les \\oy- 
les ou à pratiquer une pe- 
sée pour faire sauler les 
fâches des serrures t'Argol 
{W< v(deurs). 

POINT DE COTÉ : Créancier. 

Mai ire-chan leur exploitant 
les honmies (pii ont un cer- 
tain \ioe. 

Allusion à la jçéne cau- 
MN» par le mal de ce nom. 

L.L. 

Point de côté : tiers gê- 
neur. Celui qui, par exem- 
ple, vous em|H*clie, par sa 
présence, de lerer une 
fenune et de Temmener 
après l'avoir lecée, A. Z/. 

Point de côtCj mari gê- 
nant, ondirageux, jaloux, 
qui surveille .sa femme 
connut* Bartholo sa nièce : 

— Je ne peux pas sortir, 
mon point de côté est à la 
maison, il ne me lâche pas 
d'une semeUe (Argot du 
peuple). N. 

POIRE : Tête. 

On dit d'un homme naïf 
et simple : 

— il a une bonne poire, 
il est facile à acheter, 

— Vous n'allez pas long- 
temps vous moquer de ma 
poire j je suppose? 

Se payer fa tête de 
quehiu'un est synonyme de 
se payer sa poire (Ai'gol 
du peuple). 
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POIKOTEK: V. Faire le poi- 
reau. 

POISSE : Voleur. A. B. 

C'est absolument loul le 
contraire ; un poiasee^i un 
agent de la sûreté. 

La poix (lu cordonnier 
s'attache aux mains eji 
poissant le fil; l'aj^MMit s'al- 
laclie au voleur, il le poisse. 

H le lait b(Mi pour 
Poissy. 

.Nous sommes poissés : 
nous sojumes |)ris (Argot 
des voleiU'si. X. 

POlSSi: SUIi LE TAS : Être 
pris en ilagrant délit de 
vol. 

Poissr de poisse, agent : 
tas, terrain ( Ar^iot des vo- 
leurs). iV. 

POISSER DES PIIILIPPES: 

Poisser, voler; philippes, 
pièces de cinq francs. 

iMot à mol : voler des 
pièces de cinq francs (Ar- 
got du peuple). 

POISSON SOUFFLEUR : 
Rendre par les narines, 
connue le font certains fu- 
meurs de cigarettes, ce qui 
est aspiré par la bouche. 

Se prend dans deux sens 
(Argot du jieuple). 

POITOU : Non. A. D. 

Poitou : Public. A. D. 
Poitou : Nidle chose. 
Z. Z. 



C'est assez difficile à ac- 
corder. Qui a raison des 
deux auteurs? 

Moi, je crois que poitotc 
veut dire silence, prenez 
garde, car ce mot est em- 
ployé dans les prisons à 
l'arrivée d'un surveillant 
(Argot des voleurs). K- 

POIVRE ET SEL : Cheveux 
qui commentent à grison- 
ner. 

L'allusic^n est claire (Ar- 
(ot du peuple). 
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POIVREP» : Quand la cuisi- 
nière poivre tr(»p ses mi»ts, 
elle met le feu au palais 
des convives. 

Quand une femme poicre 
un homme, le poicré mau- 
dit Christophe Colomb 
comme François P' la belle 
Ferronnière LArgol du peu- 
pie). 

POIVRIER : Voleur qui dé- 
valise les ivrcgnes qui s'en- 
dorment sur les bancs ou 
sur l'herbe des Ibrtifica- 
tions. 

Ce vol est connu sous le 
nom de vol au poivrier 
(Argot des voleurs). 

POIVROT : Ivrogne qui se 
colle des hitures à tout 
casser. 

Poivrot vient sûrement 
de ce que dans les assom- 
moirs , on débile de Peau- 
de-vie qui ressemble à une 
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dtrochon rio foicre long. 
Il t'Sl saoul, il esl poi- 
n't\ (le la poicrot CVrj^'ot 
(In ))(Mi|il(>i. 

POf.OCIION : Ko iravcrsin 
qui coinjjlcU» la rouniiliirc 
(lu troupier à la caserne. 

^)uan(l on a bu un coup 
(le Iroj», on a iveu uji rovp 
de polochon. 

Allusion h la farce (pii sr 
l;iil dans les chanihrées aux 
jeunes conscrits : on les 
t'iovrdit à cofips de polo- 
chon lAri^ol «les lioMpi(M*>-. 

1M)MMAI)EIU : Ki}paraleur 
(le vieux meubles à ipii il 
donne Tappareuce du neuf 
en K's iriiqvadt av(»c de la 
cire el de la ^Minune bupie 
I Ar^'iït du peuple). 

POMMADFXU : Flatt(»ur. 
Passer de la pommade à 
(piel'.|u"un, lui trouvcT tou- 
tes les qualités jK)Ssil)le>. 

Dire à un bossu, par 
exenq)le, qu'il est droit 
comme un cier^'e. On en a 
lait ce calembour : la louau^'e 
comme le tonnerre fov.t 
droit (Arfî'.t du p(mple.. 

POMMADÏN : Individu infa- 
tué de lui-même, qui nr 
songe qu'à soigner sa l(Me. 
Mot à mol : qui ressem- 
ble à une i>oupée de coif- 
feur I Argot du peuple). 



POMPEIl : Hoire comme un 
trou. 

Dialogue devant le comp- 
toir d'un marchand do vins : 

— Voulez- vous, en Im- 
vanl, ressembler îï deux 
em|)ereurs romains ? 

— Comment ? 

— Soyez César et pom- 
pez (Ai^ot des boui'geois 
facétieux). N- 

POMPER : Travailler fermer 
Quand le travail se ra- 
lentit, le nie Heur en pag(\< 
dit : 

— Allons, les amis, en- 
core un petit coup de 
pompe (Ai"gol des tyiK)- 
gî'aphes). 

POMPEZ.SEIGNEUR.POUK 
LES HIENSDE LA TERRE 
ET LE REPOS DU PAU- 
VRE MILITAIRE. 

Bomper signifle plev,- 
voir ; alors le soldat coupe 
il la corvée ou à la revue 
(Argot des troupiers;. 

POMPON (Vieux) : Se dit 
^V\m vieux soldat : 

Le soWat est comme son 

I pumpon 

rius il devient vieux, plus 

I il devient... melon. 

(Argot des troupiers). 

POMPON (En avoir un): Être 
al.ominai)Iemcnt gris. 

Avoir la face rouge comme 
une lûvoine. 

Allusion à la couleur 
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ronge du pompon des gre- 
nadiers (Argot du peuple). 

PONTES POUR L'AFF : 

Ponte doit être pris dans 
le sens de bailleur de fonds 
assembles pour lancer une 
a If aire plus ou moins vé- 
reuse. 

On sait que le ponte 
(joueur) esl généralement 
peu scrupuleux (Argot des 
boursiers). 

POSANTE: Fille publique. 
On (lit également ponelte 
quand elle esl jeune (Argot 
des voleurs). N. 

POMFLE : Raccrocheuse de 
bas étage. 

Ponifle est le diminutif 
de ponijler, aimer (Argot 
des souteneurs). 

PORC-ÉPIC: L'ostensoir. 
Allusion aux rayons qui 
l'entourent (Argot des vo- 
leurs). 

PORTE-BOMIEUR : Le ca- 
briolet que les agents pas- 
sent aux poignets des pri- 
sonniers. 

Allusion de forme (Argot 
des voleurs). .Y. 

P( )RTE-EFFETS, PORTE- 
TIRBIN 

Porte-t7trhin est une ex- 
pression heureuse ; elle dé- 
signe à merveille les épau- 
les du collineur (Argot des 
voleurs). V. Bascules. N, 



PORTEFEUILLE : Le lit. 

— Je vais me fourrer 
dans mon portelëuille. 

Allusion de lorme (Argot 
du peu[>lej. 

PORTER LE BÉGUIN : Pâ- 
lir, perdre sa fraîcheur. 

Celui des deux jeunes 
mariés qui est le moins ro- 
buste ou le plus gourmand, 
porte le hégain le premier 
(Ai-got du peuple). 

PORTER LES CULOTTES : 

Virago qui traite son mari 
comme un j)etit garçon (Ar- 
got du peuple). V. Décu- 
lotté. 

PORTE-MORNIFLE : Porte- 
monnaie (Argot des vo- 
leurs). Y. M or lingue. 

PORTION : Fille publique. 

Allusion à Theure de la 
soupe . 

Quand le soldat a faim, 
il tombe sur la bidoche (Ar- 
got des troupiers). 

POSE TA CHIQUE ET FAIS 
LE MORT: Reste tran- 
quille et ne parle pas (Ar- 
got du peuple). 

POSER UN GLUAU : Ce ne 

sont pas les oiseaux qui se 
prennent dans ce gluau-Vi, 
mais le plus sou vent les pieds 
(Argot du peuple). 

POSTICHE : Quand, dans un 
atelier de composition, un 
compagnon raconte une his- 
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loire à dormir (M)oiil. ou 
lui crie : 

— A Cliaillot le posil- 
chenr. 

Postiche : lâiro nu \Hiin~ 
uuMit sur lu voit.' |)ui)li(|Uf 
pour amasser le trêpe du 
i'oule). 

Les saltiuiban(|ues qui 
fout (les leurs «le caries ou 
joiigleiil avec des poids sur 
les places puhlicpies, l'ont 
une postiche. 

Postiche : travail i Ai-gols 
divers). A^ 

POSTILLON : Haver eu p:ir- 
laul, cVsl lancer des po.s- 
tillo7is (ArpM)l du peuph*;. 

POSTILLON : Boulelie tle 
mie de pain dans laquelli* 
est un billet laconique. 

Celle boulelie est lanctM* 
dans la cour oii se trouve le 
prisonnier que l'on veut 
prévenir (|u*un de ses com- 
plices s'est mis à table. 

Lq postillon est aussitôt 
ramassé, et ouvert ; le bil- 
let est collé sur la muraille : 
quand les gardiens s'aper- 
çoivent du coup, il est trop 
tard (Argot des voleurs). 

POSTILLON D'EAi: 
CHAUDE : Inflrmier (Ar- 
got du peuple). V. Canon- 
niei' de la pièce hicmide. 

POT A COLLE : Ouvrier me- 
nuisier (Arçol du peuple) . 



POT A TABAC : llonuue énor- 
mément gros et court, par 
analogie avec le cochon 
gras. 

On dit aussi dans le peu- 
ple : bon à hier (Argot du 
|M«uplei. 

POT DE VIN : Argent donné 
pour obtenir un privilège, 
un monopole, une adjudica- 
tion t'u dehors des voies lé- 
légales. 

Lu maître maçon donne 
un pot de ciii à un archi- 
tecte poiM" obtenir des tia- 
vaux (Argot ilu peuple). 

IH)T DE VINARD : Qui ac- 
cepte le pot de D 171. 

Nous en avons eu un 
triste exemple dans Tallaire 
du Panama (Argol du peu- 
ple). 

POTEAr : Ami. 

La ligure en juste ; un 
poteau soutient. 

Poteau veul dire aussi 
complice (Argot des vo- 
leurs) . 

POTEAUX : Jambes énormes, 
C(unme disent les voyous : 
grosses du bas et énormes 
du haut (Argol du peuple). 

POUBELLE (La) : Boîte à 
ordures qui tire son nom 
du préfet de la Seiue qui en 
a ordonné T usage. 

Afant, les orduresétaienl 
jetées en tas dans la rue 
(Argol du peuple). AT- 
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POUFFIACE : Fille publi- 
que avariée. 

On dit aussi : chameau, 
rhiasse. camelotte (Ai'jïoi 
(les souteneurs). 

POILF DTAl : Rlanchis- 
cliisseuse. 

Elle est bien nommée, 
puisqu'elle passe sa vie à 
l'eau (Argot du peuple). 

POULET DE CARI'ME : 
Hareng saur. 

C'est un triste poulet qui 
pourtant fait le bonheur 
d'un tas de pauvres gens. 
Le hareng se nomme aussi 
un gendarme (Aiiçoi du 
peuple). 

POUSSAII : Homme gros, 
ventripotent, qui a peine à 
traîner son corps diirormc 
sur ses jambes courtes (Ar- 
got du peuple). 

POUSSE-MOLLLN : Eau. 
Allusion à ce que l'eau 
sert de moteur pour l'aire 
tourner la roue du moulin 
(Argot du peuple). 

POUSSE-FAUTEUIL : Valet 
(Argot du peuple). 

POUSSE-MOU : Homme mou 
qui travaille avec mollesse, 
sans courage (Argot du 
peuple). 

POUSSER SA MOULURE : 
Faire ses besoins. 
Allusion à la moulure 



ronde qu'il faut pousser 
avec elîort sous le 1er du 
rabot (Argot (!u |)euple). 

POUSSER A LA I>EAr : 
Femme de léu, amoureuse, 
cliaude connue braise dont 
l'ensemble parle aux sens. 
Bl/e pousse à la peau 
(Argot du peuple). 

POUSSIER : Lit malpropre. 

Poussier, chambre ])au- 
vre, en désordre. 

— Comment peux -tu 
vivre dans un pareil pous- 
sier ^f 

Synonyme de taudis i Ar- 
got du peuple). 

PRÉ AU DAR COURT TOU- 
JOURS : Prison de Mazas 
(Argot des voleurs). 

PRI'FECTANCE : La Préfeo- 
ture. 

^)uelques-uns écrivent : 
Préfectanche (Argot du 
peuple). 

PRENDRE LK COLLIER DE 
MISÈRE : Aller travailler. 
L'établi est bien un col- 
lier de misère, c'est même 
un collier de force, car 
l'ouvrier ne peut le lâcher, il 
subit ce carcan jusqu'à la 
tombe. 

Ce qui fait dire quand 
l'un d*eux meurt : 

— Il a quitté le collier 
de misère (Ai'got du peu- 
ple). 
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PIlENDRi: LA VACHE PAR 

LES (ce qui' porlt» le 

taureau eiilier) : l*rendre 
les choses au rel)ours, coni- 
meucer quelque chose pai* 
la HniAi-cJol du peuple). 

PRENDRE l\\ PLAT : V. 

Rouscailler. 

PRÊTER r.OCIIE : Prèle 
moi ton oreille. 

Écoute bien ce que je 
vais le dire ( Arjjol des vo- 
leurs). 

PRINCESSE : Vivre pour 
rieji. Vivre aux irais de la 
princesse (Arjjot du peu- 
ple). 

PRORLOQUE : Propriétaire 
i Argot du peujjle). N. 

PROCLREUSE : Ancienne 
fille publique qui lait mé- 
tier de procurer sur com- 
mande des jeunes Mlles aux 
vi ux coi'hons. 

Elle alimenle les maisons 
elandi'Slines. 

Souvent, c'est une mar- 
chande à la toilette qui 
masque sa honteuse pro- 
fession sous les apparences 
de son commerce (Argot du 
peuple). 

PRODUISANTE : La terre. 
L'allusion est juste : la 
teire produit (Argot des 
voleurs). 

PROFONDES : Poches. 

Elles sont, hélas î parfois 



si profondes^ que Ton ne 
peut parvenir à y trouver 
le uit)indre maravêdis (Ar- 
got du peuple). 

PROLO : Abréviationde;pro- 
l claire, 

Travaill(»ur de n'importe 
quel métier qui n'a d'au- 
tres ressources (pie ses dix 
doigts pour vivre (Argot du 
peuple). X. 

PROPRIO : Abréviation de 
propriétaire «Argot du peu- 
ple.. 

PROUTER : Marronner, ne 
])as être content (Argot du 
peuple). V. A cran. 

PROXÉNÈTE : Ou maque- 
relle : c'est la même chose. 
La proxénète eslii Tairùt 
de toutes les misères pour 
livrer les malheureuses à la 
prostitution. 

Celle-là ne connaît pas 
la grève des mi^ieures. 

El h' revèl toutes les 
formes, depuis la grande 
dame qui a « eu des mal- 
heurs » , qui tient une 
afjence dramatique^ jus- 
(pi'à l'ancienne cuisinière 
(pii tient un bureau dépla- 
cement (Arçot du peuple). 

PRUNEAU : Tabac en ca- 
rotte qui se nomme gross*^ 
ou petite Ocelle ; il se chi- 
que. Comme le morceau, 
une fois mâché, est noir et 
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juteux, on le nomme un 
pruneau (Argot du peu- 
ple). 

PRUSSIEN : Le derrière. 
— Je vais le Iburrer un 
coup de pied dans le prvs- 
sien (Ariçol du peuple). 

PUCE DE MEUNIER : WPé- 
goce. 

PUCE TRAVAILLEUSE : 

C'est l'ancienne expression 
pour désigner les femmes 
pour femmes. 

C'est dans les maisons de 
rende/.-vous, où il v a des 
voyeurs (voyez ce mot), 
que ce travail s'accomplit, 
à la grande satislaclion des 
vieux érotomanes qui vien- 
nent là, chercher par les 
yeux \m spectacle écœurant 
pour émouslillercequi leur 
reste de sens. 

Les femmes qui opèrent 
dans ces maisons sont payées 
à la séaure f Argot du peu- 
ple) . 

PUCELAGE : Petit oiseau 
qui s'envole quand il lui 
pousse ujie queue. 

On sait que les petits 
sortent du nid quand cet 
appendice caudal arrive à 
point (Argot du peuple). N. 

PUNAISE : Cette expression 
date de 18(52 ; elle est due 
à un voyou. Sur le boule- 
vard Montmartre, une fille 
hèle un cocher. 



— Au Bois, lui dit-elle. 

— Au bois de lit, pv- 
itaise, fait le gamin. 

Le mot est resté (Argot 
du peuple). 

PURÉE (Être dans lai : V. 
Mélasse, 

PURÉE : Absinthe. 

Quand elle est forte, la 
liqueur épaisse resse:nble, 
en effet, à une purée de 
pois cassés (Argot du peu- 
ple). 

PURGATION : Quand un 
avocat plaide en cour d'as- 
sises ou en police correc- 
tionnelle, les voleurs de pro- 
fession appellent sa plai- 
doirie une purgation. 

— As-tu entendu mon 
blanchisseur; ce qu'il a 
assis Vaoocat bêcheur et 
les nonneurs. Quelle pur- 
aationl (Argot des vo- 
leursV 



PUROTAIN : Qui est dans la 
purée (Argot du peuple) V. 
Mélasse. 

PUTAIN : Femme qui va à 
tous, soit à Tœil, soit par 
métier. 

La putain est vieille 
comme le monde : depuis le 
lupanar antique elle existe. 
Malgré la brutalité de 
celle expression, on la re- 
trouve chez tous les poètes 
anciens . 
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L< ' DitU des r lies de Pu ris . 
piir (iiullot ( 1:270), |»ulilif 



Y entrai dans la maison Liicc 
Qui maini en la rue Tyron. 
l)es liâmes liyiiiiies vuUKtlirun, 



Vme t'emnic vi destrecié 
l'our lui )iipnier qui me iloniia 
Au lion vin ma voix a donne 
On l'on trouve l^ien pnr denier 
Femmes, par son cors solacier 
Où il a niainte<« tencheresses 
Qui ont maint homme pris au 

brai. 



■'.Vl*HOl (lu |)Ollple). 
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QUAMÈS? : Bienvenue que 
paie un ouvrier nouvelle- 
ment enibaucl)(> dans un 
atelier. 

Tant qu'il n'a pas satis- 
fait à cette vieille coutume, 
qui date du compagnon - 
nage, les camarades lui 
crient : quanlès? (Aigol 
du peuple). iY. 

QUART D'ŒIL : Commis- 
saire de police (Argot du 
peuple). V. Moissonnetir. 

QUART DE MARQUi! : Se- 
main'\ 

Le quart du mois (mar- 
que) (Argot des voleurs). 

QUATRE-VINGT-DIX : Truc, 

secret de métier. 

Vendre leqtiatre-vingt- 



dijc : révéler le secret. A. 
D. 

Le quatre-vingt-dix esi 
une loterie composée de 
quatre-vingt-dix bi/lets 
qui sont contenus dans un 
sac : le 90 gagne le gros 
lot. Les 90 numéros sont 
divisés ])ar 30 cartons qui 
sont placés dans le public, 
deux comj)ères (engayeurs) 
prennent deux carions ; le 
tenancier du jeu s'arrange 
de façon à les faire gagner 
]>ar un truc ingénieux ; le 
public volé n'y voit que du 
îeu (Argot des saltimban- 
ques). .Y. 

QUATRE-COINS : Mouchoir. 
La figure coule de source. 
li va aussi un jeu qui 
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so nomme Ks quatrc-coi)!.^, 
il i'aiil iHir ciii<| \nniv it* 
jouer. 

('.Iia«jii(' joutMir se plaee 
il l'aii^^le (lu carré, le lin- 
«)uirm(> au milieu t'ait le pot 
lie eliamhre. et essayi* <!»• 
pnMHlre un (l<*s eoins : s'il 
y arrive, eelui (|ui a perdu 
sa place pi-en(| la siemic 
(Arjiot (lu peuple I. 

gl EI.POlgL'F: : Hi^u I Vivot 
«les voleurs I. 

QIEUK : Faire une fjKeitr à 
sa liiMnnh» : la tromper avce 
une autre et rêeijU'oque- 
menl. 

On fait également une 
queue à un l'o.n'nisseur, en 
achetant chez son concu*- 
rent. 

f^aisser une queue : ne 
«lonner qu'un ac(«nple sur 
une dette. 

Se tirer la queue, se... 
battre (Arj^ol du peuple >. 

QiEL'i: Di: cefivF":l.vs 

(Faire la ) : Promenadr 
dans les promenoirs de^ 
prisons (.\rgot des voleurs.. 
V. De vidage. 

QUI A pu ONZE CORPS- 
IJEAl* ? : Quand un cun* 
entre dans un atelier de 
composition, celle question 
salue son apparilion. 



On répond en chœur : 
— Ache f Arj;ot d'impri- 
merie). 

01 IMITER: Tomber (Argot 
des voleurs'). 

Ql ÎNTE ET QUATORZE ET 
LE POINT : V. Plombé, 

QUIQUI : Rognures de viandes 
ramassées par les chiffon- 
niers dans les ordures. 

Ils les revendenl aux 
Ror^ias à 1 i'r. 15 qui eu 
tout des |»olaj;es (ArgcH du 
peiqdei. 

QUl-QUI : Le col. 

— Si lu rebiffes^ je- vais 
te serrer le qui-qui. (Argot 
du peuple»!. 

QUINQUET: Les yeux. La 
maT)d(iUe anumè\Q pan te 
du quiiiquet (Argol des 
souteneurs I. V. Chassea. 



QUOQUANTE: Armoire à 

gla 
X. 



glace (Argol des voleurs). 



OUOQUARI) : Arbre. 

— J'ai flanque la gal- 
touze sous le premier quo- 
qnard à gauche de la gar^ 
na/fe (Ai^ot des voleurs). 
.V. 

QUOQUERET : Rideau (Ar- 
got des voleurs). V. Oueu- 
sard. 
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RABATTEURS : ludividiis 
qui font le métier de rabat- 
tre les filles pour les hom- 
mes et les hommes poul- 
ies filles. 

()n peut lire l:i monogra- 
phie curieuse de cette ca- 
Itîgorie d'individus dans 
Trottoirs et Lupanars 
(Argot des souteneurs). N. 

RABATTEURS A LA SOR- 
GUE : Voleurs qui opèrent 
la nuit. 

C'est un redouMement 
de syllabe; ils ne rabattent 
pas/ils s'amttent sur les 
maisons à dévaliser. 

Les rabatteurs sont les 
complices qui nourrissent 
le poîipard (Argot des 
voleurs). 



RABIAGE : En avoir, c'est 
posséder des rentes (Argot 
des voleurs). 

RABIBOCHER : Quand un 
ménage est en désaccord et 
qu'un raccomodage a lieu, 
il est rabiboche. 

Le rabibochage n'est le 
plus souvent qu'un replâ- 
trage. 

Quand les entants jouent 
aux hilles, ceux qui ont 
perdu disent au gagnant : 

- - Veux-tu nous rabibo- 
cher ? 

C'est-à-dire nous rendre 
quelques billes (Ai-got du 
peuple). 

RABIOT : Faire plus de temps 
qu'il n'a été convenu. 
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Au rr^unoiit. un liouiin 
pum i'uil uulunl dr jours <l<* 
pr^s(Mict* en plus cpi'il a vn 
(Icjoursde punition. 

Acoh' du rabiot: avoir 
(lu bon, toucluM'iin reli<fuat 
sur ItMpiel on n:' ooniplait 
pas tAi'got <lu |H'uplri. 

IIAHOTK : Svnonvni ' de nef- 
toffc. plus rien. 

On dit aussi d'une lennu!' 
mince : 

— Elle a été rahoh'c 
( Ai*j;ol du peuple) 

IIABOTKK Li: SIFFLETiSe,: 
Boire un verre d'eau-dc-vie 
qui gralle si Tort k ffosier 
(ju'ii semble en emporter 
des lambeaux . 

L'eau-de-vie, qui joue h- 
rôle du fer du rabot, enlève 
des copeaux dans le sifflet 
du buveur (Ai'got du peu- 
ple). A". 

IIABOULX : Le diable (Arj^ot 
des voleurs). 

RACINE DE BUIS : Dents. 

Ainsi nonmiées lorsqu'elles 
sont sales et noires. 

Yesinier. membre de la 
Commune en 1871, fut sur- 
nommé par Henri Boche- 
l'ort : racine de buis, par 
allusion à la racine de cet 
arbuste qui est noueuse avec 
des protubérances qui res- 
semblent à des verrues dif- 
formes. 

Racine de huis caracté- 



rise la /^'/^des individus qui 
ressendilent ix celle racin(; 
(Arjîot du jH-'uplei. X. 

BACAILLE : Moins que rien. 

Terme suprême de mé- 

I)ris plus fort que crapule ; 

résidu de tout ce qu'il y a 

lie plus abjel. 

— Tu n'es qu'une sale 
racaille \\Y*^()i du peuple). 

BACOLEB: Fille qui racole 
les passants CAr^çol des 
souteneurs). 

BACCBOCIIEBALAFLAN: 

Fille qui n'a pas de |K)ste 
lixe ; elle part de cbez elle 
à l'aventure. 

Elle raccroche à la 
flan, au hasard (Argot des 
souteneurs). 

BACCOUBCIB : Se dit d'un 
condamné à mort à qui on 
coupe la tête. Il est en effet 
raccourci d'autant. 

Le mot est vieux ; il date 
de Marlinville. 

11 était devant le tribu- 
nal révolutionnaire. Fou- 
quier-Tinville lui dit : 

— Citoyen de Martin- 
ville, qu'as-tu à répondre. 

— Je ne suis pas ici pour 
i\vC oïiïii al lo7ige, mais pour 
qu'on me raccourcisse (Ar- 
got des voleurs). 

BACLETTE : Agent de police 
de la Sûreté ou sergent de 
ville. 
Allusion à la raclette du 
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ranioiieiir qui enlève la 
suie des cheminées. 

Les agents raclent les 
malfaiteurs qui sont la suie 
de la société (Argot des vo- 
leurs). N* 

IIADE ou RADEAU : Tiroir 
de comploir où sont les ra- 
dis. 

Signifie aussi boutique. 
A. D. 

Ce n'est ni rade ni ra- 
deaUy c'est radin. 

Le vol au radin est cé- 
lèbre; ceux qui le prati- 
qu nt se nomment le radi- 
neur et le ralon (Argot des 
voleurs). N. 

RADICAILLE : Ceux qui 
professent des opinions ra- 
dicales (Argot du peuple). 

RADIS : V. Fricadier. 

RADIS NOIR : Prêtre. 

Allusion a la robe noire. 

Cette expression date du 
temps oii Ton jouait à TAm- 
bigu la pièce des Mystères 
de Paris. 

Rodin, célèbre type de 
canaille, mangeait pour son 
dîner un plat de radis noir 
(Argot du peuple). N. 

RADINER : Revenir. 

— Je radine à la piaule. 
Radincr: faire le radin, 
voler le tiroir-caisse d'un 
comptoir. 

Ce tiroir est nommé ra- 



din parce qu'il reniernie 
des radis (sous) (Ai"got des 
voleurs). 

RADURER : Repasser son 
couteau sur une meule. 

— Je radurc mon lin- 
(jre afin que le 'pantc soit 
fait d'un coup et qu'il n\iit 
pas le temps de cribler à 
la ^;'2C^ (Argot des voleurs). 

RAFFALE (Je suis dans h) : 
Etre au plus mal, près de 
mourir (Argot des voleurs). 

RAFFALÉS : Être dans la 
misère, emporté par la 
raffale de la dèche (Ai*got 
des voleurs). 

RAFLE, RAFLER : Pren- 
dre. 

Quand un crime est com- 
mis et que les auteurs sont 
introuvables, la police or- 
ganise des rafles dans les 
lieux suspects et dans les 
endroits où se réunissent 
les vagabonds. 

On nomme ces ra/les 
un coup d'épertiery parce 
que Ton y prend générale- 
ment beaucoup de pois- 
sons. 

Quand les iilles publiques 
deviennent par li-op encom- 
brantes, on les rafle en 
masse. 

Le croupier rafle l'ar- 
gent des joueurs. 

Le voleur rafle l'argent 
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dos passants (Ai-j^ol des 
suuteneurs). 

RAFFIRER : Heiçagner. 
C'est le reduiiblement 
A' a /fur e (ga},Mïer). 

— J ai ra/l'uré du tei-- 
lain sur les pcscaiiles qui 
voulaient me paumer (Ar- 
{^01 des voleurs). 

KA(Î()L'T : Soupçon. 

— J'ai du rayoùt sur 
sdzîères, il s'est mis à tabh- 
sur mon orgue. 

— Fais attention de ne 
pas faire deragoui , \iiqua rt 
nous a au chasse (Aryot 
des voleurs). 

HAGOUT DE POITRINE: 

Femme ragoûtante qui a 
sur la poitrine des léions 
volumineux (Arj^ot du peu- 
])le,i.. V. Capitonnée. 

((AIDIR : Mourir (Argot des 
voleurs). 

RAILLE : Colti' expression 
est ancienne, elle se trouve 
dans les Mystères de Po- 
rts (Argot des voleurs). V. 
Arnaque, 

RAIGUISÉ : Avoir tout perdu. 
Mol à mot : il est ré- 
guisé, il va mourir ^Argot 
du peuple). 

RAISLXË : Sang. 

— J'ai lingré le gotice, 
il a répandu son raisiné 



sur le trimard (Argol des 
voleurs). 

RAMASSER ; Se faire ra- 
masser, c'est se faire ar- 
rêter. 

^>uand un individu lient 
un langage imprudenl ou 
qu'il dit des iwtises, il se 
fait ramasser (ra])peler à 
l'ordre). 

Dans le peuple, on dil : 

— Nous l'avons relecé 
du péché de paresse. 

On dit également ù une 
femme qui vous cinbéle : 

— Allons, ramasse tes 
cliques et tes claques el 
ions le camp (Arffol du neu- 
plc). N. * 

RAMASSEUR DE MÉGOTS : 

Ramasseur de I)outs de ci- 
garer» el de débris de ciga- 
rettes. 

Ces mégots sont sèches, 
triés, liacliés, puis vendus 
])ar paquets aux ouvriers. 

La boiu'se aux mégots se 
tioîit place Mauherl. au 
pied de la statue d'Étienue 
Dolel (Argol du peuple). 

RAMASSER UNE PELLE : 
Être certain de r. ussir une 
aflaij'e el la rater. 

Faire la cour six mois à 
une fenune au boul des- 
quels elle vous envoie pro- 
mener. 

Ramasser une pelle, se 
dit de tout ce qui manque 
(Argot du peuple). N. 
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HAMASTIQlKLli : Desi^iu' 
le î^^enre de vol qui coiisisU? 
i\ ramasser à terre un bi- 
jou faux qu'un compère a 
préalablenieiil laissé tom- 
ber ( AriiOl (les voleurs I. V. 
Troiu'cars. 

HAMENEL'K : Homme cjui 
n'a que quelques cheveux 
el les ramène en avant sur 
son froiU pour faire croire 
:t une chevelure abondante 
(Argot du peuple). 

IIAMENELSK : Fille pulili- 
cpie tjui ranihie les hom- 
mes (prelle raccroche à son 
garni. 

— J'ai une chouette 
f/osse, hier elle a ramené 
dix fois (Argot des sou te- 
neurs) . 

ItAMOIXOÏ : Ilonnne ru- 
riiolli,^'M^>> consistance, qui 
rahàrJic vingt lois la même 
choM'. 

Le capitaine llamollot 
a fait rire tout I*aris. 

L'expression est réc<Mile 
(Argot (lu peui)lej. X. 

KANCAIU) ou ILVNCAUT. 
Mettre ({uelque chose ou 
quelq l'un dont o.i ne veut 
plus au rancart de coté. 
Un coup fie rancart est 
aussi u:.e chose imprévue, 
comme le f.iit par exemple 
de raCvi'och 'r u e femme 
dans un lieu public (Argot 
des souteiieui'si. 



JlANCAHl) : Kenseignements. 

— J'ai besoin d'un ran- 
card sur un tel. 

— Le rancard du pro- 
hloqiie est tout ce qu'il y a 
(h; plus manche. 

Le rancard est un terme* 
convenu pour la correspon- 
dance des tenanciers de 
claqucdents avec les pla- 
ciers qui les alimentent de 
camelottes (Argot des sou- 
teneurs). 

IIAPAPILLOTEII : Un mé- 
nage désuni se rapapil- 
lotte. 

Mot à mot : se raccom- 
mode. 

La chanson populaire 
dit : 

Je me rapapW.ote 
Avec Charlotte. 

(Argot du peuple). X, 

UAPi: : Le dos. 
llapCj avare. 

— Il est dur comme la 
râpe du menuisier. 

(7est de râpe (pi'on a 
fait rapiat pour désigner 
les auvergnats, qui. connue 
on le sait n'attachent pas 
leui' chien avec des saucisses 
(Argot di's voleurs et du 
peuple). X. 

RAPER : Chanter. 

Vieille expression de 
goguette pour qualilier un 
chauteur qui écorcbait les 

14 
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uivillcs (Ir scs> :iu(lili.'iirs. 

Mot il mot : il râpait su 
cliaiisoii (Ai'gol du pcuph;). 

KAI^PLIQUKR : Hevcnir. 
— Depuis huit jornes 
cjue je suis en bordée, jf 
rapplique h la piaule, 
mince (\esu{fiï la clé (Ar- 
fîol du peuple). 

JlAIM()Ti:U : Fouiller dans 
les poches de (pielqu'iui. 

Ce devrait être dépioter 
puisque Ton le fouille daiiN 
hnteniion de le dévaliser. 

Cette expression est 
néanmoins (employée par 
les voleurs. 

Les ouvriers tailleurs 
sont plus logiques. Pour ra- 
piécer (mettre une pièce), 
ils disent rapioter (Arj^'ot 
des voleurs et des tail- 
leurs). 

RAPPOIXTIS : Morceau de 
fer pointu, forgé par un 
apprenti. 

On appelle ainsi les ckf" 
tifs (Argot du j>euph'). V. 
Avorton, N- 

RASEUR : Être ennuyeux, 
qui vous raconte des riens 
pendant des heures en- 
tières (Argot du houlevai-d) 
V. Crampon, 

RAT (Courir le; : Voler la 
mil t. 

Allusion au chat qui ne 



sort que la nuit |M)ur ckffs- 
ser le rat. excepté qu'ici 
il faut ristourner le fait, 
c'est le rat qui chasse le 
chat — le passant fAi-gol 
des voleursL X. 



RAT DE PRISON : Avoial. 
Allusion à ce (pie ces mes- 
sieurs arig7ioitcnt à l»elles 
dents l'argent des prison- 
niers qui ont besoin de leurs 
services. 

Sangsue serait plus jiLsle 
que rat (Argot des voleurs). 

RAT DE PALAIS : Clerc 
(Phuissier qui attend les 
malheureux avant Taudience 
des référés pour accroi'iher 
une pièce de cent sous. 

Hommes d'aflaires véreux 
qui passent leur existence 
clans la salle des Pas-l*ei'- 
dus à la recherche d'un 
imhécile. 

Rat de palais, en un 
mot tous les rongeurs qui 
rongent lesj)laideurs (Aiyot 
du peuple). N. 

RATATOUILLE (En recevoir 
une) : Être battu. 

— Je vais te f.;ulre une 
ratatouille, numéro un. 

On dit également : 

— Je vais te tremper 
une soupe (Argot du peu- 
ple). N, 

RATE : Manquer une affaire, 
rater un coup... de fusil, 
un examen. 
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D'un liomine polil, on 
dit : il est raté. 

En Huéraliire, on nui- 
siquo. en peinture, une 
uMivre esl ratée lorsqu'elle 
esl incomplète. 

Un homme qui donnait 
(le belles espérances et qui 
n'arrive à rien esl un raté. 

Vax un mol, raté se dit 
«le tout ce qui n'es! pas hien 
(Argol du peuple). 

IIATKAU : Agcnis de police. 
Ils ratissent les voleurs 
i Arfiot des voleurs). 

KATIBOISJ: : Plus le sou. 

— Je n'ai plus le sou, je 

u*ai plus de crédit et pas 

envie de bien l'aire, je suis 

ratiboisé (Ai-gol dupeiq)le). 

UATinoiSELIl DE CABOT: 

Voleur de chiens. 

(]'est une industrie toute 
spéciale, elle est tlorissante 
au printemps quand les 
chiennes sont amoureuses. 

Les chiens une l'ois volés, 
sont tondus, maquillés pour 
Ii's rendre méconnaissables, 
puis expédiés en An^de- 
lerre à une association afli- 
liée aux voleurs parisiens. 

Ce vol est des nlus sim- 
ples, il laul èire aeux pour 
Taccomplir. Pendant que 
l'un l'ail la cour à la bot::)e 
«pii promène Tom ou Mirza, 
le c unpiice profite rie son 
inattenlioii, il enlève le 



cahot (Ar^ot des voleurs j. 
N. 

RATIBOISEUn DE LAN- 
DAU A BALEINES : Vo- 
leur de parapluies. 

On les nomme aussi des 
ratiboisenrs à rechange. 

Le voleur entre dans un 
j;rand calé, il a un mauvais 
parapluie à la main, il le 
place au porte-parapluie, 
au milieu des autres. Il 
s'assied à côté pour gui- 
j^ner de l'œil le plus beau, 
il naye sa consommation, 
se lève sans all'ectation en 
emportant le parapluie sur 
qui il a jeté son dévolu. 

Si Ton s'aperçoit de 
l'échange, il s'excuse de 
s'être trompé, puis s'en va 
tranquillement. 

Il est rai'e que ce vol ne 
réussisse pas (Ai*got du 
peujde). N, 

RATICIÏON : Curé. 

Ratichon esl un mot an- 
cien. On le trouve dans Oli- 
vier Chéreau à propos des 
Ârcàe-Suppots chargés de 
réformer le langage, mais là, 
il n'est pas pris dans le 
sens de prêtre (Ai'got des 
voleurs). 

RATISSER : Voler, retour- 
ner la poche d*un individu, 
le ratisser avec autant de 
soin que le jardinier en 
met à ratisser ses ailées 
(Argot du peuple). 

RATISSER LE BAS DES 
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REINS AVEC UNE BRI- 
QUE : Ce n'est {ixmv iv- 
«Téalif. c'est poiirlanl ce que 
i\ui dit aux })ei*sounes (pii 
sVnriuieut. 

— Ah I coiuine je lïieii- 
nuie. 

— Ratisse z-tous h bas 
des reins avec une brique. 

Ou l)ien encore : 

— liàclez-cous /es c.v 
des Jambes avec nit tessm/ 
de boitfeiUc ( Aiyoi du peu- 
ple). 

RATON : Apj)renti voleur qui 
s'introduit par l'iniposlr 
dans une bouticpie et se 
cache dans un coin. Quand 
tout bruit a cessé, il ouvre 
la porte à son complice 
(Argol des voleurs i. 

RAVAGEUR : Individu qui. 
aux bords de la Seine, re- 
cherche i's débris de iér- 
railles el d'os. 

Autrefois h's rata'jev.rs 
i'orniaienl une puissante cor- 
j»oraiion ; ils opéraient dan> 
les ruisseaux (pii coulaient 
au milieu des rues de Pari^ 
(Argot du peuj)le). 

RAVIGNOLE : Récidiviste. 

Ce doit être une corrup- 
tion de rexignole. 

6^wo/tf veut dire imbécile, 
de rement on a lait reei 
on y a soudé gnolc^ de là 
l'expression. 

Mot à mot : 



— Tu reviens imbcdle 
i Argot des voleurs). 

RA VICNOLET (Se payer un) : 
V. Bataille des jésuites. 

RERIFFE [W y a de la^ : Re- 
venir à la charge, retomlier 
sur un adversaire ])his tort 
cpie soi. 

Se rebiffer conlnî une 
autorité quelconque ( Argol 
«lu peuple). 

REBONNKTER : Amadouer 
un individu pour le fourrer 
dans une atlaire. 

Cacher ses griffes sous 
un gant de velours, faire le 
2iat'!lin pour mieux trom- 
per. 

— As-tu rebonneté le 
liante pour f'aff'^. 

— Oui, il est bon! 

Bebonnetcr dans le peu- 
ple veut dire raccommoder 
(Argot du peuple). iV. 

REBONNETEUR : Le confes- 
seur. 

11 rebonjiète le pécheur 
avec Dieu. 

Mot à mot : il le récon- 
cilie dans la planche à 
lacement (Ai-got des vo- 
leurs). 

REBOUISER DU CORRI- 
DOR : Sentir affreusement 
mauvais de la bouche. 

— Ce cochon-là pue tel- 
lement qu'il fait tourner le 
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honilloii (Argot du peuple). 

IIEBIIOUSSE-POIL (A) : 
Prendre les clioses de tra- 
vers, à l'envers, du cùlé cmi 
ça n'est pas vrai. 

Ne pas savoir prendre 
les gens par leur côté l'ai- 
ble 

iMot à mot : J es prendre à 
rebrousse-poil (Argot du 
peuple). 

REBUTTER : x\e plus vou- 
loir. 

Synonyme de refouler 
et de rêni/ler. 

On rebutte sur un ou- 
vrage qui déplaît ou qui 
dure trop longtemps (Ar- 
got du peuple). 

RÉCALCITRANT : Coffre- 
Ibrt. 

Les voleurs éprouvent 
souvent de la résistance 
à l'ouvrir ; de là l'expres- 
sion (Argot des voleurs). 
N. 

RECEVOIR UN SAVON OU 
EN DONNER UN : Gron- 
der quehju'un, être grondé. 

— Quand un ouvrage est 
mal lait, on reçoit un sa- 
von. 

— Attends un peu mon 
neveu, je vais te savonner 
la tête (Argot du peuple). 

RECHASSER : Regarder 
quelqu'un ou quelque chose. 



— As- lu vu ce coup de 

chasse ? 

l^es tilles rechassent lés 
passants pour les allumer. 

Cela se nomme : distri- 
buer son prospectus. (Ar- 
got des filles). 

RÉCHAUFFANTE : Perru- 
que. 

Elle tient chaud à la tête 
et ceux qui en portent ne 
craignent pas de se prendre 
aux cheveux. 

Un coilleiu* de la rue de 
Rondy avait pris cette en- 
seigne : 

D'Abdalon pendu par la 

I nuque, 
Passants, contemplez la 

\ douleur! 
S'il avait porté perruque. 
11 eût eviié ce niulheur. 

(Argot du peuple). 

RÉCHAUFFÉ (C'est du) : 
Quand un individu fait un 
discours émaillé de lieux 
communs, ou raconte une 
histoire à dormir debout, 
c'est du réchauffé. 

Allusion aux mets ré- 
chauffés qui ne valent plus 
rien. 

On dit également : 

— Làche-ïion^ avec les 
boniments ; c'est de la 
vingtième resucée (Argot 
du peuple). 

RÈCHE : Sou 

— Pas un rèche dans 
mes profondes ; je ne suis 
pas réchard. 

14, 
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lit'che veut aiis^i dire : 
liMiinu' qui :i tiii caractèiv 
cnssanl. 

— Kllc esl li-llomeiil 
mauvaise que l'on lit» ptMil 
pas la loufluM* avec des 
})in<\*U(*s (Ai-jroi du peuple). 

Il!:COXORREn : Recon- 
naître. 

Quel{|ues-uns écrivent 
conobrcr. Ce n'est pas 
exact. Conohrer veut dire 
coiinaîtrr et non rccon- 
nuHi'C (Ariîot des voleurs.. 

llKCOr.DEll : Reeoncilier. 
Z. Z. 

Recorder veut dire 
prévenir, remonUT le mo- 
ral à nu désespéré ; lui 
apprendre ce qu'il doit 
faire (Ar^ol du peuple. 
K. 

RFXOrRIR A L'ÉMl'Tl- 
QUK : Escompter de faux 
billets (Arj^'ot du i)euplei. 

RÉDAM : Grâce. 

Comme ledit A. Delva:i, 
redam ne peut venir de 
rédemption. 

C*est une corruption de 
retam. 

Allusion à la casserole 
qui est neuve lorsqu'elle 
est ctamée. 

Dans le peuple on dit 
rétaniéyoMV étamé : le vo- 
leur ^rm^ est rétamé, il 
est remis ù neuf (Argot des 
voleurs^. N- 



REDlN(irE : Abréviation de 
reditif/ofc (Arjiol du peu- 
l>lei. 

Ri:i)()UBLEMENT DE FlK- 

VDE : F terre, ivvélation. 

Quand im voleur a été 
dénoncé, il a la fucre. 

l'ne nouvelle révélation 
à sa eiiarj^M' lui occasionne 
un redoublement de fièvre 
( Arifot des voleurs). 

RKDRESSE Être à la). 

— Il est à la redresse le 
<mec^ pas nioveii di» lui 
ruonler le rerre en fleur : 
il la (tonnait, c'est lui «pii a 
inventé les queues de bil- 
lard cinlrtVs pour faire les 
elfets dans les coins. 

Être à la redresse , ru- 
sé, malin. 

Ou dit aussi : être à la 
hauteur (Argot du peuple). 

REFILER: Veut dire: donne- 
moi. 

Le souteneur dit à sa 
marmile : 

— Refile-wMn le po- 
gnon. 

Refiler quelqu'un : c'est 
le suivre ou le reclierclicr. 

— J'ai eu lïeau le re- 
filer, c'est comme si j'a- 
vais elierclié une aiguille 
dans une botte de foin (Ar- 
got des voleurs I. A". 

REFROIDIR : Tuer un indi- 
vidu. 
Refroidi : Allusion au 
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cadaTi-e qui, aussilôl la 
iiioit, devient froid comme 
le marbre (Arj^ol des vo- 
leurs). 

PiEFLCES : Les croyants 
disent au pécheur : refii- 
giez-sows dans Je sein de 
J)ieu. 

C'est un refuge qui est 
iMMigrement liaul. 

I .es (ji cerne nrs préleren t 
d<' beaucoup les refuges 
nnmieipaux et d'autres, 
inconnus de ia masse des 
Parisiens : rue; (ialande, rue 
.fulien-le-l*auvre, rue St- 
Denisetrue Sl-Séverin, où 
Ton couelie poiu* tjualre 
sous, sur un banc, avec une 
soupe par dessus le mar- 
v\\i\ 

Ces refuges owi pour en- 
seigne : Crémerie. Je ne 
eruiseille pas aux lecteurs 
de s'v aventurer, s'ils ne 
veulent pas être saignés 
(Ai^'ot du peuple). N. 

RKCLER SONTRIMESTRE : 

Battre quelqu'un. 

Synonyme de régler son 
compte. " 

Quand une marmite ne 
rend pas, le souteneur dit : 

— Je vais lui régler son 
trimestre. 

Pour certaines de ces 
malheureuses, le trimestre 
<*st tous les jours (.\rgot 
des souteneurs). JS". 

REGON : Dette. 



Begon est une corrup- 
tion de regout (rancune). 

Quand un voleur a été 
donné par un nonneiir, il 
a du regout, de la rancune, 
il a eontraclé une dette de 
haine qu'il lui paiera tôt ou 
lard (Argo! des voleiu's). 

RE(.OUT : Rancune. 

Avoir du regoid contre 
quelqu'un, lui vouloir du 
mal. 

Les voleurs ont du re- 
gout contre un complice 
qui les a dénoncés. 

— Je renquille dans 
Pantin sans regout ni ino- 
race. 

Mot à mot : Je rentre à 
Paris sans colère, sans ran- 
cune et sans cri (Argot des 
voleurs). N. 

Rl'JOUISSANCE : Qui ne 
réjouit j)as du tout la mé- 
nagère, lorsque le i)oucher 
lui donne plus d'os que de 
viande (Argot des bouchers). 

JIELEVEUR DE CHANDE- 
LIER : Quand un miche 
monte avec une lille, il ne 
lui donne pas toujours l'ar- 
gent de la main à la main; 
discrètement, avant de se 
mettre en chantier, il fait 
sa mise sous \q chandelier ; 
aussitôt partis, le souteneur 
arrive et relève la monnaie 
qui est sous le chandelier 
(Arçoi des souteneurs). 
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RELEVEl'Il DE PESOCIIE: 

(i.'irçoii (1(* l):iti(iiic (|ui la 
irlèvi'Ios |••^ i:»t'l M) d»' 
cliaque mois. 

La prsorhr osi \\}sar (»ii 
il cnlitTiiH' la inuniuiic lAr- 
{4(>l (les voU'urs'i. 

HELlOrEU : lU^'ardtM*. 

— ^^)u'avo'/-voiis (ionc à 
nio rcluqv.cr coimiM* ca. 
est-ce que je vous ai vendu 
des pois qui u'out pas vou- 
lu mirer 

— Heluqu.r-mi)\ \m peu 
ce canard, eu a-l-il uue 
iront pettc (\.v*^oi du peu- 
ple). 

RELICIIERSONMORVIAI' : 

Voilà une ima{j:e (jui n'est 
pîis ])ropre. 

Dans le peuple on dit à 
un enfanl qui ne se inouclie 
pas et qui de son nez laisse 
pendre deux chandelles : 

— Reiichc ton r/rr- 
viau I Ar{.^ol du peuple;. .V. 

RELUIT : L'œil (Arj^ot i\v> 
voleurs"). V. Abat-rchiit. 

REMBLN'ER : Quand on a 
bien débiné un individu 
on le remhine. 

Rembiner est synonyme 
de rebonncter (Argot du 
peiqilei. 



REMBROCABLE (Elle esl i : 
Beau visage que Ton peut 
regarder. 
— Tu n'en perdras pas 



la vue ni le poil de dessus, 
la tu orne esl reinbrocabte. 
.Mot il mol : lu \ïe\\\ la 
rcfjardcr^ elle vaut la se- 
cousse ( Argc»t des voleurs). 

REMBROQUAGE DE PAR- 
liAÏN : Cou l'ion talion avec 
le parrain fargneur flé- 
nioiu à clh'irge). 

Le parrain rernbroque 
irt^'ai-r!e) le déleim pour 
voir s'il le reconnaît CArgol 
du peuple). 

REMBROQUER : Regarder. 

Ses deux beaux chasAcs vous 

I rernbrO(]uaient, 

Fuis à la piaule tous Ifmgotices 

I la refiîaienf. 
Elle fit mince calquer les niar- 

I tous, 

dit la chanson du mac de 
(irenelle CAi-gol des soule- 
neurs'I. 

REMÈDE A L'AMOUR : 
Femme laide à faire reculer 
même le j)lus intrépide. 

— Quelle bouif lotte , 
moi vieux, s'il n'v avait 
qu'elle rt moi sur terre nous 
ne l'erions pas de petits. 

Elle guérirait de Va- 
mottr pour la vie (Argot du 
peuple). 

REMONTER SA PENDULE: 
liattre sa femme, mot à 
mot : la faire marcher. Z. 
Z. 

Remonter sa pendule se 
dit d'une personne qui re- 
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nîfle pour remonter sa 
morve et éviter de se mou- 
cher. 

Remonter le m oral d' une 
personne désespérée (Argot 
(lu peuple). N. 

RE.MOUCIIEU : Regarder. 

— Bemouche moi cette 
petite gueule-là. elle ferait 
relever un mort . 

On dit aussi : 

— Je vais le remottcher 
pour : te battre (Argot du 
peuple). 

REMPARDEUSE : Fille qui 
fait les soldats autour des 
casernes, sur les glacis ou 
dans les fossés des fortifi- 
cations (Argot des trou- 
piers). 

REXACUË : Fromage (Argot 
des voleurs). 

RENARD (Le lâcher) ; Dé- 
giieulcr. 

Expression ancienne; dans 
les ateliers, quand un ou- 
vrier a trop bu. il lâche S07i 
renard: un camarade cha- 
ritable dit alors quand il 
est copieux : il en a une 
de queue. 

l'ne vieille chanson de 
(compagnon dit : 

Quand je sens que ça me çar- 

I gouille, 
Je lâche le renard. 

(Argot du peuple). 
RENAUD : Faire des repro- 



ches à quelqu'un, c'est lui 
pousser un renatid. 

— V m'en a foutu un de 
renaiid à Tinstruction, v 
m'a dil que je crapserai 
d'une fièvre cérébrale soi- 
gnée par Chariot (Argot 
des voleurs). 

RENAUDER : Ne pas être 
content. 

Ce mot vient du verbe 
arnauder. 

Avoir du renand contre 
quelqu'un veut également 
dire : avoir de la rancune. 

Synonyme de l'expression 
être à feu (Argot du peuple) . 

RENDEZ-MOI (Le vol au) : 
C'est très simple. L'un des 
complices jette un louis sur 
le comptoir; pendant que le 
marchand rend la monnaie, 
Taulre ramasse pièce et 
monnaie et se sauve. 

Cette manière de procé- 
der se nomme par abrévia- 
tion : le ren dem (Arç[oi des 
voleurs). 

RENDOUBLÉE : Signifie 
plusieurs choses. 

Dans le peuple on dit : 

Rendouolée de putain, 
pour exprimer qu'il est 
impossible de IVtre davan- 
tage. 

On dit d'une femme en- 
ceinte : 

— Elle est rendouhlée 
pour doublée (Argot du 
peuple). 
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RENDRE L'AME : Moiiiir. 

licndre son àme à Dieu 
ou uu diable. 

On (lit aussi d'un po- 
cliard qui a le» renard la- 
ci lo : 

— Il a rende inpes cl 
l»oyaux jusqu'à son àme. 

Là, il n'en ineurl ))as. i 1 
roconuncnci» le leiuieniain 
(Ai-^ol du })eu|)le;. 

RENCARD: A récarl. 

On met uu objet au ren- 
card ({uand ou en w assez. 

La faire au rencard : 
lever une l'enune qui <*sl 
seule sur un bane, dans un 
square, ou stir une prome- 
nade publique. 

Les courtiers qui lècenf 
les lîon'nes \\owt les plai-er 
dans les maisons de tolé- 
rance disent : 

— J'ai l'ail la môme 
au rencard (Arj;ol des 
souten(»urs). K. 

RENC0EI:R : En avoir k»o> 
.sur le c(eur contre qtiel- 
qu'un 

Ne pouvoir avaler ou 
digérer une all'aire. 

Synonyme de la locution 
très' populaire : 

— Je travaille h contre- 
cœur, 

— Je n'y vais pas de 
hon cœuTj je n'y vais pas 
avec courage. 

Epouser un bomme mal- 



gré soi, c'est avoir un ren- 
cœiir (Ai^ot du iieuple). 

RENFONCE.MENT : Vigou- 
reux coup de |K>iug appli- 
qué sur un cbapeau haut 
de forme. 

truand les voyous .se 
liattent, le coup du ren- 
foncement, c'esl un coup 
de léte donné eu pleine 
poilrine (Argot du peuple». 

lîENCALNER SON COM- 
PLIMENT : Faire du plal 
il une t'enune, elle vous 
envoie '<xVours, il laut rèn- 
gainer son compliment. 

Être en tèle-à-tèle avec 
une lénune mariée jX)ur la 
première ibis ; au moment 
psychologique, le mari ar- 
rive... il faut rengainer 
son compliment (Ai-got du 
peuple). N- 

RENIFLANTES : Des bot- 
tes. 

L'image est heureuse : 
(piand un pauvre diable a 
des l)Oltes éculées et \wx- 
eées, elles reniflent Teau 
des ruisseaux (Argol du 
peuplej. 

RENIFLER : Ne rien vou- 
loir faire. 

— Tu rectifies sur le 
truc. 

Mot à mot : rebuter 
(Argot des voleurs). 



REN 



REP 



251 



IIKMFLKIUS : \'^rA\s ih 
la sùrelc. , 

Il laul avoir un cerlain 
nez, un eorlain llair, pour 
iairc ce métier. 

Quanti les aj^enls arrè- 
lenl un voleur, ils le re- 
niflent (Ar^-ol des vo- 
leurs). 

IlEMKLFAll DE CAME- 
LOTTE A LA FLANC : 

Voleur (jui flâne au hasard 
pour dévaliser le premier 
étalage (jui se })résenle à 
lui (Ar^'oldes voleurs). 

liENQUILLEIl : Kenirer. 

— Je renqiiille à la 
2)iaule. 

Renqiiiller veut dire 
aussi retoicrner. 

— Je renquiUc au jia- 
ielin (Argot du peuple). 



llENyriLLEU : Faire lor- 
lune. devenir gros el gras 
(Ar^ot (rimprimerie). 



UENVEIISEU SA ClIAl I - 
FERETTE : Mourir. 

Synonyme ù^éleijidî'e sa 
braise (Ârgol du peuple). 

RENVERSER SA MAR- 
MITE : Mourir. 

Renverser la marmite : 
ne plus tenir table ouverte, 
évincer les parasites. 

Renverser la marmite : 
refuser le service. 

Allusion an\ Jauissaires 



(pii rcncersuient la hiar- 
mite pour indiijuer qu'ils 
se niellaient en étal d'in- 
surrection. 

Nous avons, c'esi le pro- 
p-ès, Ja marhdte à ren- 
cersc7nent des anarchistes 
( Ari,ot du ])euplei. X. 

REPASSE : N'avoir jilus 
rien. 

Quand un créancier te- 
nace importune son débi- 
teur, ce dernier par ironie 
lui (lit : 

— Vous repasserez . 
C'est le créancier qui est 

repasse quand on ne le 
paye pas (Argot du peuple), 

REPÉSIGNÉ : Arrêté de 
nouveau. A. D. 

Résigner veut dire 
ouvrir. 

\\ faut donc prendre le 
mot repésigner dans le 
sens de voir ouvrir à nou- 
veau la porte de la prison 
el non dans celui d'arrêter 
(Argot des voleurs). 

REPIGER : Je vais te repi- 
ger au demi-cercle. 

On dit de quelqu'un qui 
a été pigé — pris une 
première Ibis : 

— Je vais te repiger 
une ? econde (Argot du peu- 
ple). 

REPIQUER: Deux joueurs 
font une partie ; Fun joue 



25-2 



Hi:r 



UKS 



inquc, ranlrr \v\m\K\ : re- 
jiiqiic. 

Repiquer de ri/fe : raj.- 
])\u\\m' (l'aiilorilc (Art"»» 
(lu jKîui»le). 

HtlMUlEIl Al nue : IL- 

venir à la chaini*. 

Avoir l'Ir chasse par la 
l>oilo et rentrer ï)ar la It- 

iièUv. 

D(Miiamier à crédit et se 
le voir refuser, le rejle- 
niaiidcr à nouveau, c'est 
repique?' au irxic (Ai-goi 
(lu j)euple). A'. 

KEPOUTEU SON 01- 
VRACiE : Dans le |)eu|ile. 
quand un médecin suit le 
convoi d'un malade qu'il a 
soigné, les voyous disent : 
— Tiens, le docteur qui 
reporte son ouvrage (Ar- 
got du peuple). 

REPOUSSER DU GOULOT: 
Puer de la bouche. 

E'iniage est typique ; 
ceux qui sont afiligés de 
cette ir.firmité repounsen: 
en eflct tous ceux qui les 
approchent ^Argot du peu- 
ple). 

REPOUSSER LES URINES : 
Il est, je pense, inutile 
d'expliquer cette expres- 
sion ; sa hrulalité la rend 
très compréhensible. 

Allusion au fiUon qui 
repousse la vapeur dans le 



r.ifi Indre. Ai*gol desvovous). 
À'. 

REPOUSSER DU PARLE- 
MENT : V. Trouilloler de 
la hiirleite. 

REQUIN DE TERRE : Huis- 
sier. 

Voilà un nom qui n'est 
pas volé. En ellel, comme 
le requin dont on trouva 
dans le ventre une paire de 
bol les. une aitiioire à j^laci* 
et un poéle de i'aïence, 
Yhuissier dévore tout (Ar- 
got du peuple). X- 

RESSAUT Avoir du) : Être 
surpris à en ressauter. 

Une proj)osition saugre- 
nue fail ressauter d'élon- 
nemcnt celui à qui elle est 
faite. 

On ressaut e à la pen- 
sée de faire une chose qui 
ne plaît pas (Argot des sou- 
teneurs). X. 

RESTANT DE SOUPER : 

Terme de méjjris employé 
dans le peuple ii l'égard 
d'une lille qui a 7'oulé pen- 
dant vingt ans les restau- 
rants de nuit. 

Restant de souper, mot 
à mot : tout le monde a 
mangé sur son cuir. 

On dit éj^alement pour 
exprimer une idée plus 
basse: rognures d'abattoir; 
c'est le supréne dégoût 
(Argot du peuple). X. 
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HÉStPiREGTIOX (La) : 
Prison de Sainl-Lazare. 

Allusion biblique à La- 
zare le ressuscilé. L. L. 

En quoi celle prison d'où 
les femmes sorlent plus 
j)0urries moralemenl qu'à 
leur entrée peut-elle élr*^ 
une résuyrcction'f 

Ce n'est une résnrrec- 
tiod que pour celles qui 
sortent guéries de l'infirme- 
rie, parce qu'elles peuvent 
recommencer leur com - 
merce (Ai-got du peuple). 

RETAPE : On retape un 
vieux chapeau pour lui don- 
ner Faspeci d'un neuf. 

On retape une seconde 
lois un ami déjà tapé une 
première. 

Les iilles du iroltoir re- 
tapent les hommes, mais 
pas pour les rendre neufs, 
car quelquefois elles laissent 
des souvenirs qui ne sont 
pas tapes. 

Mol à mol : retaper ^ 
raccrocher (Ai-got des sou- 
teneurs). 

liEïiUATION (Être en): Ou- 
vrier tyi)Oj;raphe qui com- 
mence à vieillir et qui trouve 
diflicilemenl de l'ouvrage. 
Le progrès n'a pas encore 
inventé la machine à luer 
ceux qui ne peuvent plus 
travailler après avoir failla 
fortune des patrons (Argot 
d'imprimerie). 



RETOLRNEU LA MOLLE : 

V. Avaler le pépin. 

RETOLRNEPi SA VESTE : 

Changer d'opinion. 

Reproche fait souvenl à 
la plupart de no.> honunes 
politiques par le peuple qui 
ne connaît jms le mot de 
Thiers : 

— n n'v a (pu' riionmie 
absurde qui ne change ja- 
mais (Argot du peuple). N> 

RETOURNER (Savoir sei : 
Se tirer d'embarras. Z. Z. 

S'en retourner , c'est 
vieillir. 

Dans le peuple, celte ex- 
pression n'est pas prise 
dans ce sens; ceux qui font 
métier de se retourner^ 
ont pour atelier lei Clianips- 
Élvsées. 

On les appelle plus com- 
munément des ramasscurs 
de marrons (Argot du peu- 
ple). 

PiEVENDRE : Révéler un se- 
cret confié. 

Commerson disait à ce 
sujet que les secrets c'est 
le contraire des fmits, que 
ce n'est pas ceux qu'on 
veut garder qu'on confie. 

Revendre : commettre 
une indiscrétion qui amène 
l'arrestation de quelqu'un. 

— 11 est revendu à la 
police (Argot des voleurs), 

15 



254 



REV 



RIF 



KEViDAGE : Rcrhion de-. 
niarchaiKrisi»s acInMi'es par 
les bi'OCinileuis A'm\<^ \v> 
ventes publiques. 

La recisio7i eonsisle en 
ceci : 

— Pour ne pas laiir 
mouler les enclieres v.i 
acheter bon marché, un ou 
deux de hi bande noirr 
pousse k*s enchères. Les (ob- 
jets en vente sont, par c»- 
système, pènéralenienl ad- 
jugés à vil prix. 

La venle terminée. ii< 
se réunissent dans le cabi- 
net d'un marchand de vin 
voisin et ils procèdent an 
revidage f c'est-à-dire à de 
nouvelles enchères. 

Chacun prend alors h- 
lot de marchaudibes ipril 
peut écouler dans sa bon li- 
gue, et la difl'érence entre 
le total de la vente publi- 
que et l'opération du reci- 
aagc est partagée éj^iait- 
ment. 

Cette opération illicilt 
est défendue, c'est pour- 
quoi elle se pratique au 
grand jour (Argot des bro- 
canteurs). 

REVISER : Y. Revidaye. 

REVOLVER : Femme légi- 
time. 

Les voleurs qui emploient 
cette expression estiment 
qu'elle suicide son mari 
quand elle est par trop aca- 



riàiiv I Ai'gol des volenrs). 
X. 

RllîOriS : Souliers. 

Au carreau du Temple, 
c'esl une spécialité. 

liCS ribouiseurs achè- 
tent toutes les vieilles 
chaussures ; ils ont des ou- 
vriers ipi'on nomme des 
jiassifieurs, ils les ri- 
bouisent si bien que sou- 
vent ou les prend pour du 
nenr. pas les jours de })luie 
l»ar exemple, car les uial- 
iienreux (pii les chaussent 
rentrent clu'z eux sans se- 
melles (Argot du jMîujile). 

RK:-A-RAC : Avoir du res- 
mut pour payer. 

Payer ric-à-rac : J>ar 
acomptes, prolonger la dette 
h> plus lougtem[)s possible 
(Argot du peuple). 

IlICllONNER : Rire. 

— Tu richonnea à te. 
mordre l'œil, ce n'est pour- 
tant pas richounant (Ar- 
^ol des voleurs). 

RlKl-AUDER : Brûler. 

Riffaudantc : llannne. 

Une vieille chanson qui 

date au moins de cinquante 

ans, bien connue des voleurs, 

dit: 

L'autre jour, l'umant ma baya- 

I daise^ 
Je rif/laudais, la fument dans 

I un coin. 

Rifflaudcr voudrait donc 
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dire somiucillLT iArgol des 
voleurs). 

UIF ou RllLE : Feu. 

— Passe-moi un peu de 
rif que j'allume Joséphine 
(Argot du pcujde). 

RIFFE : Prendre de force, 
d'aulorilé. 

— Il a pris une lille de 

ri/t'c. 
Svnonvnie de cioler (Ar- 

• * _ * 



5^01 des voleur^), 



RIFFLAUD : Parapluie. 

Le mot date <ie Pieard et 
de la Petite Ville, comédie 
dans laquelle il y a un per- 
sonnage nommé Rif/lariU 
{\\\\ ne mai'clie (pi'escorlé 
(l'un parapluie. A. />. 

Au (piinzicMU.' siècle, on 
Irojve déjà ce mol employé 
dans des comédies ou mvs- 
téres avec un sens satirique 
et iiOuU'o.i. Rif /lard, boni- 
fard, narinard, dentard 
élaient des épitliètes bur- 
lesques (pie les acteurs se 
renvoyaient constamment — 
même quand elles n'étaient 
pas dar.s leur rôle. 

Le personnage le plus 
inq)ortanl de la Passion^ 
mystère d'Arnould Gresban, 
bach lier en théologie, qui 
fut joué avec un imniense 
succès au quinzième siècle, 
est un berger nommé Rif- 
/lard, qui se plaint amère- 
ment et impudeumienl des 
impôts excessifs dont le 



peuple élait accablé. Il fau- 
drait |)ouvoir citer la scène 
où Rif/lard est amené de- 
vant un magistrat qu'il ap- 
pelle Macliefoin : 

Comment te nomme-t-ori .' 

Rifflard, 
Tuut non-y de pois et de lard. 

Plus lard, le mot rifflard 
fut appliqué aux sergents, 
ainsi que nous le voyons par 
une charle cilée par l)u- 
cange. 

Picard, en appelant, dans 
sa comédie de la Petite 
V'ille^ un de ses person- 
nages François Rif/lard. 
n'a fait qu'emprunter, ce 
qu'ignorait sans doute I)el- 
vau, ce nom au mystère 
d'Arnould Gresban (Argot 
du peuplei. 

lUFLEU : Briller ( Ai-gol du 
peuple). 

RlFFLEIl : Veut t'îgalemenl 
dire brûler. 

Rif fier est aussi le syno- 
nyme de souf/l r : prendre. 

En ce cas, c'est une cor- 
ruption de ra/ler (Argot 
du peuple). 

RIGODON (En pincer un) : 
Vieux mot qui veut dire 
danser (Argot du peupbVj. 

RIGODONS : Souliers. 

Dans le peuple, ou dit 
d'un homme qui a ses sou- 
liers percés el éculés : 
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— Ses rif/oiOfiaciv^iieu- 
loiil If pave. 

On dil égaleniLMil des ri- 
fjadiiis (Argot du peuple). 

RIGOLARD : Chose uèsamu- 
^aiile I Argot du peuple). 

RKJOLBOCUl:: : Quehpie 
chose de supêrieurenienl 
aniusaiil. beaucoup plus i'orl 
que riyoh. 

R'vjolboche était eonnuf 
à Rallier sous le noui de 
Marie lu Hiifjuenolc ; (te 
noui lui ve.iait de ce qu'elle 
protestait sans cesse quand 
le muuicipal la rappelait à 
Toitire ou plutôt à la dé- 
cence. 

Elle débuta aux Délasse- 
nieuls-Comiques eu 1800 
sous 11' nom île Rigolboche. 

On la uoniniait aussi Bo- 
boche. 

Ce n'est pas elle l'inven- 
teur de ce mol; il était connu 
dans les ateliers de])uiN 
18i0. 

On dil égaleuienl, j)Our 
altirnier que l'on s'est bien 
amusé : 

— Nous avons rudement 
rigolboche (Argot du peu- 
ple). 

RIGOLETTE : Nom donné par 
Eugène Sue à un des per- 
sonnages des Mystères de 
Par Vf 

Ce nom est resté pour 
désigner une jeune tille 
joyeuse. 



— Elit? est rigolotte (Ar- 
g(»l du pj'uplej. N. 

RKîOLO : Attaque noclurue. 
Z. L. 

Rigolo : terme employé 
dans les ateliers pour qua- 
lilier un camarade qui W- 
golc >ii\\> cesse, qui anmse 
h's autres. 

Il veut. en 180(3. nu mulet 
qui por lait ce num au Cirque- 
Napoléon : il lit courir tout 
Paris, lant il élaii amusaut, 
rigolo (Argot du peuplej. A'. 

RKiOLO : Sinapisme de lariue 
de moularde. 

Rigolo, c'est le nom de 
r inventeur. 

Aulremenl. celle api>el- 
lalion serait une amère iro- 
nie, car un sinapisme n'est 
pas plus rigolo que d'avoir 
un clou plantédans les fesses 
(Argot du peuples). iV. 

RIGOLO : Pince. 

Si elle lait rigoler quel- 
qu'un, ce n'est certainement 
pas la victime du vol avec 
ellraction. 

Elle est rigolo pour le 
voleur, car avec Targenl 
volé il peut se payer de la 
rigolade (Argot des vo- 
leurs) . y. Monseigneur, 

RIGOLILLARD : Chosedrôle, 

c'est plus fort que rigolo. 

C'est tellement rigouil- 

lard qu'il y a de quoi s'en 

tamponner le coquillard. 
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c'est à se tordre, c'est cre- 
vant (Argot du peuple). iV. 

RINCÉ : Être rincé comme 
un verre à bière, n'avoir plus 
rien. 

Recevoir une rincée : être 
battu comme des œufs à la 
neige. 

Rincer quelqu'un : le 
voler jusqu'à son dernier 
sou (Âi-got du peuple). V. 
R.aboic. 

RINCER LA DALLE (Se 
l'aire) : Se faire régaler par 
un camarade. 

— Je lui ai tellement 
rincé la dalle qu'il n'a pas 
une dent dans la gueule qui 
ne me coûte au moins vingt 
francs (Argot du peuple). 

RIOLE : Ruisseau ou rivière 
dans l'argot des voleurs. 

Riole se dit aussi dans 
le peuple de quelqu'un qui 
est pochard : 

— Il est en riolc. 

Ce n'est pourtant pas 
dans la rivière que le vin 
a été puisé (Argot du peu- 
ple). 

RIPATINS : Brodequins (Ar- 
got des voleurs). 

RIPATONS : Souliers (Argot 
du peuple). 

RIPATONNER : Le passi- 
fleur qui racommode les 
vieux souliers, ripatonne 
(Argot du peuple). 



RIPER : Embrasser tendre- 
ment. A. D. ^ 

C'est une singulière fa- 
çon d'embrasser tendre- 
ment les gens que de les 
voler car riper dans le 
jxniple signilie : prendre, 

~ Je lui ai ripé sa ga- 
lette (Argot du peuple). N. 

R11>0PÉE : Quelque chose 
((ui ne vaut rien. 

Synonyme de rata- 
fouille. 

On dit aussi : 

-- Ton Borgia à 23 
sous ne nous fait boulotler 
que de la ragougnace (Ar- 
got du peuple). N. 

RIQUET : Tout petit. 

Sobriquet donné dans les 
ateliers aux apprentis mal 
formés. 

— Viens ici, mon petit 
riquet. 

C'est un pléonasme d'ac- 
coupler ces deux mots iden- 
tiques, mais dans le peu- 
ple, on n'y regarde pas de 
si près (Argot du peuple). 
N. 

RIQUIQUI : Mauvaise eau-de- 
vie. 

Riquiqui est générale- 
ment employé peur peindre 
quelque chose de mesquin, 
de petit, d'étroit. 

— Son esprit est comme 
sa taille, c'est riquiqui. 

— Ah ! regardez-moi 
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cette toiloUe, csi-cllt> assez 
riqii.iqni / 

Il oxislail jadis une li- 
queur app«*Iee riquiqui\ on 
ne la eonnait plus iAi>;<>t 
du p<Mi|)le.). 

lURK COMMK IN CIL : 

Rire sans desserrer If^ 
denb. 

Veut dire aussi rin* 
eomnir un indH.'Tiie. sans 
savoir pourijuoi. 

f.lre cul. dil M. Lorédan 
Larcliev. c'esl ètn; hèle el 
^'rossier. 

Ce pauvre cul n'a vrai- 
ment pas de chanee. ear. 
non content d'en faire le 
synonyme de tout ee (pii 
(.'Si sale, on en lait le syno- 
nyme de tout ce cpii est ImH»' 
el ridicule. 

S'il pouvait répondre au- 
trement (pi'eu pétant I (Ar- 
got du peu|)le). .V. 

RIREJAINK : NVlre pas 
content et élri; forcé derirc 
quand même ; avoir les 
larmrs dans l(?s veux el it* 
cieurj^ros cl être forcé de 
paraître joyeux. 

On dit aussi : 

— Son rire est jon- 
quille. Allusion au cocu 
cjui rit y^î^w^qnand la sage- 
femme lui présente son der- 
nier en lui disant : 

C'est tuut le ijortrait d'son pôro. 
Quel nocnon d'entant ! 
(Arf^ot du peuple I. 



RISKTTK : Surnom donné à 
uni* jeune lille rieuse el ai- 
in:d)le quia toujours lesou- 
i-ire siu' les lèvres. 

C'est un vieux boniment 
( nqiiové dans les foires : 

— entrez, mesdames cl 
messieurs, vons verrez la 
fennne colosse; c<Mil kilos 
sur l'est ouiac et le sourire 
sur h»s lèvre.s. 

Quand mie amie est fà- 
rliéc. qu'elle l)oude. on rem- 
isasse ft Oïl lui dit : 

— Allons, fais une petite 
risette il papa, il l'evient 
d'Africpir. 

t.'uand une lémme vous 
fait des risettes^ on peut y 
aller carrément (Ai^rol du 
peuple). X. 

lilSQl'KR Li: PAQl'CT : 

Synonyme de loul risquer , 
c'esi-à-dire de tenter l'a- 
venture. 

— Tu n'oses pas ! risque 
doue le paquet (Argot du 
peuple). 

111VANCIIFJ{ : Aimer (Ar- 
got des voleurs). 

RIVER SON CLOU : Quand 
un bavard intarissable 
ennuie quelqu'un par un 
discours iilandreux, on lui 
rire sou clou en lui disant 
carrément : 

— Tais ta gueule ou je 
chie dedans. 

Mol à mot : river le 
clou, c'est empêcher d*aller 
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plus loin (Argot du peuple"). 

RIVETTE : Proslitu^e, du 
verbe ricanchcr, se liwer 
à raniour. Z. L. 

Celte expression r.e s'ap- 
plique pas aux femmes 
(Argot des j)é(lérasies). V. 
Passif. 

liOni: l)i: CIIAMBRI: : Cer- 
cueil. 

Ce n'est j)as un vète- 
iiienl bien ouaté, surtout 
(piand c'est la bière des 
pauvres i Argot du peuple). 

ROBIGNOLL : Mol employé 
connue superlatif d'admira- 
tion pour une chose exlra- 
ordinaire « qui dépasse 
rimaginaliîin. » 

— - Une évasion auda- 
cieuse, c'est robiguoL 

— La rnôiiie est rohi- 
gnoJ, elle fjoiiale sans 
cesse. 

Rohi(jnoL en ce cas. est 
pour joyeux el joyeuse (Ar- 
got des voleurs) . 

ROCAMnOLn: : Moins que 
rien. 

— Finis-donc avec les 
rocamholes, nous ne cou- 
pons pas dans le pont. 

Rocambole, svnouvme de 
hiagne. en souvenir de 
Ponson du Terrail el de 
sf)n célèbre roman qui porte 
ce litre (Argot du peuple). 



ROCIIET : Evêqne. 

Allusion au rocket que 
porlece dignitaire de l'église 
(Argot des voleurs). 

RODEUSE : Fille publique 
cpii n'a pas de poste fixe, 
(pli fait son persil dans les 
l(^rrains vagues. 

On l'appelle ainsi pour 
celte raison (Arçîol des 
souteneurs). 

ROGXOLER : Marronner. 
Ne jamais trouver rien 
de bien (Argot du peuple). 
V. Bonchonner. 

ROGxNUREDESOUFFRICE : 
Terme employé dans le peu- 
ple, pour qualifier une 
vieille fille publique. 

I/usine Soulfrice a le 
monopole de faire des 
graisses avec les rognures 
pourries des animaux noyés 
qui viennent s'échouer sur 
les bords de la Seine (Argot 
du peuple). X. 

ROGUE : Se dit de quel- 
qu'un qui a des allures 
hautaines, cassantes : il a 
l'air 7'ngue. 

On trouve celle expres- 
sion eu Normandie. Les 
maj'chandesde harengs vous 
disent . il est vogué pour 
œuvé (Argot du peuple). 

• iV. 

ROMAGNOLouROMAGNON: 
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Trésor cachi* (Arp'Ol des 
voleurs). 
ROMAINS : Individus qui. 
moyennant un fuihle sa- 
laire , applaudissent les 
acteurs (Ajroi des coulis- 
ses). 

ROMPEZ : Allez-vous en, 
foutez-moi le camp. 

Allusion au commande- 
ment de rompez les ranjjN 
(Argot du peuple). 

RONCHONNER : Père ron- 
chon qui trouve à redire à 
tout. 

Le colonel ]{onchonot 
est célèbre depuis quelques 
années (Arçol du peu[)le:. 

ROND-DE-CUIR : Employé 
de bureau. 

Allusion au rond de cuir 
ou de caoutchouc que les 
employés mellenl sur leurs 
chaises poiu' économiser 
leur fond de c:ilotle (Argot 
du peuple). 

ROND COMME UNE B( )ULE : 
Rtre pochard à rouler par 
terre (Argot du peuple). iV. 

RONDINS: Les seins... quand 
ils sont ronds (Argot du 
peuple) V. Capitonnée. 

RONDIN JAUNE : Pièce de 
vingt francs. 

Allusion à la forme ronde 
(Argot des voleurs). 

RONDOUILLARD : Phis que 
beau. 



Dans le peuple on dit 
d^une femme qui possède 
des qualités surprenantes : 

— Elle est rondouil' 
larde. 

Quand elle est boulotte, 
ronde ^ on dit également 
par allusion à la forme : 

— Elle est rondouil- 
larde (Argot du peuple). 
X. 

RONFLAN : C'est ronftan, 
beau, bien, chouette, tapé 
(Argot du peuple). A^. 

RONFLER DU BOURRE- 
LET : Péter longuement. 

Le Pêtomane célèbre 
chantait du bourrelet 
(Argot du peuple). 

ROSSARD : De rosse, dur, 
cruel (Argot du troupier). 

ROSSIGNANTE : Flûte (Ar- 
got des voleurs). 

ROSSIGNOL : Marchandises 
défraîchies ou hors de sai- 
son. 

Dans les magasins, les 
commis qui écoulent les 
rossignols touchent ime 
prime qui se nomme la 
(juelte (Argot des bour- 
geois). 

ROSSIGNOL : Fausse clef 
(Argot des voleurs). 

ROSSIGNOL A GLAND : Un 
cochon. 

Quand un individu a la 
manie, dans une société, de 
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vouloir toujours chanter, et 
qu'il le fait comme une cré- 
celle, on lui dit : 

— Ah ! ferme la boUe, lu 
chantescommeun rossignol 
à gland (Argot à\\ peuple). 

ROTIN : Sou. 

— Je suis à fond de cale, 
pas un rotin (Argot du 
peuple). 

ROUIJIGNOLE : Petite boule 
de liège dont les roubigno- 
leurs se servent pour le 
jeu de cocange, jeu qui 
vole les paysans dans Jes 
Ibires (Arçol des voleurs). 

ROUBIGNOLLES : W Sœurs. 

ROUBION : Fille publique 
laide comme les sept péchés 
capitaux (Argot des soute- 
neurs). 

ROUBLARD : Les voleurs 
disent d'un homme aii'reu- 
semenl laid qu'il est un 
roublard. A. D. 

Ce n'est pas le vrai sens 
aujourd'hui. 

Roublard veut dire ma- 
lin, tin comme un renard. 

Un homme qui sait habi- 
lement se tirer d'un mauvais 
pas est un roublard. 

Roublard : homme qui 
cache soigneusement sa pen- 
sée, qui est pétri de rou» 
blardise (Argot du peuple). 



ROUCIIl : Homme sans con- 
science, pour qui le Code 
est un bréviaire. 

Ternie mé| irisant très en 
usage (Argot du peuple). 

ROUCIIIE : Femme avachie, 
usée. 

Vient de mauvais cheval : 
roHchi. 

Quand une fille est trop 
vieille, qu'elle a rendu trop 
(le services à l'humanité 
souffrante.qu'ellenerue plus 
dans les brancards, c'est 
une rouchie (Argot des 
souteneurs). 

ROUE DE DERRIÈRE : 
Pièce de cinq francs en ar- 
gent. 

Quand on n'en possède 
qu'une, la vuilure va cahin- 
caha, mais, quand il y en a 
plusieurs, on roule vive- 
ment (Argot du peuple). 

ROUE (Être îi la) : Malin, 
roublard (Argot du peuple). 
K. 

ROUFFLÉ ; Battre un indi- 
vidu ù coups de pieds et à 
coups de poings. 

— Je vais te foutre une 
balh roufjlé (Argot des vo- 
leurs). 

ROUGET : Cuivre (Argot des 
voleurs). 

ROU LANCE : Quand une 
équipe de compositeurs ty- 

15. 



262 



Ror 



nor 



po^riiiphcs esl nimm tente, 
s(»s iTn*nibn»s lo inaiiifoslenl 
on fi'iippant tons :i lu ibis h 
cîissc avt'c lin outil (piel- 
conquo; \o hruil [ntxluit 
une sorti' de rovJement, 
de là. roff/ajfre'\r*^o\ ci'ini- 
prinierii'i. 



lîOriLLARDK : Blonse. 

On sait qne la hlousc est 
le vètenienl lav.'ri des roit- 
/icrs, de là l'exjin'ssion 
i'OhH larde. 

Les voleurs disent souil- 
laude r Argot des voleurs l 
K, 

ROULER SA BOSSE ; Ou- 
vi'ier trimardeur , qui 
n'a pas de domicile iixe. qui 
7*ov.le sa hossc de ville imi 
ville. 

C'est un mendiant dé- 
jçnisé qiii cherche de l'ou- 
vraî^e et prie le bon Dieu 
de n'en pas Irouvei* f Arj^^ol 
du peuple). 

ROULER SA VIAXDEDANS 
LE TORCHON : Se cou- 
cher. 

On dit plus conununé- 
menl : 

— Je vais remiser ma 
viande (Argot du peuple). 

ROULEUSE : Fille publique. 

Elle roule partout pour 
trouver pratique. 

Elle roule ses clients de 
hasard, car elle promet 



mais ne tient jamais (Argot 
du peuple I. 

ROULOTTE : Voituiv. 

Les voleurs (pii prati- 
quent le vol à la roulotte 
(lisent : 

— Griuchir une rov- 
lotie Cil salade (Ar^'otdes 
voleuisi. 

I;0UL0TT1ERS : Vol à la 

roulotte, 

(^)nan(l un camionneur dé- 
ehai-jie une livraison, le 
roi'.lottier, vêtu c<mm)e un 
employé des messageries, 
prend un ballot : un com- 
plice est à (pu'hpies pas 
plus loin, avec mie voilure 
à bras, toujours au détour 
d'une rue; il charge le bal- 
lot sur sa voilure, et eu 
roule (Argot des voleurs . 
V. Fusil leurs. 

ROUPIE DE SLNGE : Mau- 
vais calé (pii a la couleur de 
la roupie (pii pend au nez 
du prisenr (Argot du peu- 
ple). 

ROUPILLER : Dormir. 

^uand on ne dort que 
quelques instants, on tait 
un petit roupillon. 

— Il est tellement goua- 
peur qu'il roupille sur son 
ouvrage (Argot du peuple). 

ROUSCAILLER : Voulait 
dire autrefois parler. 
Les voleurs en ont fait 
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K* svnoMvnie à' aimer, mais 
pas dans le sens j)lalonique 
(Arjiol des voleurs). 

llorSSELETTE : Moins que 
rien (Argot des souteneurs i. 
\ . Camelot te. 

liOUSSIX : Tous ceux qui 
:ij)|)arliennenU de près ou 
de loin, à la police, sont des 
roussins. 

Autrefois, les agents en 
houri^'cois étaient vêtus de 
la icdiiiifole sombre, d'un 
ton roussàtre. De là est 
née l'expression : 

— Voila les ronsses ! 
(ArLTOt {\g>> Ydleurs). 

r.orSSINER : Faire arrêter 
par la j)nlice. L. L. 

liOii.ssidcr veut direj?^'- 
ter niolJement et puer forte- 
ment. 

— 11 roiissinc à faire ro- 
Icr un vidangt'ur (Argol du 
peuple'). X.' 

UOUSI^VNT : Homme qui 
fournil des su!els aux tau- 
les 

C/est le procureur des 
pédérastes (Argot des sou- 
teneurs). 

HOUSTENPANXE : Moins 
que rien (Argot du peuple). 

ROI'STIR : Prendre, s'ap- 
j)roprier le bien d'aulrui. 

Ktre rousti: être pris 
(Argot des voleurs). 



ROUSTISSURE : Mauvaise 
plaisanterie. A. D. 

Roustissiire, dont par 
corruption on a fait rous- 
tenpanne, veut dire moins 
que rien (Argot du peuple). 
V. lionsselette. 

ROISPÉTANCE (Fairedela). 
V. Rouspéter. 

ROUSPÉTER : Récriminer, 

faire du j[>^^, du bruit (Ar- 
got des voleurs). 

ROYAIME DES TAUPES. 

V. Les pnsenlits pousser 
2)ar la racine, 

RURIS SUR L'ONGLE : Être 
régulier, payer recta ses 
dettes à Técliéance. 

Ivoire son verre jusqu'à 
la dernière goutte. 

— n a séché son glacis 
rubis S7ir V ongle (Argot du 
peuple). N. 

RUER DANS LES BRAN- 
CARDS : Femme amoureuse 
qui, au moment psycholo- 
gique, se démène furieuse- 
ment, comme le cheval em- 
ballé. 

La figure peut se passer 
de commentaires (Ai'got du 
peuple). N. 

RUE AU PALN (La) : Le 

gosier. 

Le pain y passe. 

Mauvaise affaire quand la 
rue est barrée (Argot du 
peuple). 
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RIE Dr RKC DKPAVÉ : La 

1k)ucIi('. qnund elle ifa plus 

FAlv i\o jM»ut guère ali- 
iiu'iilci' sa Viiisiihf. la rue 
au pain « Ar^'ol du poupin. 

RUPIN : Homme richo, calé, 
cossu. 

Au su])orlalif rupinskoff, 
alors c'cnI wnixommo. pour ri 
de chic. 

Les souleueurs disent à 
leur iiiarmite : 

— Lhe donc le goncc, 
il es: rupin ^ il doit èlre au 
sac (Arjîoi des souteneurs). 



RI'TlfiRE : Voleuse ou fill«* 
publique, souvent les deux 
à la lois (Ai-pol des voleurs). 

RUTILANT, RUTILANTE : 
11 est rutilant (joyeux). 

Elle est ruti/ante^ res- 
plendissante de fraiclieur et 
de lieaulé. 

Une chose est rutilante 
• éclatante). 

Ce mot est très français, 
mais il est employé par le 
|K'uple dans un tout auln? 
sens que celui indiqué par 
li's dictionnaires elassiqm'S 
i Ar^ot du jXMqiIe). N". 
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SABIR : Bois, forêl. 

Quelques-uns écrivent : 
sahn. 

C'est la finale retournée 
(Argot dos voleurs). 

SABLER : Il est des voleurs 
qui se servent d'un os de 
moiUon, arme dangereuse, 
pour estourbir le pante. 

Cela laisse des traces très 
faciles h constater. 

Un autre moven a été 
imaginé. 

On remplit de sable fm. 
ou de grès pulvérisé, un sac 
en peau, et on assomme le 
client avec. 

Quand on le relève, on le 
déclare mort d'une conges- 
tion ou d'une attaque d'apo- 
plexie (Argot des voleurs). 
K. 



SABOT : Barque. 

— Nous allons embar- 
quer dans le sahot pour la 
Nouvelle, disent les vo- 
leurs. 

Dans le peuple on dit 
d'un homme qu'un coup de 
canon ne réveillerait pas : 

— Il dort comme un sa- 
bot. 

Allusion h la toupie que 
les enfants nomment sabot. 
laquelle ronlle comme un 
tuyau d'orgue (Argot des 
voleurs et du peuple i. 

SABOTER : Ouvrage mal fait, 
gâché. 

Allusion au sabotier, qui 
travaille son bois à grands 
coups de sabre pour l'é- 
quarrir. 

Un ouvrage saboté est 
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l)icii |M'è.s (Vcuv un /oitjj 
(APçîoI (lu peuple). 

SAROlLEIl : Dénouer. ,1. 
D. 

Sahoufcr voul dire «'lia— 
ser. 

— Je l'ai saboalé <le la 
piaule avec perte el fracas. 

(hi saboale un ouvrier 
qui ne l'ait pas Tailaire (n<; 
sail pas iravaillen (Arj'oldu 
peuple). A'. 

SAnOrLKTTE : Table de t(.i- 
lelte. 

Elle supporte le sa\on et 
les brosses qui saboulcuf 
l:i crasse. 

C'est ainsi que les voleurs 
nomment les lavabos com- 
muns qui leur servent dans 
les prisons «Argot des vo- 
leurs i. A^ 

SABRE : Bâton. 

Sabre : être gris. A. D. 
C'est SUH qu'il faudrait 
dire. 

Etre sas, être blindé* 
saoul, est un vieux mol nor- 
mand très li'équenunent em- 
ployé dans le peuple. 

— QuitiC'ïiow^ le coude. 
t'es sas comme uih^ bour- 
rique (Argot du pcuj)le). 

SAC : L'affaire est dans le 
sac, elle est conclue. 

Être pris en flagrant délit 
de vol, c'est avoir son affaire 
dans le sac. 



Etre laide (mi jolie. eVsl 
èiri" ou n'être jws dans le 
sac. 

11 y a une vieille chanson 
là-dessus : 

Kll* nest pas mal 
Pour l'outre iluns i'can.'il. 
Elle est encore n.ienx 
l'onr loutr dans les lieux. 

« Ai^'ot du peuple). 

SAC (Avrnr le. : Posséder 
beaucoup d'ai^genl. 

— Il a un fort sac. 

— 11 est au sae. 

Avoir un sac dans letpiel 
il y a une mauvaise pierre, 
c'est élr»' condanmé par les 
médecins (Argot du peuple;. 

SAC A OS : Eemme maigre. 

On dit dans le peuple : 
— On peut lire son jour- 
nal au travers. 

Il y eut longtemps, il y 
a une trentaine d'années, 
une lèmmo diaphane qui se 
faisait voir dans une baraque 
à la foire aux ])ains d'é- 
pici's. 

Le pilJ'e pour exciter la 
foide à entrer, disait : 

— Avec une chandelle, 
on peut lui compter les côtes 
(Argot du peuple). 

SAC A MERDE : Le ventre. 
L'image n'est pas propre, 
mais elle exprimtî bien le 
fait. 

On se souvient de ce gé- 
néral du premier Empire à 
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qui Napoléon avait recom- 
mandé le plus grand silence 
à un grand diner. 

Le général se tint coi. 
comme il Tavait promis, 
mais au dessert il ne put ré- 
sisior, il frappa sur le ventre 
de son voisin, un archiduc, 
en lui disant : 

— Eh bien ! mon vienx, 
maintenant que t'as bien 
mangé, y en a beaucoup là- 
dedans? (Argot du peuple). 

SAC PLEIN (Avoir le) : Être 
ivre. A. D. 

Avoir le sac plein se 
dit d'une femme sur le point 
d'accoucher (Argot du peu- 
ple). N. 

SAC A VIN : Ivrogne pour 
qui toutes les boissons sont 
bonnes. 

Mot à mot : il engloutit 
tous les liquides dans son 
sac (Argot du peuple). 

SACRISTAIN : Maître d'mie 
maison de tolérance. 

Mot h mol : il est le 
sacristain àeVabhayeàoiïi 
sa femme est Tabbesse, 
puisque c'est elle (jui, d'a- 
près le règlement, est la 
propriétaire du livre [kv^oi 
des souteneurs). 

SAFRAN : Mari trompé, voué 
au jonquille comme on 
voue les entants au bleu. 

On dit aussi d'un mari 
dans ce cas : 



— Il a la jaunisse toute 
l'année (Argot du peuple). 

SAIGNER : Synonyme de 
buter. 

Cette expression est gé- 
néralement employée par 
les bouchers qui conservent 
dans la vie les habitudes de 
l'abattoir (Argot des bou- 
chers). 

SAIGNER : Emprunter de 
l'argent à quelqu'un. 

Mot à mot : faire une 
saignée à su porte-mon- 
naie ou à son coh're-fort. 

Faire une saignée blan- 
che : ce n'est pas un méde- 
cin qui est chargé de faire 
cette opération à moins que 
ce ne soit une doctoresse 
(Arçot du peuple). N. 

SAINT-DOMINGUE : Ta! ac. 

Dans les prisons, par 
abréviation, on dit : Saint- 
Borne. 

Saint - Domingue, allu- 
sion au pays où prospèrent 
les ])lantatiftns de tabac 
(Argot des voleurs). N . 

SAINT- FRUSQUIN : Lot 

d'objets ou de mobilier 
(Arçol du peuple). 

SAINT-LAGO : Abréviation 
de Saint-Lazare; les filles 
disen t égalemen t Saint-Laz» 
Quand elles sont dans 
cette prison, elles disent 
qu'elles sont à la campagne. 
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— T:on>. voilà six inoi> 
que l'on 110 K* voii plus r 

— J'étais (Ml vilh'^iaiure, 
je sors (le ma campagne. 

Ou sîiir ce (|U(? cela veut 
dire (Arjîol d(N lillcsi. 

SAINT-PKIÎi: : Tahac à fu- 
mer (Ar^'ot (les voleurs^. 

SAINT- VINCENT - DE- 
PAl.'L : L(»s ramasseum 
de mcgols. 

Ils sout les Saint-Yin" 
cent -de -Pau/ des orphe- 
Uns (|ui iraîueut devaut 
les terrasses iWi^ cati-s 
(Arjrol du peuple i. 

SAINTE-TOUCHE (Le jourde 
lai : La paye de chaque 
seuiaine ou d(î lin du mois. 
La Sainte Espérance 
est la veille de la Sainte- 
Touche. 

C'est une sainte bien 
fèt(>i' par les ouvriers (\v- 
^ot (lu peuple». 

SAINT-.! LAN : Signal con- 
venu entre les vohîurs pour 
avertir un complice. 

Ce si{;nal consiste à lever 
l'index et le médium. On dit 
aussi d'un individu qui n'est . 
pas à la hauteur poin- faire 
(|uelque chose : 

— H est de la Saint- 
Jean (Argot du peuple.. 

SAISISSEMENT : Terme em- 
ployé par les voleurs pour 



désigner les liens qui ser- 
vent |)our ligotter le con- 
damné à mon au moment 
de la toilette. 

Il y a de quoi en eflei 
être saisi (Argot des vo- 
leurs). 

SALF-E ( La 1 : La mer (Argot 
des voleurs). 

SALÉ A LA BANQUE (En 

denianderi : Demander au 
metteur en pages ou au 
prote une avance sur la st»- 
maine. 

Sa/é : travail pay<'' d'a- 
vance. 

Sa/er une note: addition- 
ner le numéro du cabinet 
avec la carte (Argot d'im- 
primerie^ . 

SALIÈRES : Une femme qui 
a la [K)itrine creuse, a 
des sa/icreSt c'esl-à-diiv 
des trous en guise de seins. 
On dit également qu'elle 
a l(*s tétons dans le dos 
(Argot du peuple;. 

SALIVERNE : Gamelle ou 
écuelle qui sert dans les 
hôpitaux aux malades pour 
crachei'. 

Ils salioent dedans (Ar- 
got des Yol(*urs). 

SALLE A MANGER : La 

bouche. 

Pour indiquer qu'un in- 
dividu n'a pas de ^dents, on 
dit dans le peuple : 
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— 11 n'a plus de tabou- 
rets dans la salle à manger 
(Argot du peuple). 

SAr.SIFITS ; Doigts. 
Les vovous disent : 

— Je vais te coller une 
poignée de salsifits sur la 
hure (Argot du peuple). 

SANG DE NAVET : Homme 
sans courage, qui n'a pas 
de sang dans les veines. 
On dit également : 

— Il a les luies blancs 
(Argot du peuple). N. 

SANS BLAGUE : C'est 
vrai, je ne mens pas (Argot 
du peuple). 

SANS-FEUILLE : La po- 
tence (Argot des voleurs). 

SANS-GÈNE : Indiscret, mal 
élevé. 

Cracher par terre dans 
un saion, ôler ses bottes 
dans un wagon, se moucher 
avec ses doigts (Argot du 
peuple). 

SAPK : Condamné. 

Allusion au bûcheron 
cpii, de sa cognée, sape un 
arbre (Argot des voleurs). 

SAPEMENT : Jugement (Ar- 
got des voleurs). V. Sapé, 

SAPEUR. V. As dépique, 

SAPIN : Sentir le sapin. 
Etre sur le point de mou- 
rir. 



Sapiji : cercueil. 

Sapin : plancher (Argot 
du peuple et argot des vo- 
leurs). 

SAQUÉ : On m'a dit de pas- 
ser au bureau pour y régler 
mon compte. 

L'expression vient des 
corporations où hs ouvriers 
fournissent leurs outils ; ils 
les mettent généralement 
dans un sac ; quand ils 
quittent l'atelier, ils les 
remportent : ils reprennent 
leur sac ; de là, saqué (XtqoI 
du peuple). 

SARRAZIN : Les ou^Tiers 
typographes qui travaillent 
au-dessous du tarif réglé 
par la Société et qui sont 
souvent la proie du syndi- 
cat, lequel les considère 
misérablement (Argot d'im- 
primerie). 

SARR.\ZINEUR : Ouvrier 
qui va d'un atelier à un au- 
tre, suivant sa fantaisie 
ou les exigences du travail 
(Argot d'imprimerie). 

SATOU : Bal on (Argot des 
voleurs). 

SAUMON : Homme riche. 
— Emballons le saumon 
avec précaution ; il y a du 
pèze (Argot des croque- 
morts). 

SAUT DE COU: Foulard 
(Argot des voleurs). 
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SAUTE-AL-KUACK : Sui- 
noiii (iuuiié :iu\ tilK's pu- 
iiliquos auduci l'Uses (Ai-j^ol 
(k*> suiiii'iu'Ui'S'. 

SArTK-MOLTON (\.o coup 
(Jui : Ce sont les 7'emisiei\i 
pour dahies ili's tripo- 
Icvscs du marché des pieds 
humides) qui le prati- 
(pieiit. 

I^a joueuse veml nulle 
IVaiics (le renie. !.<» remi- 
sier pour dames exéculr 
eel orilre : il vimhI immédia- 
tement, mais il attend la 
iennetuiv «le la JlonrsejH mi- 
en inibrnuT sa clienlc. S'il 
y a baisse, connue il a ven- 
tlu ferme, il encaisse Iran- 
(piillemenl la dillerence : 
si la rente reste au même 
taux, il lui raconte qu'il y 
a (^carl de deux ou trois 
centimes: dans icms les cas 
elle est volée (Ai^ol de^ 
boursiers'). X. 

SAl'TE-RONDKLLKS. V. 

Fafiotcur, 

SAUTE-RUISSEAl : Petit 
clerc d'huissier on de no- 
taire (pii porte à domicile 
les pièces de l'étude (Arjiol 
du peuple). 

SAUTER A LA CAPAIH T : 

Tuer un c(mij)lice pour ne 
pas lui donner sa part de 
vol. 

C'est un fait assez rare, 
car chez les voleurs il existe 



une sorte de probité que 
l'on ne trouve pas chez cer- 
tains (pli se (lisent honnêtes 
gens I Arj;oi dts voleurs). 

SAl TEK LA CERVELLE 

iS(» faire). V. BataiUedes 
jésuites. 

SAITER A LA PERCHE: 

Avoir tW's faiîîi. 

En ce cas on est j)lus Jt'- 
ifer (pie de (*oulumt> et on 
peut sau'cr liu-ilement. 

Svnonvmede: je m'enUre 
I Ar^îot du peupl*). X. 

SArTEi:SE:l»uce. 

Elle saute, en ellél. sans 
cesse (Arj^'ot du peuplei. 

SAUVAGE rS'habill.M- eu) : 
Etre dans un costume pri- 
mitil. ii'av ir pas niiMue la 
léuille de vigne si chère à 
M. Rérenger, le Caton mo- 
derne (Argot du peuple). 

SAVOIR LIRE: Être au cou- 
rant de toutes les ruses i\\\ 
métier. 

Connaître tous It?s trucs 
pour voler (Argot des vo- 
leurs). 

SAVOVAIîDE : Malle. 

Allusion aux commission- 
naires, tous savoyards \to\\T 
la ])lupart, qui transpor- 
tent les malles sur leur dos 
(Argot des voleurs). 

SCIIXOC : Quand on ne veut 
pas dire à un individu c-o-n 









SEC 



SEN 



271 



pantoufle, on emploie cette 
expression qui est un terme 
(le mépris : vieuûi! schnoc 
(Argot du peuple). N. 

SCIINOFFE (Deux ronds de): 
Deux sons de tabac à priser 
(Arpol du penple). N> 

SCIIPROMME : Faire du 
tapage dans un endroit 
public (Argot du peuple). 

SCHTIGXER : Puer (Arçot 
du peuple). N- 

SCIE : Femme légitime. 

Quand un ouvrier me- 
nuisier porte sa scie, les 
voyous lui disent : 

— Tu trimballes ta légi- 
time. 

Scier quelqu'un : Ten- 
nuyer, le raser (Arçot du 
peuple). 

SCION : V. Lingre. 

.SCIOXNER : Tuer quelqu'un 
avec un couteau (Argot des 
voleurs). 

SKCIlfi : Au lendemain d'une 
Ibrte soulographie, l'ivro- 
gne est séché (Argot du 
peuple). 

SECOUEU LES PUCES : 
Stimnler un endormi, le 
secouer du péché de pa- 
resse (Argot du peuple). 

SECOUEU SON PANIER A 
CROTTES : Se dit dans le 



peuple d'une danseuse dé- 
hanchée qui fait le contraire 
de la danse du ventre, et 
remue les fesses agréable- 
ment (Argot du peuple). 

SECOUSSE : Dans le peu- 
ple, on dit d'une jolie tille 
pour indiquer qu'on cou- 
cherait volontiers avec elle: 
elle vaut la secousse. C'est 
suflisamment clair (Argot 
du peuple). N. 

SEIGNEUR A MUSIQUE : 

Assassin (Argot des va- 
leurs"). 

SE METTRE A TABLE : Dé- 
noncer, manger sur le dos 
d'un Ci'.mplice (Argot des 
voleurs). V. Mouton. 

SE METTRE LA CORDE AU 
COU : Se marier. 

Le peuple se souvient 
de la vieille chanson : 

Pan, pan, mariez-vous, 
Mettez-vous dans la misère; 
Pan, pan, mariez-vous. 
Mettez-vous la corde au 

I cou. 

(Argot du peuple). 

STMBROCIIINER : Se coller 
avec une lémme. 

Synonyme de ^'acoqui- 
ner (Argot du |>euple). 

SENTIR MAUVAIS : Quand 
un voleur est sur le point 
d'être pris, quand on éveille 
un condamné ù mort pour 
sauter le pas, quand on 
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est embarqué dans une sale 
allain*. cela sent mauvais 
( Arçol (in j)eupleV iV. 

SKNTIU LE LAPIN : Après 
avoir (iansé toute une nuit, 
une femme su<* des aisselles 
<'t «railleurs : fllt* sent le 
lapin. 

On sait que lorsqu'on 
ouvre le ventre de cet ani- 
mal, une odeur chaude et 
nausêal)onde vou< prend au 
nez et à la gop^î»* i Arjçot du 
peuple). 

S'EN FOUTRE COMME 
UN POISSON D'UNE 
POMME : Se nioqnrr de 
tout et de ton>. 

Mettre l'opinion v\ I»* 
quand dira-l-on sous ses 
pieds (Argot <lu peuplfi. 

S'EN FOUTUE COMME 
D'UNE GUICNE : Se mo- 
quer de toul. 

On dit éjialemenl : Je 
m'en moque comme de ma 
première chemise. 

C'est une nouvelle secte 
erét'»e par les indin"(i'*ivnls : 
h^ j'men foutistes «Ar^'ot 
du penplri. X. 

SENTINELLES : Étrons dé- 
posés le lon^ des nnirs jiar 
«ies passants press<>s (Ai-j^'ot 
du peuple). 

SENTIR LE ROUSSI : Sv- 
nonyme de sentir mauvais 
(Argot du peu[)IeV A". 



SERINGUE : Machine à va- 
peur qui fonctionne mal ; 
allusion au bruit du piston 
I Arjrot des ouvriers). 

SERINER : Divulguer. Z.Z. 

Seriner : Apprendre 
(pielque chose à quelqu'un 
qui a la tête dure, en lui 
serinant sans cesse. 

Vient d'un petit inslni- 
nient qui n'a qu*uu air : /a 
serinette. 

On serine un merle, un 
geai, un chanteur ignoRinl 
hi nnisique, une leyon, un 
discours : en un mot seri- 
ver veut dii*e apprendre 
(Argot du peuple». A'. 

SERINETTE : Jouer un air 
«le serinette à quelqu'un 
lAr^rot des voleurs). V. 
Maîtres chanteum. 

SERRÉ: V. Gerhc. 

SERRER SA CEINTURE 
D'UN CRAN : Compression 
du ventre, afin d'empêcher 
les intestins de crier fa- 
mine (Argot dn |)euple). 

SERRER LA CUILLÈRE 

(Se) : Poignée de main. 
l*ar abréviation, on dit : 
je te la serre, ou bien en- 
core : serre-mo\ la pince 
Argot du peuple). • 

SERRER LA VIS : Étran- 
gler quelqu'un (Argot du 
j>euple). 
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SEUGOT : V. Bec de ya:. 

SERPII.LKIIK : Souiaiic du 
curé ( Ai'î^ot (les voleurs). 

SERPII.LIÈKK : Tablier des 
carabins. 
( Argol des voleurs). 

SEUVIU DE HEELE: Dé- 
noncer un complice faus- 
sement (ApjîoI des voleius). 

SEIiVIR (Faire) : Faire arrê- 
ter quelqu'un (Argot des 
voleurs). 

SEZIÈRES : Lui (Argot des 
voleurs). 

SIFFLER AU DISQUE : De- 
mander de l'argent à quel- 
qu'un ; le solliciter d'ouvrir 
son porte-monnaie. 

Allusion au mécanicien 
(pii sif/le au disque pour 
demander l'ouverture de la 
voie (Argot du peuple). 

SIFFLET D'ÉBÈNE : V. Ha- 
bit à queue de morue. 

SKiNER DES ORTEILS : 
Le pendu, dans ses der- 
niers tressaillements, agite 
les pieds (Argot du peuple). 

SIGUE : Pièce de vingt francs 
(Argot des voleurs). 

SIGUE (Un demi) : Pièce 
de dix francs (Argot des 
voleurs). 

S1ME : Patrouille. 



J'ai clieirbé en vain la 
raison de celle expre^ssion, 
elle n'a pu m'èlre expliquée, 
même par {\os récédivistes: 
connne elle est usuelle, je 
la donne lAruoI des voleurs). 

SIMONE (La) : Vol à la tire- 
lire. 

Ce vol esl pratiijué j)ar 
de faux vidangeurs On 
nomme ces voleurs des 
simonneurs parce que ce 
truc fui invenlé par un 
nommé Simon (Argot des 
voleurs). 

SINGE: Patron. 

Presque tous les corps 
de métiers, à l'exception des 
cba[)eliers, nomment leur 
patron un singe. 

Singey ouvrier composi- 
teur. 

Ce n'est pourtant pas 
dans un atelier de typogra- 
phie qu'il faut chercher des 
grimaces ( Arg(»t du peuple), 

SINGLEURS : Les doigts 
(Argot du peuple). V. Saisi- 
fit s, 

SINVE : Bonne tète, bon à 
fabriquer. 

Synonyme de pantc ar- 
gote. 

Affranchir un since : 
rendre un imbécile, canaille 
et voleur. 

11 n'yasouventpasgrande 
besogne à faire (Argot des 
voleurs). 
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SIUOl» DEMACCIlABt:!: : 
Allusion aux ^nis qui >t' 

noient . 
11> sirotent Lion niul;:ré 

eux Ycan de l:i rivière f \r- 

(iot des voleurs j. 

SKATLNC; A MOUCHE: La 

lèle. 

Les niouclies . quand 
l'JKMnine esl chauve, y pa- 
linenl à leur aise (Ai-j:iil 
du peuple I. X, 

SOIKFAUD : Homme qui a 
toujours soif. 

l)ans le peuple, connue 
superlatif, ou dit : 11 boirait 
la mer et les poissons (Ar- 
got du peuple;. 

SOIFFEH : Boire comme uin* 
éponj^e (Ai'got du peuph»-. 

SOISSUN.NAIS : Des liarieol> 
(Argot des voleurs). 

SOLDE : Quand un néj:o- 
ciant veut liquider, il solde 
le restant de ses marchaii- 
dises. 

Elles sont généralement 
achetées ])ar des juifs qui. 
à leur tom* les soldefU, par- 
tout où ils peuvent en y 
joignant souvent des mar- 
chandises volées (Argot du 
peuple I . 

SOLIR : Vendre. 

Ce mol a donné naissance 
à mie expression des plus 
pittoresques. Pour dire que 



l'on aclièlc sur parole, on 
enq)loii.' celte ]»hrjsc : 

Sol ir sur le cerbe (Ar^jui 
«les V(»leurs). 

SOLLICErn DE ZIP : Com- 
mis-voyageur marron (|ui 
vend sur faux échanliiions. 

C'est une variété du 
(joiireiir , 

Zif veut dire marchau- 
<li>e imaginaire. 

Le so/liceur à la po- 
(jub est le frère du solli^ 
ceiw de zif (Argot des vo- 
leurs;. 

SONDKLIl : Avocat. Z. /. 

Sondeur y sonder quel- 
qu'ini pour savoir ce qu'il a 
(lans h» ventre. 

Allusion 'à\x sondage à" \x\\ 
terrain pour en reconnaiti'i? 
la nature [Argot du peuple). 

SONNER : Quand un clieul 
fait du tapage dans mie 
maison de tolérance, le 
ganoii le jette à la porte, 
et s'il SL' n?l)ille, il luicasse 
la tète sur l'angle du trot- 
toir : la tète a sonné (Ar- 
got des souteneurs). N. 

SONNE'ITES : IMèce de cent 
sous. 

Allusion au tintement que 
produisent en se hcurlanl 
les pièces, dans la poche 
du pantalon (Argot du |)cu- 
ple). 



SOH 



SOU 



275 



SO.N^ETIES : (Jriyneiiaudes 
(le houe qui peiideul aux 
poils des chiens. A. I) . 

*S'o// w^^^^ s'applique à tou- 
tes les fjrifjnenandes qu'el- 
les soiejil de boue ou d'autres 
matières. 

iuutile d'iusisl r (Argot 
du peuple). 

SOnnoNNE: Tète. 

Vieille expression: ou lil 
en elVel, dans la eliausou 

du Canstel : 

Des réflexions m'trottaient dans 

I la Sorbonne. 

(Argot des voleurs). 

SOIIGUE : Lamiit(Argoldes 
v;>leurs). 

SOllGUER : Dormir. 

C'est une très vieille ex- 
pression. 

D'aulres écrivent sorr/ne; 
cest une erreur (Argot (\es 
voleurs). 

SOllGUEH A LA PAIUE : 

Coucher à deux (Argot des 
voleurs). 

SOllGUELil : Voleur de nuit 
(Argot des voleurs). 

SOUTE : Quand un camarade 
(piitte son ra7iff pour aller 
raconter à un copain une 
histoire de brigand inventée 
de toutes pièces, l'autre lui 
répond : 

— Laisse-moi avec la 
sorte. 

Pour une mauvaise plai- 



santerie lai le à un cama- 
rade, la réponse est la 
même. 

L'expression sorte vient 
de ce que, lorsqu'il man- 
que des caractères dans mie 
casse, la sorte est absente. 

Sortier, celui qui lait 
des sortes (Argot d'impri- 
merie). 

SOULOTS : Souliers (Argot 
du peuple). V. Ripatom. 

STUAPONThN : Femme qui a 
l'eslomac bien garni. 

Elle possède un strapon- 
pontin supérieurement rem- 
bourré — ce n'est pourtant 
pas une place pour s'asseoir. 

On appelle aussi stra- 
pontin la tournure que les 
l'ennnes mettent sous leurs 
jupons, peur paraître avoir 
un postérieur engageant 
(Ai-got du peuple). N- 

SOUBASSEMENT : Les pieds. 

Ils supportent le corps 

comme le soubassement 

d'un piédestal supporte la 

statue (Argot du peuple). 

SOUFFLî^:T (Le vol au) : Ce 
genre de vol est très origi- 
nal, il est à la portée de 
tous et ne demande ni ins- 
trument ni apprentissage. Il 
s'agit simplement d'entrer 
dans un magasin au moment 
où une femme tire son porte- 
monnaie de sa poche pour 
solder une empiète, de se 
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|)rLri|)it('i* en lui IhiiKfUuiil un 
soilf/let il (Ml vciir tivnl»;- 
Ki\ cli.iuHelleb. en lui disant 
à voix li:iule : 

— Ali ! c<K|uin('. voilà 
ou j»a>se Tar^eni <iu ni»- 
n:ij:e. 

iVndunt «lue la ieiiàUic 
revi(?nt d«* sii surpriM'. !♦• 
taux mari est juin 'Ai^ol 
des voleurs I. 

SOIKFLKT : Le deninr. 
Il ne lait iiuère l»on eti-- 
suus le vent qu'il lu-odiiit 
I Aryol du |ieuj)lei. 

SOL rFLKUll I)K noi DIN ; 

Individu à visaj^c liour- 
.sou lié, jouillu. 

Allusion au roinpa^Mion 
eliaieulier <lonl les joiie> 
^'onlltMil (|uand il souf/lf 
dans le bovau. 

Celle expression esl éi;a- 
Itïinenl employée d'une au- 
tre nianicT»', sous forme dr 

])]-opositi(m 'APjiol du 

peuple;. X. 

SOLFFllANTKS PLIlLtKS : 
Allumettes lArj^ol des >o- 
leurs ) . 

S0L'L()(;KAIMII: : Poclnud 
(pii prend trop souvent la 
burbe. 

Souloaraphie (en avoir 
tme bellei : être pochard 
(Argot d'imprimerie). 

SOULOIR : Un verre. 

I/allusion est claire; plus 
le pochard boit de verres^ 



plus il e>t aaonl (ArjiGt du 
peuple I. .V. 

SorLOIIlDKSllATICHONS: 
Autf'l siu* lequel le pi-èlrt* 
dit la messe. 

La lij;ui-eest iaii>se: c'tsi 
1" cV/oirc ({ui contient le 
vin (pii esl le son/oir {Xv- 
}:ot <le> voleurs:. 

sol PAPE : Casquette (Arjiul 
des sou teneurs I. 

SOLIM: a L'IIEUBE (En 

manj:<'r une- : Aller jfouai>er 
dans le:» eliamps sans avoir 
le sou (?l s'allonger sur 
riierbe pour dormir : 

— Qui dort dine (Ai-got 
du peuple). X. 

SOri>E ET LE B(HlI F : La 
i'enune (iii cela du mari et. 
naturellement, le mari de 
sa femme. 

Synonyme dejy (?/-««-/(?«. 

Cette expres>ion a donné 
naissance a un dicton qui 
est très ancien : 

— Toujours du bouUN, 
Jamais de ruU (Argot du 
peuple). X. 

SOUPE DE TA FIOLE : J'ai 

assez de ta ligure (Argot du 
peuple). iV. 

SOUS PRESSE : Femme très 
occupée sur sa cbaise longue 
à écouter le récit d'un ex- 
plorateur f Ai^ot des filles). 
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SOlUlCltlIL « La.i : Ksi une 
annexe du DépùL de la Pré- 
lecture de Police; les pré- 
venus passent là avant de 
comparaître devant les 
chambres correctionnelles ; 
ils y re[)assent après juge- 
ment pour monter en panier 
il salade et élre dirigés sur 
les prisons ou ils doivent 
subir leur peine. 

I.a sou rie lire e>i aussi 
appelée les trcnte-sîx car- 
reaux, pai'ce cpie cluupie 
lénèlre a ce nondue de vi- 
tres. 

On dit aussi : ctahlir une 
souricière pour pincer les 
comj)lices cpii viennent au 
gîte uVrgot des voleurs i. 

SOIIIICIÈRE : Cabaret con- 
lui de la policL*. tenu par un 
palroa qui noiiiie sur Vor- 
ijve de ses clienlsdont la plu- 
pari sont des voleurs. 

La pèche se lail là 
sans hameçon (Argot des 
voleurs). 

sol il DOC II E : Lanlerne 
sourde ( Ai^ot des volem-s). 

SOUTENEUR : Individu qui 
vit des iilles qui se livrent 
à la prostituti n, fainéant, 
voleur et assassin si rocca- 
sion se présente; on le 
trouve en* haut comme en 
bas de l'échelle sociale (Ar- 
got du peuple). 

SOI S-VEMRIÈRE : Échar- 
pe. 



— As-tu vu le quart- 
ci' œil avec sa sous- c en- 
trière, y la dé(jotte mal ? 

Allusion à la sous-ven- 
trière du cheval (Argot du 
peuple). 

STORES : Paupières qui s'a- 
baissent et se relèvent à 
volonté (Argot des voleurs). 

STUC : Part de vol. 

Synonyme de fade. 
comme stuqucr (partager) 
l'est de fadcr. 

Stuqiier est encore pris 
dans le sens d^étrenner : 
recevoir des coups. 

— l^a ffosse a stuquê 
(Ai-gol du peuple). X. 

SURLIMER : Travailler alors 
que les autres dorment. 

11 faut, en elVet, être SH- 
hlirne de courage. 

Cela ne se voit guère de 
nos jours, où huit heures de 
travail c'est encore de trop, 
ce (jui n'empêche ]>as les 
])oètes de chanter le su- 
blime ouvrier (Argot du 
peuple j. 

SUCE-CANELLE : Ivrogne 
invétéré qui suCt' jusqu'à 
la dernière goutte. 

Une vieille chanson que 
le pitre de Moreau, le tireur 
de caries, récitait sur la 
place de la Bastille, vers 
18i8-i8-4U, dit : 

Si je meurs que l'on m'enterre 
Dans la cave où est le vin, 

16 
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l.e ne/ ccufe I.» inuniilK' 
Et la U4»* stiiis k* rubiii. 
S'il en reste une f.Mnite en<*.urc. 
Ce sera puur me nilVinchir, 
Kt si le tunnean «idonce, 
J'en Ijuirui à iiiun lui»ir. 

'Ar^^ot (lu jM'iipU' . 

SrCK-LAJilJl.N : limvaii «ic 
|ilaccnuMil (Ar^^Jl des \o- 
ii'urs.j. 

SI c:LI{ I.A IMIAIJNK : Il 

rsl ahsoluineiit iinpo^sihlc 
cIVxi)li([mTC('lleoxj)iv»io:i 
(APjJ;oI (les lilios.. V. .Ir- 
cuUj[fli'CS. 

SIŒK I-A POMME Se : 
S'ei II brasser. 

Allii>iiiii au UKiUlard ipii 
suce nue pOtihitc avant d»' 
la inan^'er lAr^jol du prii- 
|.le!. .V. 

SUCtR UNK I^LCIIK: iJoin 
un coup ^Ar^'ol du pjupl»' . 

Sl'(iON : Faire une i- »i)soiii- 
nialion iaulasiitpic desucr('> 
d'oi'j;t-'. L. L. 

Slli'on : en faire un sur 
l'épaule on sni* la j^or^;»* 
d'une jolie leninie, ee n'es! 
pas précisénienl sucer (!u 
sucre d'ordre, e'est lui l'aire 
venir le san^ à la peau. Ce 
qui adonné naissance à eellc 
expression : ee ifesl pas de 
Taniour, c'est de la ragiî. 
|K>in- ceux qui enihras^enl 
de celle manière (Ar^'ol du 
peuple). .V. 

SI CRE DK 1»0MME : Pince 



qui sert à Iraclurer les ]K»r- 
les. 

— Avant (le cacafcr as- 
siu'<*-loi cpic» ton sucre de 
itOiiiiiH' pourra pcssifitfc^' l.i 
lourde lArgoldes voleurs». 
X. 

SI ClîE : Se dil d'une i'einnie 
mijaurée : elle fait sa su- 
crée. 

Se. croire plus suer' 
(ju'un autre: s'imaginer lui 
éire supériiîur. 

11 a été *î^rr6'pour sale. 

Les joueurs ont adopté 
e(?tlc expression pour mar- 
«pier les points avec drs je- 
tons : il iaui sucrer mon- 
sieur (-Vrj^ol du peuple). .V. 

SriFEAUT : (Iree hal.il.» à 
e()rrif;er le hasard. Vdhrur 
eosmopolile(pro!î rcMicoiitre 
dan^ tous U^}!» endroits où 
l'on joue. 

]| est connu sous dilUv 
renls noms : graisseur, 
hcd oui II, philosophe (Argol 
des joueurs). 

SriVEl 1» : Homme tenace 
(pii suit les l'ennnes dans 
la rue : quand il tombe sur 
une vieijfe il la suit jusqu'à 
temps qu'il la perde (Argol 
du peujile). N. 

SUHBINE : Surveillance. Être 

en surbine : être surveillé. 

Rompre sa surbinc : 

quitter la ville oii l'on élait 
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on surveillance pour aller 
«lans une autre ville. 

Autrefois on disait : rom- 
pj*e son banc; c'est vieux 
jeu ( Arçol des voleurs). 

SUIIFINK : Sœur de charilé 
(Ar{,^ot des voleurs i. X, 

SIIRGEIUJEK : Être con- 
damné en appel (Argot des 
voleurs I. 

sur» IX : Couleau. 

Suri a m net : canne plom- 
bée ; elle surine sans liruit. 

SrilIXKl» : Assassinera coups 
de eoul au. 

C«'lte exoression rem- 



place celle de chouriuer 
^Ar^^^ot des voleurs). 

SOEURS (Ues deux) : Nattes 
de cheveux que les l'eunnes 
portent tressées sur leurs 
épaules. 

Mes deux sœurs, poui* : 
testie'.dos(Ari;ot des vovous i. 

SYDOME : Ea tète de car- 
ton, ou le mannequin sur 
lesquels la uiodiste et la 
coulurière essavenl leuis 
chapeaux et leurs rol)es 
(ArifOl du ])euple). X. 

SYSTÈME : Portion servie 
aux prisiinniers dans les 
uiais(»ns centrales (Apç^ot 
des voleurs;. V. Bonde. 
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TABAC : Misère. 

— Jt' suis dans \o iahar 
m istou/le ( Ar^'Ol du penj)!»' . 

TABAR : Manteau. 

Cflto expression est con- 
nue depuis le XV*' siècle 
(Ai*j;ot des valeurs i. 

TABU: P.ASi: : Faire un 
nelloyajie complet d:iu> 
une maison, iiipiider \\\\ 
arriéré, renouveler un ])er- 
sounel ajH'ès avoir fait tah/f" 
rase (Argot du peuple i. 

TAF : Individu qui a peur de 
sou ombre. 

Qui a le trac, qui serre 
les fesses à la moindre 
alerte (Argot du peu[)le). 

TAFFEUR : Poltron. 



— Il est tellement laffcvr 
(pie Ton ne lui fourrerait 
pas une feuille de papier à 
ciî^^arette entre les fesses 
lAp^'ot du peui»le). N, 

TAILLKR UNE PLUME : 11 

tîsi des employés qui se ser- 
vent encore de plumes d'oie : 
il la lin du mois, ils vont 
s'en faire tailler chez des 
s|X'cialisles (Ai'got du peu- 
i»l(î). N. 

TALBIN : Billet. 

Talbin d'aïtèque, billet 
de banque. 

In billet de faveur pour 
un théâtre quelconaue, se 
nomme un talbi^i d'enca- 
rade. 

Mot h mot : billet d'en- 
trée. 
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I.os voleurs disent aussi 
(io Tordre du Parquet, de 
l'ordre de les écrouer à 
.Mnzas ou au Dépôt : 

— Mince de hiffeton 
d'encarade (Argot des vo- 
leurs). N. 

TALBIX ; Huissier. 

Allusion ce à qu'il talbine 
un prévenu ou un témoin 
pour l'assigner en police 
correctionnelle. 

Talbine)\ synonyme d'as- 
signer (Argot des voleurs) 
.Y. 

TALONS COURTS (Avoir les): 
Fille ou femme qui suc- 
combe sans résistance. 

L'image n'est pas exacte ; 
ce fait ne se produit généra- 
lement que lorsqu'une femme 
porte des talom hauts; elle 
perd alors l'équilibre facile- 
ment (Argot du peuple). 

TAMBOUILLE : Ragoût, fri- 
cot. 

Faire la tambouille, 
faire sa cuisine. A. D. 

Tambouille : battre. 

— Je vais te foutre une 
tambouille que le tonnerre 
de Dieu en prendra les 
armes (Argot du peuple). A^. 

TAMPONNER : Donner ou 
recevoir un coup de tam- 
po7i — un coup de poing. 

Allusion au choc de deux 
trains qui se tamponnent 
(Argot du peuple). A^. 



TANNANT : Assommant, en- 
nu veux. 

A Corbeil, on devait un 
dimanche jouer les Mous- 
quetaires ; la troupe y don- 
nait des représentations de- 
puis environ un mois. 

L'actrice chargée des 
grands pre.ïiiers rôles, était 
mauvaise à l'aire ronller un 
bec de gaz. Au moment du 
lever du rideau, le régisseur 
dut faire une annonce. L'ac- 
trice avait dû partir précipi- 
tamment pour enterrer son 
père. 

11 annonça son départ 
ainsi : 

Madame X.... ne pourra 
jouer ce soir, elle est à 
Nantes pour les obsèques 
de son père. 

Un loustic du parterre 



s'écria : 



— Il y a longtemps qu'elle 
est ta7inante. 

Ouf! (Argot du peuple). 
A^ 

TANNER LE CUIR : Battre 
quelqu'un. 

Allusion au tanneur qui 
bat la peau pour la rendre 
souple (Argot du peuple). 

TANTE : Pédéraste, homme 
à double fact* qui retourne 
Tolontiers la tête du côté du 
mur (Argot du peuple). A^. 

TANTE : Le Monl-de-Piété 

— Je porte ma toquant 

16. 
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ch(»z ma lan*e, mon onch' 
«Ml aiini soin <'Aiyoi «tu 

]MHl])l(>i. 

TAl* : Se «lisail înitn'lois «!»•*. 
('on(i:iii)iU's ii vUv (»x|)Om*^ 
puliiiiliiniicnt et mai\|n(>^ 

Travaux lortvs :i trm|i>. 

T. F. T. 
Travaux Inrcrs i\ |mm'|m'- 

luiic r. /'. 7'. 

Faire le iayin v('\m\ 
ôtiv cxposr (Ai>;ot (It's >o- 
Icur.N). -V. 

TAPANCi: : Maîlivssr o-i 
remini* l(\uilim<'. 

Lrs lypoj;ra|ilios nom- 
nuMii ainsi la tcmmc {larcc 
quVll(? tapr souvent à la 
poclir ou... autirmont. 

L'i tapancc du mec, c'est 
la femuic du patron. 

— Klie est rien ràlevsc 
ta tnp'ince du wcc, elle 
houjjerait des cadrutin^ à 
la sauce hlanehe (Ai*i:oi 
d'imprimerie;. ^V. 

TAPE fKn recevoir une): \W- 
ccvoir wn coup ou le don- 
ner. 

Voir ses espérances s'ef- 
fondrer. 

Recevoir une tape mo- 
ralement (Ari^ol clu peu- 
ple). 

TAPE A L'OEIL : V. Œifai» 
beurre noir. 



nion «le |K»rsonnes. .1. D. 

Tapcc veut dire heau- 
(M)up. il est vrai, mais ce 
n't'Nl |)as le sen< que lui 
di)nne le peuple 

Tap'-e se dil d'un»* jolie 
irnune : 

— Elle est lapir. 
l n<' phrase bien éeriieou 

hien dile : 

— C/rsi tapf'' « Arjîol du 
peuple. .V. 

TAiMlll : Taitcr quelqu'un, 
lui enqirunter de l'ai-geut. 

(Ml l'.ii relnsc en lui di- 
sant <v>il<'i»*'i>' • 

■ - Tu peux le taper. 

Synonyme de : Tu peux 
t<* fonilfer (Argot du pcu- 
plei. 

TAPER A TOLR DE BRAS: 

Logner vi^M)ureusement. 

— J'ai beau taper ma 
li'mnie à tour de bran, 
(pianil elle me fait un im- 
pfu'r. elle me ffobe tout de 
même LVri:ol du peuple i. 

TAPER DANS LE TAS : 
Prendre une femme au ha- 
sard. 

7'aper dans le tas : at- 
taquer un ouvrajje avec vi- 
gueur. 

Taper dans fe ta^ : 
frapper dans le tas d'une 
bande de rôdeurs qui vous 
attaqu;Mit (Argot <lu peu- 
ple). 

TAPÉE : Foide, granrle r(^u- TAPETTE : Pédéraste jïflw^ï/. 
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il se l'ait taper dans le las 
(APçÇoI du |)e;i[dei. .V. 

TAPETTK : Ilonuiie qui ])arl«' 
sans cesse. 

— li en a une rude lu- 
pctlc . 

On dil aussi: iovlo p/a- 
tiiic ' Ai'j^'Ol du peuple). 

TAPlnriLlI : Ilahiler lArj^ol 
des Vdieuisi. 

TAPIS DE MALADES : Can- 
liiies des prisons lAi^ot des 
voleurs). V. Caf'f/ot.s. 

TAoriNEPi LE GOIMON : 

Le pèclieur à la li^nie la- 
qnine le goujon. 

II est en ellel taquin-'^ 
d'èlre |)ris à riianieeon ( Ar- 
îol du peuple). 



ri< 



TAQUINER LE CARTON: 

Jouer aux caries. 

.le ne sais pas si les car- 
le^ sont taquinées d'èlre 
liatlueSj mais le joueiu* Pesi 
rudement quand il perd(Ar- 
rol du peuple). A'. 



^'< 



TA Pi Al' OLE : En mécanique. 
tarauder un écrou ou un 
boulon, c'est faire un pas 
de vis. 

On a appliqué cette ex- 
pression pour dire que Ton 
i)at quelqu'un. 

— Je lui ai foutu une 
rude taraudée, 

— Je vais te tarauderXe?^ 
côtes (Argot du peuple). X. 



TAROQl AGE : Piquer les 
caries d'un sij^iuî impercep- 
tible. 

Le truc l'ut emplové pour 
la première l'ois, par le fa- 
meux grec (îarcia (Ai^ol 
des jjjrecsi. 

TAROQUE : La marque du 
lin^^e. 

Quand les voleurs ont 
dévalisé la voilure d'un pa- 
pillon, ils di'taroquent le 
lin^^* j)our le revendre aux 
tnemiiers (Aî-jroi des vo- 
leurs). A^ 

TARTINES : Souliers avachis 
et éctdés. 

— Ali I mon vieux, quel- 
les sales tartines (Argot du 
peuple). 

TARTIR : Vider ses intes- 
tins. 

Quand la marchandise est 

molle, elle s'aplatit en rond, 

c:mime une tartc^ dont, 

d'ailleurs. iiWa a la couleur. 

Dans le peuple, on dit : 

— Je viens de faire une 
tarte hourbo7inaise . 

Encore un emprunt à Ra- 
belais (Argot des voleurs i. 

TAS (Être sur lei : Être à 
l'ouvrage. 

— Nous avons un tas de 
besogne pour beaucoup. 
— J'ai un tas de choses à 
vous œrire, pour quantité. 

— Ma marmite est sur le 
tas. 
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Pour indiquer ififelio 
«•si couciiétt avec un michi' 
(Arjrot du peuple et «les 
souteneurs). X. 

TASSO : Nez. 

— Je v:»is te bouffer le 
tass^ lAifîoi dupeuplei. V. 
Blaire. 

TATA : Les enfants, les pe- 
tites lilles disent de Tune 
d'elles qui fait des mani»*- 
res : 

— File fait sa taia. 
Dans le mondes <les^'^?' /- 

toques une tata, c'est h* 
passif. 

il existe un chanson sur 
ce sujet : 

C'est nous qui sommes les latas 

lArjiot du peuple). 

TATE-MFNETTE : Sage- 
feinnie (Argot du peuple i. 

TATElSi: : Fausse clé. 

Ce nom indique bien l'ac- 
tion : avec une fausse cle, 
si bien faite soit elle, il faut 
([ue le voleur tâte la ser- 
rure avant de l'ouvrir (Ar- 
got des voleurs). 

TAUDION : Chambre mal- 
propre, infecte. 

— N'entrez pas dans 
mon taudion, un chat n'v 
trouverait pas ses petits. 

— Sa chambre est un 
taudis. 

On dit aussi un chenil 
(Argot du peuple). 



TAULE ou TOLE : La mai- 
sou. 

Les maîtres de maisons 
de tolérance sont appelés 
des tôliers. 

Ci'esl une allusion à la 
tnle i\\\\ barde les portes dtï 
e«'> maisons dans quebjues 
villes de province, ]>our les 
(iéfendre contre les tapa- 



geurs. 



("est tôle qui est le vrai 
mot (Argot des soutencurs'l. 
X. 

TAIPER : Travailler. Z. Z. 

T(inper\i'\\{ dire accos- 
ter. 

Quand les compagnons 
faisaient le tour de France, 
et que deux marchaient en 
sens inverse sur la grande 
route, ils s'interpellaient : 

— Tope^ pays, quelle 
vocation ? 

— Serrurier. 

— Passe au large. 

S'ils étaient du même 
métier, ou de la mtMne so- 
ciété, ils iraternisaient, au- 
trement ils se battaient. 

Cela s'écrit toper et non 
tauper. Toper veut aussi 
dire : conclure. 

— Affaire faite, topeAk 
(Argot du peuple). 

TENDEUR : Homme qui est 
toujours prêt à satisfaire 
une femme gourmande et 
passionnée (Ai-got du peu- 
ple). 
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TERRER : Tuer. 

Mol à mot : préparer les 
gens pour la terre. 

C'est cette expression qui 
a donné naissance au mot 
enfouissage pour les libre- 
penseurs qui ne passent pas 
par l'église (Argot des vo- 
leurs et du peuple). N. 

TF]RREUR : Nom donné aux 
maquereaux dans les an- 
ciennes banlieues de Paris : 
il y a généralement une 
terrev.r par quartier (Argot 
des souteneurs). 

TER RI ÈRE : Raccrocheuse 
qui pousse son persil dans 
les terrains vagues (Argot 
des souteneurs). 

TESIÈRE :Toi. 

Il y a plusieurs variantes 
de ce mot : tesigue, te- 
sigo et tnshigard. 

Tf-ç/f?;'^ est l'expression h 
plus usitée. 

— La Môme- Livarot a 
un béguin carabiné pour 
tesière (Argot des soute- 
neurs). 

TÉTASSES : Seins qui pen- 
dent jusque dans les bas de 
celles qui les possèdent (Ar- 
got du peuple). V. Cale- 
basse, 

TÊTE CARRÉE : V. Albo- 
che. 

TÊTE DE BOIS : Visage peu 
expressif. 



Dans le peuple, on dit 
aussi : il a été sculpté dans 
un marron d'Inde, quand 
l'individu à qui cette ex- 
pression s'adresse est laid 
à faire peur (Argot du peu- 
ple). 

TÊTE DE CARTON : Visage 
sans expression. 

Allusion à la poupée (Jo- 
séphine) desmotiistes (Argot 
du peuple). 

TÊTE DE CHOUCROUTE : 
V. Alboche. 

TÊTE DE PIOCHE : Individu 
à la tête dure qui ne veut 
rien apprendre. 

Allusion à la dureté de 
l'acier trempé de la pioche 
(Argot du peuple). N. 

TÉTER UNE GOUTTE : Faire 
téter une goutte^ à quel- 
qu'un : le battre. 

Boire une goutte : se 
noyer. 

Au régiment quand un 
soldat est atteint de la nos- 
talgie, les camarades lui 
disent : 

— Tu voudrais bien aller 
téter une goutte. 

Téter une goutte^ boire 
un verre sur le zinc (.Argot 
du peuple). iV. 

TÊTES DE CLOUS : Carac- 
tères usés, qui n'en peu- 
vent plus. 

— Il est rien ciégueuUnf, 
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le canard que nous coni|>o- 
sons avec des télcs de clous 
(Arjçol d'imprimerie.). 

TICIIE : Bénéliees. 

Synoiiyuie di* yucltc. 

Prime que les direcleur> 
de magasins de nouveaule> 
donnent aux commis qui 
parviennent à vendre de la 
marciiandise avariée ou dts 
rossi<;nols. 

Tiche. en ee ras. est de i;i 
même lamiile (\\\afl'nv 
(part d<' vol) (Argot des eii- 
lieolsi. 

TIKRCK il.a) : Association 
de faux monnaveurs : comme 
ils sonl î^énéralemenl lroi> : 
le fabricateui\ Vériiettevr 
et \\\\ conijjlice de réservi-, 
de ee nombre, la lierrr 
(^Argol des voleurs). 

TIFFES : I^es cheveux. 

Tijfe est une corruption 
de iif/nu^se lArj^^oi des vo- 
leurs). X. 

TIGXEU D'ESBROrFFK : 
V. Bi$\ 

TIMBRÉ: A moitié fou. 

Avoir reçu un cou[> de 
marteau (Ar-^ot du peuple i. 
V. Mailloche. 

TIXE : La foule. 

Réunion de souteneurs 
et de voleurs. 

Delvau dit dédai«,meuse- 
ment que cette expression 



est due à « quehpies Vau- 
(;elas de la Roquette », que 
Je vrai mot est ligne. 

Pas le moins du monde; 
«lans le peirde ou dit : 

Titjiie-\K% pour : le pren- 
dre par les cheveux. 

Tiyner est également 
synonyme de rechigner 
(Argot des voleurs). A'. 

TIOLEE Œn avoir une) : Se 
dit dans le )>euple d'une 
iiimille qui a de iiondireux 
eid'anls : 

ils sont toute une tiolve, 
(l'est une corruption du 
mol lole qui veut dire mai- 
son. 

Il y en a plein la iolv 
(Ai'got du j)euple). A'. 

TIRANTES : JarretiiM*es. A. 
D. 

Le mot est impropit^ ; 
c'est serrantes. 

En elïel. la jarretière 
serre la jambe ou la cuisse 
suivant la façon dont elle 
est placée. 

H est vrai qu'elle tire 
le bas, mais c'est eu \i\ 
serrant (Argot des vio- 
leurs). 

TIRANTS : Bas. 

Tirants radoucis : bas 
de soie. 

Tirants de iremilel : 
bas de fil. 

Tirants de filsangtie : 
bas de liloselle. 
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Tirants à la inauqnc : 
bits déchirés. 

Allusion aux mailles qui 
manquent (Argot des vo- 
leurs;. 

TJJIL-JUS : Mouchoir. 

Le mol rrost jias ragoù- 
laiil, mais il exprime bien 
le fa il de tirer /e jus des 
narines (Argol du peuple). 
iV. 

TUlKLim: : La lèle. 

Allusion à la bouche qui 
représente exaclemcnl Tou- 
verture par laquelle on 
introduit les ])ièees de 
monnaies dans une tv'elire. 

Tirelire veut aussi dire 
le conlraire de la léle, mais 
celle-là ne contient que de 
la monnaie ])0ur in compa- 
fînic Richer (Ai-gol du peu- 
ple). X. 

TJllKLIJiE : Tenues les lilles 
publitpu's niellent farj^ent 
(pie les 7nichcs leur don- 
neni pour leurs gants, 
dans leurs bas. 

Leurs bas sonl des tire- 
l iresi AvQoi <los souteneurs i 
X. 

TIlîK-MONDE (Madame). V. 

G' nette au trou. 

Tllltll LE DL\BLE PAU 
LA QLEL'E : 11 > en a (la 
moitié de Paris) qui passent 
leur temps à cette b sognc, 
sans être jamais avancés un 
jour plus que l'autre. 



La misère ne ks lâche 
pas. 

Ce pauvre diable, rîe}mis 
le temps que Ton la lui 
tire , n'en devrait plus 
avoir (Argot du peui)le). 

IWWAl UN BOrCllON : 

Voleur qui l'ait dix ans de 
prison (Argot des voleurs). 

TlUER LA LANGUE : Courir 
à en perdre haleine. 

Eaire tirer la langue 
à un débiteur en lui pro- 
mettant de Tarj^ent. 

Tirer la langue : avoir 
faim, attendre aj)rès quel- 
que chose qui ne vient ja- 
mais (Argot du peiqde), 
X, 

TOC : Bijoux de mauvais 
aloi . 

Personnage contreiait ; se 
dit de tout ce qui ifcst ni 
bien ni correct (Argot du 
peu|)le) 

TOCASSE : Méchant. 

On dit également tocas- 
série pour méchanceté. 

Tocasserie est assuré- 
ment une corruption àc tra- 
casserie (Argot des vo- 
leurs). 

TOCASSON : Fille qui de- 
puis des années est dans la 
circula tien y qui veut conser- 
^ ver des airs de jeunesse et 
se refuse à dételer .^on 
vieux iiacre. 
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— Crois-» u qur c'est ]);i> 
(Ityoùtiint, la mère Tocaa- 
soii qui trime encore à 7:2 
berges ( Ai-gol des lillesi. 

TOILETTE I L:., : Avant le 
i-èj^ne (Je M. I)eibler, la 
toilette (les condaninC^s à 
inorl (lurail une jjjrande de- 
mi-heure, une é'iernilé : 
aujourd'hui, le mol est 
resl(i. mais pour la forme 
seulemenl,caronue la leur 
i'ail plus. 

('Jiaquc semaine, Xvs con- 
danmti's sont rasés et ont 
les clieveux coupc's : on leur 
épari:n(> ainsi une torture 
inutile. 

lleindricli, Tavanl-der- 
nier bourreau, rL'Connnau- 
dait toujo'.U's à ses aid(vs de 
se dt'p(}clier pour no pas 
laisser le coudanme vieillir 
fArjTOtdes voleurs). 

TOLLAIM) : Bureau. A, D. 
(]'(^st une j;rav(» erreur. 
TollariL dans les ]>rison> 
centrales, veut dire: bour- 
reau . 

Bureau, c'est burlin- 
f/ue (Argot des voleurs). 
N. 

TOMBER MALADE: Être 
arrêté, alors qu'on se croyait 
en sûreté. 

.Si l'arrestation a lieu à 
la rencontre, c'est-à-dire si 
ou rencontre fortuitement 
l'agent qui vous recherchait. 



on dit : londuM' le nez des- 
suj» ( Ai-gol du ])euple). N. 

TOMBER A PIC : On va se 

mettre à table, vous tom- 
bez il pic. 

Mol à mot : Vous arri- 
ve/ bien. 

— J'étais dans la purée, 
ma tante vient de claquer 
Il pic (Ai^'ot du [)euple». 

TOMBER PILE : Tomber .sur 
le cul. 

Les ouvriers typographes 
disent : 

— Il est lomlHi sur lacotc 
de deux (Argot du peu- 
ple;. 

TOMBER SLR LE DOS ET 
SE FAIRE lL\E BOSSE 
AU VENTRE : Cela pa- 
raît être un fait extraordi- 
naire ; pourtant rien n'est 
])lus conunun. 

C'est la secousse qui 
est cause de ce ])liénomèue 
qui dure neuf mois (Argot 
(lu peuph'i. 

TOMBEUR : Homme fort. 

Lutteur qui tombe tous 
ses adversaires. 

l'omber ime femme : la 
séduire, la i'aire céder. 

Dans les cercles, lecrou- 
pier dit : cinq louis qui 
tombent (Argot du peuple). 

TOQUANTE : Montre de peu 
de valeur. 
Double sens : elle fait 
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tir-toc el elle est on toc 
( Argol des voleurs). 

'J'()Ql'ARD : A. Delvau el 
M. Loredan J.arcliey écri- 
vent tocard. 

Ces écrivains, ])as plus 
(jue moi, n'ont inventé l'ex- 
jiression ; j)Our trouver la 
véritable orlljograj)Iie, il 
était (loue inutile (Je remon- 
ter à la source. 

Je trouve dans une vieille 
chanson ceci : 

Maint'nant tu Vi(njnardcs 
j de la frime, 

Tes deux oran<:es tombent 
I dans les bas. 

T"es des mois sans chan- 
I ger de lime, 

Va même des mois qu'iu 
I n'en a pas. 

(l'est donc toquard qui 
est le vrai mot (Arget du 
peupli'). 

TOKCllKll LE CIL Di: 
MEUDE (Se) : Ce n'est 
pas le comble de la oro- 
])relé. mais cette expres- 
sion caractéristique dit bien 
le peu de cas que Ton fait 
de queliju'un et combien on 
le méprise (Argot du peu- 
ple). 

TOlil) BOYAUX : .Mauvaise 
eau-de-vie. 

Elle corrode Testouiac 
et toi'd littérah*inent les 
boyaux des mallicureux 
abrutis (lui recliei'chenl cet 
horrible breuvage (Argot du 
peuple). 



TOUPILLE D'OCCASION : 

Fille publique. 

Ainsi nommée parce 
(pi'elle \-Ml sauter la bourse 
des pantcs (Argot des sou- 
teneurs). 

TORTILLANTE ; Le c(p de 
vigne qui j)0usse en espa- 
lier devant les maisons 
dans les campagnes. 

Allusion au bois qui se 
tortille de mille lîu'cms. 

ClaudeTilliera écrit dans 
un de ses pamphlets : 

— Nos pères étaient l'ail s 
de ce bois noueux et tor- 
tillé dont on fait les forts 
(Argot du peuple). 

TORTILLARD : Fil de fer 
(Argot des voleurs). 

TORTILLER : Manger. 

— n le t(»rlille un mor- 
ceau de lartif en une bro- 
quille. 

Se tortiller pour ne pas 
vouloir dire la vérité : 
chercher des faux- 
fuvanls. 

— As-tu vu comme elle 
tortille des lésses en mar- 
chant ? 

— Rn'y a \iiisli tort il 1er 
dîc cul, il faut que tu 
avoues. 

— H ne faut pas tortiller, 
faut y passer (Ai-goi du 
peuple). 

TORTU : Le vin. 

— Allons, mastroquet, 

17 
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sors-nous doux choicttcs de 
tort H. 

Choldlc : cliopine, ior- 
tu : II' vin, en souvenir <iu 
bois toriu qui produit li' 
raisin l'Arpil du jKniplc). 

TOirrOllKU : Mnn-tr (Ar- 
^'ol des souteneurs^ 

TOUTOIlENT : Cariiote où 
l'on nian^'e (Arj;ol des sou 
teneurs), 

TOUlLLtll : Remuer. 

— Touille ton eal'é pour 
faire fondre le suere (Ar- 
got du j>euple). X» 

TOUPET (Avoir dm: Avoir 

un aplomb formidable. 
Se payer de toupet pour 

afl'ronter quelqu'un. 

On dit dans le peuple : 
— 11 a plus de toupet 

que de cheveux (Argot du 

peuple). 

TOUK (LA) : La Coneicrgerie 
et le Palais de justiee. 

Allusion à la tour de 
riiorloge. 

A ce propos, une légende 
populaire veut que cette 
horloge ail sonné Theure du 
signal pour le massacre de 
la Saint-Barthélémy (Argot 
du peuple). 

TOUR POINTUE (La) : Pré- 
fecture de police (Argot 
des vovous). 

TOURBE (Être dans la). V . 
Purée, 



TOURBE : La lie du i)eu|»Io. 
Populace, le plus bas qu^il 
soit )>ossible (le Timaginer 
I Argot du i>euple). 

TOURLADE : Les forçats, 
autrefois, quand le bagne 
était à Toulon, appelaient 
cette ville Tonrlade. Chan- 
gement d - iinale (Argot dt^s 
voleurs). 

TOURNANTE ; Clé. 

Elle fait en ellet tourner 
le pêne dans la siîrrure (Ar- 
got des voleurs). 

TOURNANTE: V. Anguille. 

TOURNE-YIS : V. Hiron- 
delle de potence, 

TOURNE-VIS: Chapeau ;• 
cornes que portent les gen- 
darmes. 

Ce terme s'est généra 
lise, il est employé pour 
tous les chapeaux quelles que 
soient leurs lormes (Arçol 
du peuple). 

TOURNER DE L'ŒIL : 
Mourir (Argot du peuple). 

TOURNIGUE : V. Blaire. 

TOURTOUSE : La corde. 

2'onrtouser : lier. 
Tourtoiisier : le cordier 
(Argot des voleurs). 

TOURTOUSINE : La ficelle. 
Allusion à la torsion du 
chanvre par le cordier (Ar- 
got du peuple). 
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TUAC : Pour. 

Tracqncr : avoir peiii'. 

— .l'ai lui irac à tout 
casser (Arixol du peuple). 
V. Taf. 

THAL\ Jl (Le) : J.esja'uhes. 

(ii-lui (]ui lie peut pas se 
paver (\si voilure, liacre ou 
onniibus. prend le Iraiii 
II. 

Ouand ou joue au lolo, 
eelui (pii appelle les uuuié- 
ros. (piaud il lire le iiu- 
nién» J 1. crie : 

— 11, les deux jambes 
à ma taule (Argot du peu- 
ple). 

TIlAlMiK : Fille puhlicpie (pu 
trahie partout a la recher- 
che de elieuls. 

Traînée e^l \n\ gros 
tenue de mépris eiuployé 
par le peuple vis-à-vis d'une 
lemnie. 

'frarncc : svnonvme de 
roitlcusc (Argol du peu- 
pie). 

THALNKLSE : V. Hideuse. 

THAINKLSE : Uohe. 

Allusion à la trahie de 
la robe qui balaye les trot- 
toirs. 

Oii dit égalenient : une 
haUujense (Argot du peu- 
l»lei. 

TRANCHE-LARD : Couteau. 
Allusion au couleuu du 
charcutier. 



On dit aussi : un Tiiiijt- 
deux (Argot du peu|)lej. 

iriANClIE: Le visage. 

Tranche est aussi un 
terme d'amitië et de l'ami- 
liarilé : 

— Tiens, conunenl vas- 
tu, ma vie'lle tranche f 
(Argot du peuple). X. 

TRAVAILLER DANS LE 
RATLMENT : Voler avec 
ellraction dans les maisons. 
L'expression est pitto- 
resque (Argot des voleurs i. 

TJLVVIOLES : Avoir des in- 
quiétudes. L. L. 

Trdcioles * aller de tra- 
vers, p(»chard qui festonne . 
Celui-là est loin d'avoir des 
iuipiiéludes, car il ne pense 
guère au lendemain. 

Lue jeune lille qui dé- 
raille et devient rosière de 
la Maternité, va de tra- 
violes, de travers dans la 
vie (Arçot du peuple). X. 

TRÈELE : Tabac ( Aigol du 
peu 1 de), 

TRÉFOIN : Tabac. 

Ce niot est très vieux: il 
est employé j)ar Eugène Sue 
dans les Mystères de Pa- 
ris, 

— Pas de ire foin à 
mettre dans ma chi /farde. 
(Argot des voleurs. 

TREMBLOTTE : La lièvre. 
Alhision au tremblement 
qu'elle produit. 
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On (lit d'uii lioiniiic qui a 
jNMir (If ia moindre des elio- 
si's : il a la tremblotte, 

(]'csl aussi uu truc imu- 
j)lt)\V; j»ar les luomliaiiK 
pour c'XriliT la diariu^ pu- 
blique : ilhlonlscuihlaut de 
Irciith/ci'. 

Mdl à mol : de (/irfoltcr 
(Ai};ol du peuple*;. -V. 

THKl*r] : .Ne \eiil pas dire la 
lo'.de, eonuue Ir diseiil l*'^ 
dieliounaires d'arfioi : (•«• 
mot \eul dire clieulHc. 
d'après I.oyssel. 

f hati' 
I)ans *'Ki tiiiulion, i sinjuve «le- 

I rupins 
Si (ineini's yoticicrs irainent la 

I sa va le 
J'lmi ai r'boMi'n; qu'ont d'scar- 

: Pi"=- 

(Ar^'ol 'les voleiu'NJ. 

Tiii:ssi:ii i)i:s ciLvrs- 
s()>s i)i: Lisn:iiEs : 

OeeiipaùoM iWy- prisonuier^ 
da:is les uiaisoiis eeiilrale.-;. 
— A tresser des chaus- 
sons (le lisières pendaiiï 
dix berges , j*ai a/furé 
quatre signes l (Argot de> 
voleurs). 

TIUCIIAIU) : Triclieur. 

Voler au jeu CVi-gol du 
peuplei. 

TRICHEU : V. Gêné. 

TRIFOUli.LtE : Remuer, 
chercher en bousculant tout. 
A. D 



TrifoniUce, c'est iiiiis 
l'ois fouiller, mais le pcMiplf 
ne donne pus ce sens a celle 
expression. 

Tri fou m ce veu t d i i-e 
luillre. 

— Je vais le coll r une 
tri fouillée eu cinq sec (Ar- 
S'ot du j)euplei. J\ . 

TKIMARl) : Chemin. 

Grand triiiuird : ^irandt^ 
roule i.VpjîoI des voleurs». 

TIllMARDKR : Vovai-er. 

<^)uand im apjirenti a ap- 
pris son étal, pour se Ibr- 
nier. il l'ail son tour de 
Kranee. 

Il triiitardCy mais en 
travaillant. 

Mol à mol : parcourir 
les grandes routes. 

(k'ux (pii triraardent ne 
sont autre chose que des 
vagabonds : ils ont une pro- 
fession, niais ne travaillent 
jamais. Celle profession 
leur serl ])0!ir mendier. 

Le truc est des jdus sim- 
ples : 

Le triai ardeur, suppo- 
sons le cou qmsi leur typo- 
graphe, entre dans un ate- 
lier avec la quasi-certitude 
(pfil ne sera pas embauché, 
c'est c(; qu'il souhaite. II 
demandt* mèche \ on lui ré- 
pond qu'il n'y a ^as de 
])laee vacante, alors il lâche 
son lK)nimenl : 

— 11 vient de loin, de 
Paris ; il a été malade en 
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chemin, il est dans la plus 
alï'reiise misère, il sollicite 
la permission de faire la 
quéle. Le patron donne, les 
compagnons donnent anssi ; 
il savent bien que c'est un 
l'ainéant. mais les typos ont 
bon cœur, ils préfèrent être 
volés dix fois que d'en re- 
fuser une à une misère vé- 
ritable. 

Avec ce métier, les Iri- 
wa^'deurs sont les gens les 
pins heureux du monde 
(Argot d'imprimerie). J\'. 

TRIMARDEUSE : Fille pu- 
blique qui fait le trottoir. 

L'asphalte n'est pas la 
grande roule, on l'appelle 
néanmoins le trimard 
parce que la lille y trime 
(Argot des souteneurs). 

TRIMANCIIER : Marcher. 
Même signification que 
trimarder (Argot {\\\ peu- 
l)le). 

TRLMBALLEIR DE RE- 
FROIDIS : Le cocher qui 
conduit les corbillards. 

— Ce qui m'emnuTde, 
quand je serai refroidi^ 
c'est d'être trimballé par 
V omnibus à coni (Ai^ot des 
voleurs). 

TRLMER : Aller et venir inu- 
tilement, se morfondre. A. 
I). 

De trimer ou a fait tri- 
ma j'd, raccrocher, c'est-à- 



dire travailler, c'est le vrai 
sens du mol. 

— Je i)ime d'un bout 
de l'année à l'autre pour 
élever mes gosses, et je 
n'en suis pas jilus avancé. 

Trimer veut dire tra- 
vail ter péniblement (Argot 
du peuple). iV^. 

TRINQUER : Boire en cho- 
(juant son verre. 

Trinquer : recevoir une 
volée (Argot du peuple). 

TRIPAILLE : Enfant (Ai-got 
des voleurs V V. Loiipiau. 
N. 

TRIJWTROUILLAGE : Tripo- 
ter dans les poches de (juel- 
qu'un. 

Tripoter dans une caisse 
ou un tiroir. 

— Vous n'allez pas bien- 
tôt finir de me tripatrouif- 
ter, vous allez me chif- 
fonner (Argot du peuple). 
N, 

TRIPES : Tétons déformés, 
élastiques comme un mor- 
ceau fie caoutchouc. 

Allusion au morceau de 
tripe qiie les tripiers nom- 
ment le bonnet : c'est la 
panse (Argot du peuple). 

TRIPOTÉE : (En donner ou 
en recevoir une). 

— 11 a reçu une rude 
tripotée. 

On dit aussi tripotée 
pour beaucoup. 
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— .Viû mn' tripotée dVn- 
l'iiiits qui me iii>:il ]M>r(ii'<' l:i 
tt'lr (Ar^'ot (lu jxMiph'i. 

TlilPOTEntS : Imlixi.liKini 
triii'iic iiiK» liMiniic. 

lioiii'.sicr (pli tripote, à 
la HiturM', (1rs afl'aiics iii;s!- 
j)i'()|)ii's et l(Mi;lies. 

On (lil aussi patrirotcr 
(ArçTOt (lu p(Mi]»l«'i. y. 

TlUljrK : Surveillance. 

Cuà'scr ,sti iri(jiiL\ roni- 
]U*e sa surveillaiiee. 

Trif/v.cr if]ti-e" : èiiv 
condanniéà la surveillaiiee. 

Allusion aneienne. nuainl 
antrelois le- (•(Midanines 
claieut pondant ('iii({ cni dix 
ans s(Mi> la tri(/uc des ai- 
j^'ousins ( Arjj:ot des voUmus i. 

TIKXiXK : Le visane. 

Quand un individu a la 
trogne eoup(M-os(''e. dans le 
peuple, on lui lance C(»lle 
plaisanlerie : 

--- (i*e>t la l'eninie (pii 
ImmI, et c'csi loi qui a le 
'ne: roudc. 

Avoir une trnfjnr de vin 
de Uouryoi:ne. c'e^t une 
tro(j,ir d'ivi'oi^Mie lArjro! 
du peuple). 

TliOiiNON : Expression de 
londresso, connut» mon pe- 
lil chai, mon jietil lapin 
bl(^u. 

Qu'il est ji.»li, C|U*il est iiii^ïnun, 
Qu'il est gentil mon jj'tii tro- 

I gnon. 

(Argot du pcuidei. 



TlUJf.LKll : Porter, ^l. 7). 

Trotter veul dire mar- 
cher. 

— On l(» voit trotter 
parloiil. tu ne int vailles 
(h me pas? 

11 c\i>te au faulnmrj: An- 
toine iWs ouvriers éliéiiisles 
en chamhn» qui coideotion- 
utMit des meuhles pour leur 
comjjte. 

Ils trottent ])our les 
vendre depuis la rue de la 
Muet le juscprà la Bastille, 
iieneralenienl I' samedi : 
ce iour-là. Je l rot loir se 
nomme la trotl" lArjjol des 
élK''nist(\si. .V. 

THOMIULLE : l!èie, quelle 
(pie soit sa race (Aiyol des 
voleurs I. 

TliOMHOM.Ell : Aimer au- 
trement (pie ])latouiqu(»- 
inent. 

— Je vais tromhotter 
VAw ffOj/:essr 'Ari;ol des 
souleiieuis . 

Tr.OMPK-LA-MOPiT : Indi- 
vidu condaimu'r jiar les im*- 
decins. qui n'eu meml pas 
plus vile pour cela. 

— 11 troiifve tu wort 
(pli le }:u(*lle. 

On dit (Vîtl^*mt'»l • 

— Il a repris du j>oil d(î 
la l)(He. 

(letle expression : trompe 
ta mort, date de 18i8. 

In ouvrier Ibrf^eron, ar- 
rête sur une harricade, lors 
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de rinsurreclioii de Juin, 
fui conduil, avec un groupe 
de conihatlanls, à la tom- 
bée de la nuit, au Champ 
de Mars, où se faisaient en 
masse hvs exécutions som- 
maires. On fiisillaitles uial- 
heureux rang par rang. 

11 était au second rang : 
par une présence d'esprii 
incroyable, à ce moment 
suprême, il tomba en même 
temps que le premier rang: 
on n'y lit pas allenlion. 

Vers onze heures du soir, 
rexêculion terminée, d(s 
tombereaux vinrent enlever 
les cadavres pour les trans- 
porter au cimetière Mont- 
martre et les jeter dans la 
Ibsse commune. 

On ne les recouvrait pas 
de terre, afin que les fa- 
milles puissent les recon- 
naître le lendemain. 

L'ouvrier avait eu la 
malechance d'être jeté au 
fond du tombereau; il était 
inondé du sang qui coulait 
sur lui. 

Pendant le trajet, après 
des efforts inouïs, il parvint 
à se hisser au-dessus des 
cadavres; il sauta à bas 
de la lugubre voiture sans 
être aperçu, et alla se ca- 
cher chez un ami. 

Le calme revenu, il ren- 
tra à l'atelier. Stupéfaction 
générale. Les camarades, 
qui connaissaient l'aventun», 
lui crièrent : 



— Tiens ! voilà Trompe 
la mort. 

11 l'avait ru dément trom- 
p<'e. car il ne mourut qu'en 
1888. à l'âge de quatre- 
vingts ans. 

Trompe la mort (Argot 
du pi'ujde). 

TIIONGIIE : Têli^ (Argot des 
vol(»urs). 

THONCIIE DE llEEROIDl : 

Fromage de Hollande, connu 
plus généralement sous le 
nom de têle de mort (Ar- 
got des voleurs). 

TJ^NCUER : Le vocable 
s'explique suflisamment par 
ceci : 

— IJibi a tronche \i\ môme, 
elle a avaté te pépin (Ar- 
got du peuple). 

TRONE (Être sur le) : Être 
assis sur la lunette des 
chiot tes. 

Quand ça va bien, sûre- 
ment, on est plus heureux 
(prim roi assis sur le trône 
(Argot du ])(»uple). 

TROP CUIT : Femme ayant 
des cheveux rouges. 

— Elle a été trop long- 
temps enfournée, elle est 
trop cuite (Argot du peu- 
l»le). iV. 

TROP TOT YELÊ : Enfant 
venu avant terme. 

Allusion au veau mort- 
né. 
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Avorton cIitHil' ot iiia- 
liiijîn* (Ai'gol (lu |KHi|)l»M. 

THOTTFXSK : Montre (lui 
marque les minutos. 

Trotleisc : tille publique 
infulipl»le qui trotte du 
soir au matin pour raocro- 
dier (Ap^oI «les soute- 
n;urs). 

TUOTTIN : Apprenti morH>le 
que l'on rencontre arpen- 
tant les rues de Paris, por- 
tant une petite hoite qui 
contient un clia|)eau. 

C'est le fiacrocJtc le- 
nielle des ateliers de mo- 
distes. 

Le mot u'esl pas noîi- 

veau. Scarron dit quehpie 

part : 

P^nsuitc il appelle un 

I trot tin. 

(Ar^'ot du peuple). 

TROTTINETTES : lîoitine. 
(Ai'gol des voleurs). 

TUOTTOIU : S'entend de 
deux laçons. 

Faire te trottoir, rao- 
erocher. 

Il n'est pas nécessaire 
pour faire le trottoir d'être 
sur le trottoir. 

Le trottoir est partout 
où la femme lève Fhomnje. 

Pendant l'Exposition de 
18S9. le trottoir de ces 
dames était le pont de 
l'Aima. 

A ce sujet, on avait lait 
ce calembourg : 



— Les putains préferent 
le |K)ni j)our voir le celum 
I Ai-jfot des fdl(»s). A''. 

TIU)U DE 15ALLE : Le der- 
rière. 

Ou dit aussi : la lu- 
inicrc (Arçîot du i>eiiple). 

TKOrPFlON: Petit trou- 
pier (Arjîot du peuple). A'. 

TROUILLE : Domestique 
nial|)ropre, f(>mme du peu- 
ple rougeaude et avachie. 
.1 . 1). 

Trouille ne .se prend pas 
(Ml ce sens : (.-ela veut diiv : 
tu n'as pas^>^//;'. 

Trouille est synonyme 
de hardiesse. 

— Tu n'as pas la 
^ro/^///tf d'entreprendre une 
lâche aussi diflîcile (Argol 
du peuple). N. 

TROUILLOTERDE LAUUR- 
LETTE : Puer de la Imi- 
che (Ar^îol du peuple). N' 

TROUVER MAUVAISE (La): 
i^Miand, ])ar un verglas al)o- 
niinabie, on se casse la ii- 
jiure, elle est mauvaise. 

^)uand votre femme vous 
])ond un gosse tous les ans, 
elle ^s>i mauvaise . 

Quand on a acheté cent 
mille francs de Panama, 
elle est mauvaise. 

En un mot on trouve 
mauvais tout ce qui vous 
airive de désagréable dans 
la vie (Argot du peuple). A^. 
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TKOUVEUR OU PART A 
DEUX. V. Ramastiqueur . 

TROUVEURS-FAUX VEN- 
DEURS : Genre de vol pra- 
tiqué aux environs des ^'a- 
res de chemins de fer. 

11 consiste à feindre de 
trouver une bague en cui- 
vre placée à l'avance par 
un complice dans un en- 
droit désigné, et à la vendre 
comme de l'or à un naïf 
qui débarque (Argot des vo- 
leurs) . V. Ramastiqueur s . 
X. 

TRUC : Connaître le triic^ 
être malin. 

Avoir du truc^ avoir les 
movens de réussir. 

Truc : machine de théâ- 
tre employée dans les fée- 
ries pour un changement de 
décors à vue. 

Truc : movi n secret que 
possède un individu de faire 
(juelque chose (Ai-got des 
camelots et des saltimban- 
ques). 

TRUCIIE : Est une manière 
spéciale de voler. 

Le voleur qui la pratique 
est un truchehr (Argot des 
voleurs). 

TRUFFE : Nez, lorsqu'il est 
gros en forme de groin. 

Allusion au cochon qui 
s'en sert pour chercher des 
truffes. 

Ee peuple dit aussi : j>?- 
to7i ( Ai-got du peuf)Ie). 



TRUFFÉ : Crétin, niais, im- 
bécile. 

Svnonvme d'andouille. 
On dit dans le peuple : 

— Il est^rz^y^É? de bêtise, 
il arrive de son patelin^ il 
n'est pas dessalé (il n'est 
pas dégrossi). 

On dit également : 

— 11 est ^rî^y^'d'argent. 
Truffé, pour : beaucoup 

(Arçot du peuple). 

TRUFFE DE SAVETIER: 
Des marrons. 

Le marron remplace la 
truffé chez le savetier, 
comme la pomme de terre 
remplace V orange pour le 
Limousin (Argot du peu- 
ple). 

TRUMEAU : Comédie ou vau- 
deville Louis XV. A. D. 
Trumeau signifie vieille 
femme. 

On dit dans le peuple : 

— Sale trumeau, la 
gueule est bonne à loutre 
dans les lieux pour faire 
chier les gens de peur 
(Argot du peuple). N , 

TRUQUAGE : Se dit d'un 
meuble, d'un tableau ou 
d^m objet d'art qui a subi 
un truquage pour lui don- 
ner l'apparence de la vé- 
tusté ou le style d'une épo- 
que. 

Il y a des truquages cé- 
lèbres qui ont trompé les 
plus grands amateurs. 

17. 
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Tiidi'S jiliis souvent mvs- 
tiliéscsi AI. (Ir lîoslliscliild. 

Toul le inoiuic a présrnl 
à hi iiK'Uioiiv le l'aiiunix 
iioucluT acli-'lé J()0.(IO(Hr.. 
roinino datant du XV*' siè- 
cle. le(|uel avait été déni- 
ché à Uonie eliî'Z un Inn- 
canleur. 

Ciî Jjouflier avait été i'a- 
liriqné de tontes j)ièeosdan> 
une eave de Ja nie iJoni-ji- 
Lahhé. et ne valait pas cent 
s()u< (Ai'jrot drs artiste> 
peintres). .V. 

TIU\)UEi:rt : Le truqueur 
est un lilou qui va (le vil- 
lajxe en village et de foin? en 
foire, avec un petit jeu de 
liasard (pf il exploite liai>il»>- 
niont. 

Ce jeu est j:énéralenieiit 
wnc/t'iudelicr lait avec les 
débris d'un vieux chapeau : 
il met un sou sur le chan- 
delier qui esl ])laeé dans 
une as<i<'lte. 11 s'aj:ii, au 
moyen d'une Jonjrue 1m- 
j,Mietle d'osier, de laire loni- 
her le chandelier et que le 
sou reste dans l'assietle. 
Cela n'arrive jamais, à 
moins de connaître le truc. 
Il V a une masse de tru- 
queurSj surtout en celle 
Jin-de-siècle où tout est 
truc pour gajçner sa vicî. 
(Argot du peui)lt;). X. 

TUBE : Chapeau haut de 
forme. 



(hi dit aussi: tuyau de 

•pOrIr i.VrL'Ot du peujdei. 

TIRE : Le gosier. 

Jhnis le peuple, on dit de 
celui qui a le venlre creux : 

-— Jl n'a rien à se meltre 
dans le tuhc, 

lioire un hon coup, c'est 
se rincer Je tuhc, 

— 11 est quatre heui-cs. 
je vai< me coller un 'peu de 
fripe dans le tube. 

Mot à mot : je vaisman- 
g<'r (Ari,'ol du peuple). 

TUEIl LK VKIl : Boire la 
goutte, le matin, «u un 
vei re de» vin blanc. 

t^Miand on sup[)ose que le 
rcr est solitaire (dur à tuer), 
les ouvriers boivent plu- 
sieurs tournées, alors ce 
n'est pas le ver qui est lue, 
mais bien le buveur. 

Les voleurs disent éga- 
lenieiit (pi'ils ont tue le ter 
lors(pi'ils ont des reuïords. 

Ils ne \v tuent pas sou- 
vent ^ Argot du peuple et 
des voleursj. 

TUILE : Malheur qui arrive à 
(piehpi'un. 

— J'ai perdu mon porte- 
monnaie, quelle tuile ! 

Quand il arrive inopiné- 
ment une douzaintî de per- 
sonnes à diner, lorsqu'il n'y 
en a que pour deux, la mé- 
nagère dit : 

— Quelle tuile nous 
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loml)e sur la tête (Argot du 
peuple). 
TLNK : Pièce fie 5 francs en 
ariicnt (Argot du peuple). 
V. Brème de fonds. 

TUNE : Bicèlre, l'ancien 
reliige naturel des sujets du 
roi àe Tannes. A. D, 

Ce n'est pas le mot tiuîe 
qui est vrai. 

C'est tîinobe. 

La prison de la Force, 
démolie en 1850, était ainsi 
appelée par les prisonniers. 

Dans les autres diction- 
naires d'argot, on ne trouve 
que tuneçon, expression 
(piine veut rien dire (Argot 
(les voleurs). K. 

Tl'NER : Mendier. 

Tunenr : mendiant. 

11 est pourtant rare qu'on 
donne une tune à un men- 
diant. 

Tuner, c'est l'apocope 
du mot importuner (Argot 
des voleurs). .V. 

TriUUN : Tout travail, quel 
qu'il soit. 

Txirhiner , c'est dure- 
ment travailler. 

Aller au lurbju, c'est 
aller à l'atelier. 

l'urbineur : celui qui 
travaille. 

Turbineur : qui met en 
mouvement la turbine j de 
là. turbin, turbiner (Ar- 
fot du peuple). 



K^ 



Tl'RNE : Poussier, taudis, 
logement malpropre et in- 
salubre, sans air ni lumière. 

— Si tu restes éternel- 
lement dans la tîirnc, tu ne 
trouveras jamais rien à 
briffer. 

— Comment peux-tu res- 
ter dans une pareille titrne I 
(Ai^ot du peuple). 

TU-TU : Petit paquet d(^ 
mousseline cliarçé de ca- 
cher ce que le maillot col- 
lant indique trop — pour le 
père la I^udeur — alias 
M. Bérenger-Caton. 
La vieille chanson dit : 

Son maillot en s'déchirant 

A laisse voir son... événement 

Ça d'vait la gêner su' Tniomeiit. 

Ça ne gène pas la Môme 
Fromage ni Grille d'E- 
goût, moi non plus (Ai-got 
du peuple). 

TL* T'EN FERAIS MOURIR : 

Réponse ironique à \\\w 
question saugrenue. 

— Payes-tu à déjeuner ? 
prêtez -moi c^^nt francs; 
avance-moi mon mois ; viens 
coucher avec moi ? 

— TuVen ferais mou- 
rir. 

Mot à mot : Tu ne vou- 
drais pas (Argot du peuple). 

TUYAU : I^ gosier. 

Le tuyau est bouché, 
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pas vïcchc ïli' houlotter 
(Ar^îoi (in peuple). 

TUYAUX : llenscijçnemenls 
eoiitidentiels. 

Otli' expression est en 
us:)*;c dans le monde qui 
fréqnenle les cliamps dt; 
courses. 

l'n bookmaker qui a un 
cheval cliargé de paris fait 
donner par un émissaire un 
Taux txuian sur une rosse: 
les indtéciies s'empressenl 
de prendre ce cheval, qui 
n'arrive jamais (Ar<çot des 
l>ookmakersi. .V. 

TUYAU DE POÊLE : Cliapau 
haul de forme. 

Allusion juste, car il a la 
forme et la couleur d'un 
tuyau (Arçïot du j)euple). 

TYPE : Individu quelconque. 
— J*ai un type qui me 
crani)HMme. 



Atoir un bon type^'A\o\r 
un bon enfant qui se laisse 
faire (ArpTot des tilles). X> 

TYPOTE ; Kemme employée 
depuis peu d'années dans 
les ateliers de comi>ositioii. 
C'est un compagnon au 
même titre que les ouxTÎers 
typographes : néanmoins, 
quand les t y potes sont nom- 
breuses, on se croirait plus 
voloniiei's dans une volière 
du Jardin d'Acclimatation 
qn(^ dans un atelier de com- 
]K)sition. 

(iénéralement, la typotf 
est plus habile à soigner un 
j)ot-au-feu et à raccommo- 
der ses bas qu'à lerer la 
lettre. 

Entin, il est dit qu'il faut 
qui' la fenmie lève quelque 
chose C Argot d'inq)rimerie>. 
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UN DE PLUS : Homme qui a 
(les malheurs conjugaux. 

Encore un de plus dans 
la grande confrérie. 

— Mon vieux, lu en fais 
un de plus, 

— II vaut mieux être 
corn qu'aveugle; on peut 
voir ses confrères (Argol du 
|)ouple). 

URFE : Homme chic. 

— J'ai levé \\\\ miche qui 
est rien urfe. 

Une chose icrfe est une 
belle chose, supérieure (Ar- 
got des filles). N. 

rnCiE : Expression de con- 
vention entre les filles qui 
fréquentent les restaurants 
de nuit et certains hais ]>ii- 



hlics pour coter xm homme. 
Un homme qui ne donne 
que trois urges est un 
miche de carton^ celui qui 
donne six urges est pour 
le moins un prince russe 
(Argot des filles). 

URLE : Parloir de prison. 
L. L 

Ce n'est pas urle qui est 
en usage, c'est urloir. 

En effet, les visiteurs sont 
forcés, à cause des grilles 
qui les séparent ^a déte- 
nus, de hurler pour se faire 
entendre et converger (Argot 
des voleurs). V. Parloir 
des singes. N. ' 

URSULE : Vieille fille qui a 
doidilé le cap delà cim|tian- 
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tjiinc c\ a \y.\v (•(nisfVjiu'm UT : Oiiaïul les compaj^^iions 

(•oillc (lrii\ lois Sh'-(^alii«'- lypoirraphcs portcMit la 

riiio. santé (riiii dos leurs, ils 

Coinntt' sa palnmiie l'/'- (lis(Mit : lit. 

sulc. iiiarlyr à (iolo-iii". l't tibi j^rosH \ i\\\Q QiAvi 

elle est martyr «rime vir- W prolile (Ai^'Ot (rinipri- 

î^inilé rentrer el niartyri-.' nieriei. 
Irsaiilres par son Ciiraelcn' 
acariâtre • Argot du pt^npio. 
K. 
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VAdIJL : Expression fréquom- 
iiKMil cni|)l()vi''t' d:ms lo 
]u'iij»le pour qualifier une 
ItMnnie qui se livre au pre- 
mier ViMlU. 

]);ms le peuple, quand on 
a d'il d'une l'enuiie : cVst 
une cache, il esl impossible 
d«» rien dire de |)lus. 

yuand un homme épouse 
ime lenmie enceinte, on lui 
dit : 

— Tu prends la doche, 
et le veau (Argot du pou- 

1.1..). 

VACiïïK : Homme mou, bon 
à rien. 

Vache, quand il dénonce 
ses camarades ou travaille 
au i-abais. 

— Tu n'es qu'un cochon, 



tu passes la vie à faire des 
vacheries (Argot du i>eu- 
plt'). 

VACHE : Sergent de ville ou 
agent de la sûreté. 

Dans les prisons, malgré 
les règlemenls et la surveil- 
lance active pour les fiiire 
observer, les détenus écri- 
vent leurs pensées sur les 
murs. 

Les jdus communes soûl 
celles-ci : 

— Mort aux vaches. 

— Quand je serai désen- 
/laqué, gare à la vache qui 
m'a fait chotiette et qui 
m'a fait tirer un bouchon 
(Argoi des voleurs). N. 

VACHE A LAIT : Homme 
riche, qui a le louis facile 



304 



VAC 



VAD 



ol que les tapeurs l rayon l 
jiis(|ir:i extinction. 

Vac/ie à fait : ^oj^o qui 
souscrit à toutes les énii>- 
sions véreuses sans s«^ 
hisser jamais. 

Pour le souteneur, la 
waryjiife c%{uno honne ra- 
c/ie à lait. 

Tue airaire qui rend bien, 
qui rapporte heaueoup, sans 
risques et sans elVorts. onI 
une radie à lait. 

Allusion à la rache lai- 
tière qui est une fortune 
inépuisable lAPyXot du peu- 
ple). 

VACHER : Individu fîrossier 
en paroles ou en gestes. 

— 11 est fîrossier comme 
«lu pain d'o^jjfe, on dirait 
qu'il a été élevé deri'ière le 
eul des vaches. 

Allusion aux vachers 
qui jurent toute la journée. 
(Argot (lu j)euple). 

VACHERIES : Saletés, co- 
chonneries faites à quel- 
(ju'un. 

Prendre la femme d'un 
camarade et surtout la lui 
rendre, c'est une vacherie. 
Emprunter les effets 
d'un ami. les coller chez 
ma tante et ensuite laver 
la reconnaissance, c'est lui 
faire une vacherie (Argot 
du peuple). A^ 

VACHERIES : On nomme 
ainsi les brasseries où les 



consommateurs sont servis 
|>ar des fenmies. 

Le mot est juste, car 
elles sont de véritables va- 
ches, pas à lait, par exem- 
ple (Argot du [K'uple). A'. 

VADE : Foule, rassemble- 
ment. 

Synonyme de trépe. 

Le camelot fait un vade 
pendant que des complices 
fabriquent les 'profondes 
des badauds (Argot des 
voleurs I. 

VA CHERCHER UN DÉMÈ- 
f^OIR : Se dit de quelqu'un 
qui parle d'une façon em- 
brouillée; on ne i)eut dé- 
mêler ce qu'il veut dire 
(Argot du peuple). 

VA TASSEOIR SUR LE 
ROUCHON : Quand un in- 
dividu vous rase, on lui dit 
d'aller s'asseoir; s'il in- 
siste, on l'envoie s'asseoir 
sur le bouchon (Argot du 
peuple). 

VA-TE-LAVER (Un) : Souf- 
flet. 

On emploie aussi cette 
expression pour envoyer 
promener un gêneur (Arçol 
du peuple). 

VADROUILLE : Cette ex- 
pression dans la marine si- 
gnifie : brosse à plancher. 
Elle s'applique aux filles 
qui traînent dans les ports 
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(]e mer (Ârgol des soute- 
neurs i. 

VADROUILLE : Faire une 
vadrouille, en pousser 
une. 

Vadrouiller : se dé- 
ranger de ses habitudes, 
rôder dans des milieux aux- 
((uels on n'est pas halûlué 
( Arjjjol du peuple). 

VAGUE (En pousser une) : 
Synonyme ^'arracTienr de 
chiendent, aller au hasard, 
rafinewent, avec l'inlen- 
tion de voler n'importe qui 
ou n'imporle quoi (Argot 
des voleurs^. 

VAGUE : Les fdies qui rac- 
crochent donnent un coup 
de vague, elles font leurs 
allaires. 

Vaguer, promener au 
hasard, est une corruption 
du mot français vaquer 
(Argot des souteneurs). 

VAISSELLE DE POCHE : 

C'est une vaisselle que 
les ouvriers aiment bien à 
casser, surtout les jours de 
Sainte- F lemwe (Argot du 
peuple). 

VALADE : La poche. 

— J'avais caré deux 
signes dans une valade de 
mon falzar, ma scie les a 
dénichés, je vais crapser 
de la pépie pendant tout le 
war^?/^'( Argot des voleurs). 



VALANT : Pince à usage des 
cambrioleiu's (Argot des 
voleurs) V. Monseiqnenr. 

N. 

VALSER : Battre quelqu'un. 

— Je vais te faire valser 
sans musique. 

Ce qui arrive souvent le 
samedi de paye, quand le 
mari rentre au logis plus 
qii chnéc/ii' : il fait faire n\\ 
tour de valse à sa ména- 
gère si elle ronchonne 
(Arçot du peuple) . 

VALTREUSE : Valise. 

C'est un simple change- 
ment de liiiale (Ai^goi du 
peuple). 

VALTREUSIER : Voleur de 
valise. 

Ce vol est pratiqué sur 
une grande échelle dans les 
salles d'attente des gares 
de chemins de fer. 

Il est des plus simples : 
Le caltrensier aune va- 
lise à la main qui paraît 
gonllée: pour compléter son 
apparence de voyageur, il 
porte une couverture de 
voyage. Il se promène ayant 
Tau* indifterent, mais en 
réalité il guigne un voya- 
geur assis h côté d'une va- 
lise respectable. Sans aiïec- 
UUion.il s'assied à ses côtés 
et engage la conversation. 
Au moment de prendre un 
billet, le voyageur se dirig(; 
vers le guichet et laisse sa 
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valide à la garde de son 
coiupagiioii : aiissilûl coliii- 
ci se li've, cliangc de vali^»* 
lîl s'en va trnuquilloinom. 
Neuf lois sur dix, \v vol»* in* 
s'apcrnût de la subsii- 
tulion (|u':i son arrivée i\ 
destination : la valise n»- 
eontienl en l'ail de lin<;e (|iie 
des cailloux f Ai-gol des vo- 
leurs). 

VANNA(iK : Tendre un |)i<v*- 
amorcer un individu par 
des promesses aliéolianle- 
pour le duper jilus l'acile- 
nienl. 

M. Loredaii Lareliey dit 
(jue c'est luu) comjKU'aison 
de l'escroc au meunier tpii 
làelie un peu d'eau de sa 
rannc pour faire tourner 
le moulin iArj::ol des vo- 
leurs). 

VANXK : Mol cher aux came- 
lots. 

Ils disent faire un vanur 
lorscpi'ils vendent un jour- 
nal (pii annonc(^ ime iaussc 
nouvelle à st'usalion ''Argot 
des canM^lols). .V. 

VANNK : Avoir trop fait la 
noce et Tamour. 

Vanné', n'avoir plus rien 
dans le ventre, synonyme 
de vidé. 

Vanné par excès de tra- 
vail (Argot du peuple). .V. 

VANTERNC : Lanierne. 
Vanterne sans loches. 
A. D. 



M. fjort'»(lan Larclioy, d'a- 
près II. Monnier. dit "que le 
cunternier^ au lieu dVn- 
irer par la lourdCj préfèiv 
>'inlroduire par la feiuHre. 

Vanterne n'a jamais été 
une lanterne, pas plus que 
runterne n'est une foiêtre. 
V. Venter ne. 

VASEUX : Pavsan. 

H est vaseux parce (|u'il 
vil dans la vase quand il 
ple';it ^\ri,^ot du |K}Uple). i\'. 

VEAU : Toute jeune fille qui 
n'a pas «;rand chemin à faire 
]>our devenir vache. 

Il exisie à ce sujet une 
vieille chanson qu'il serait 
impossible de citer en en- 
tier : 

Un jour, à la barrière, 

l^n voau, 

Un veau, 
i'urtillant du derrière. 

Fort beau, 

Fort beau. 
Jo la . . . . sur parole. 

Neuf j(»urs plus tard, le 
camarade était au Midi (Ar- 
iiol du peuple). 

VEAU : Fenuut; de barrièi-e, 
rôdeuse de caserne (Argot 
des vovous). 

VEINARD : Homme qui a de 
la chance. 

11 a de la veine j tout lui 
réussi. 

11 a trouvé une bonne 
veine, tout lui réussira. 

Il existe un vieux pro- 
verbe à ce sujet : 
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— 0"' ^'f^J* ^'^^ reiiirs, 
voit ses peines ( Arj^^ot du 

YKlNAnnE : Fille qui a la 
main Ikmihmiso ot lombosur 
(les miches qui s? fendent 
iïéntircu.semciit (Ai'i^'ol dos 
filles). 

VELO : Posiillon. 

Vioiit de ccloce, poste 
aux chevaux. 

Nos vi'Iocipédistes mo- 
dernes qui portent une cra- 
vache et des éperons ])onr 
ressembler à qiiel prun. 
ignorent certainement ce vo- 
cable ancien (Argot des vo- 
leurs). 



VÉr.OCÏPKDlSTE : Imbécile 
à deux 
peuple). 



à deux ro'.ies (Argof du 



VEXTERNE : La fenêtre (Ar- 
got des voleurs). 

VENTEllMEIl(Le) : Le ven- 
tcrnier est une variété du 
carnhrioleni\ avec cette 
dillérenee toutefois qifau 
lieu d'entrer par la lourde, 
il entre par hwenterne. 

Le venteniier opère gé- 
néralement dans les cham- 
bres situées aux étages su- 
périeurs ; il grimpe sur les 
toits et entre dans les cham- 
bres par les fenêtres à ta- 
batières. 

Ces voleurs sont nom- 
breux (Argot des voleurs). 



VEXTOESE : V. Venterne. 

VERGNE : Pays ou ville. 
Vidoeq dit : 

— J'ai roulé de rergne 
en ecr(jne pour apj)rendre 
à (jov/piner. 

A. Delvau dit : 

— Dcnx plombes cros- 
sent à la cergne (deux 
heures sonneut à la ville) 
(Argot {\i^<> voleurs). 

VER-ROXCEER : En liacre. 
Lorsqu'on le fait attendre 
longlenqjs à la porte d'une 
maison, l'heure s'écouh»: au 
moment de le payer . il 
ronge Ie]>orte-monnaie i Ar- 
got du peiq)le). 

VERMINE : Avocat. 

Les voleurs ont raison, 
les avocats sont des ter- 
mines qui rongent encore 
plus que Itîs huissiers (Ar- 
got des voleurs). 

VERTE (La) : L'absinthe. 

Quatre heures , c'est 
l'heure de la verte. 

Allusion de couleur lAi'- 
got du peu])le). 

VER VER : Pleurer (Argotdes 
voleurs). 

VESSE : Peur. 

Lâcher une resse : péter 
sournoisement. 

Vesser : un pet mou (Ar- 
got du peuple). 

VESSIE : Femme avariée, 
grasse à lard. 
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Allusion aux vessic^i cl»* 
jiraissr (|iic l'on viMul à la 
tbire nu jamlxni. 

Il existe uiio chanson à 
• et' sujet, elle n'est |>as.<les 
plus propres. 

La voici connue «Ummi- 

in(>nl : 

Catau, catan, catau. 
V>i«.</>, pourriture et chu- 

I ro^'Qc. 
Catau, catan, catau, 
IVss/r, pourriture et rha- 

i niean. 

(Ai'jiot (lu |)euplei. 

VKSTF : Hcnii»orleruuerf^/t'. 
AvcMP compté siu* un 
succès et faire tni /(>//>• com- 
plet. 

Se (lit (rmie pièce mal 
accueillie au lluîàtre, d'une 
opération ratée, ou un mot 
(le tout insuccès f Arjxol du 
peuple). 

VESTIGES : Léjîiimes que 
mangent les prisonniers. 

Dans le peuple, on dit 
d'un passif (jui pratique 
depuis longtemps : 

— Tu perds tes légumes. 
Dans les ]>risons : 

— Tu perds les vestiges . 
Cette explication sui'lit 
(Argot des voleurs ). 

VEUVE (La^ : La guillotine 
(Argot des voleurs). 

VErVE POir.NET(En soirée 
chez la) : V. Bat ai Ne des 
Jésuites. 

VI : Voici ce que dit Mathu* 
rin Régnier : 



Le violet tant estimé 
Knire vos couleurs singu- 

I licres. 

Vous ne l'avez jamais aimé 

Que pour les deux lettres 

I premières. 

A la prison de St-Lazart*. 
uiu' lille atteinte d'une ma- 
ladie e|K)uvantabh'. était in- 
carcérée à rinfirmerie. La 
so'ur l'exhortait à changer 
de vie : elle lui citait ae.s 
exempl(»s de con version s aln 
solunuMit (>di liantes. La iiia- 
l-.ide. im|)atienti*e,lui répon- 
dit : 

— Ma sœur, il est trop 
lard fK>m' changer do vie, 
il i'allail me dire cela quinze 
j(MU's [)lut('>t ; je ne serais 
pas ici i Argot du peuple). 
.V. 

VIANDE : Chair. 

A. Delvau trouve que 
cette expression est frois- 
sante jKJur l'oi-giieil hu- 
main. 

Pourquoi donc? 

Est-ce que la chair hu- 
maint; n'est pas de la viande 
au mèuK* titre que celle de 
n'importe quel animal? 

yuand ime femme a une 
Ix'lle carnation, rose, fraî- 
che, c'est un hommage c^iie 
lui rend le langage populaire 
en disant : 

— Ah î la belle viande, 
on en mangerait. 

C'est assez rare en cette 
fin-de-siècle y pour que ce 
mot soit accepté comme 
une louange et non comme 
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\\m grossièreté (Ai-gol du 
()eu|)le) . 

ViVlPEU : Oublier fréqueni- 
meiit le cliemiii de l'atelier 
I»onr ciauper eliez les uiar- 
eiiands de vins. 

— Uue lait la fille ? 

— Ah I ne m'en parle 
pas : elle vianpe a>ec 
IMerre el Paul. 

Mot à mot : viauper l'aire 
la vie. 

Faire la vie à (|UL'lqu'un, 
e'esl lui faire une scène 
desagréable. 

Lui rendre la vie dure, 
c'est le tourmenter, lui re- ' 
luser il manj,^*r. être cruel 
(Ar{;ol du j)euple). 

VIDANGE : /Vccoucliemenl . 

— Ma femme est eu vi- 
dange . 

Mot à mot : elle se vide. 

Elle est en vidange, car 
il faul (pi'il se passe quel- 
ques semaiiu\s avant de 
la remplir à nouveau (APp^ol 
du peu])le). X . 

VICE (En avoir) : Uoué qui 
la connaît dans les coins. 

— On ne me la fera pas, 
j'ai trop de vice. 

Cela est la cause d!un 
mauvais calemlionrg par à 
peu près : 

— Les serruriers sont 
les ouvriers les plus malins 
du monde, parce quMls ue 
manquent jamais de vis 
(Ai*gol du peuple). 



VICELOT : (iavroclie qui a 
tous les vices en ^erme ; il 
est trop jeuntî pour qu'ils 
soient dével(»pj»és. 

Dans les ateliers, on dit 
du gosse : 

— 11 est si vicelot qu'il 
en remontrerait à pèn» et 
mère (Arj^'ot du peuple). 

VICTOIRE : Chemise. 

Ce mot n'est pas em- 
ployé, connue le dit A. 
Del va u, pour consacrer le 
souvenir d'une marchande 
qui fournissait les chill'on- 
liiers. 

— Vicloire! i\ù en lin 
pu };aj;ner de quoi m'acheler 
unt' limace ])our balancer 
celle que je porte depuis 
six mois (Ai*gol des chif- 
fonniers;, 

VIDER SA POCHE A FIEL : 

Soulajicr son cceiu". dire 
tout ce (pie l'on ]»ense sans 
ménaj:er ses ex])ressions 
(Argot du j>euple). X. 

VIDEPi SON PANIER A 
CROTTES : Satisfaire un 
besoin. Il esl aussi aj^réa- 
I)le de Tider son panier que 
de l'emplir (Argot du [)eu- 
ple) . 

VIDER SON PETIT POR- 
TElPi D'EAU : Expression 
employée dans les couvents 
par les jeunes (illes, pour 
dire qu'elles ont un petit 
besoin à satisfaire (Argot du 
|)euple). N* 
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phiNicurs inuiiitTirs <lo le ri- 
der. 

Oii lui cidf son ])()rl«'- 
iiHiiinaic 

On \c cii/r n\ le simii»'- 
iiniii. 

I iMî inailicssc aiii()iir(Mi>.' 
It' cide, ol quand il renli<' 
au domiciic conjuj^'al. >a 
rcnmiciK?ut le louillcr. . . ri 
l'Ile aussi Ariiol du peuple . 
.V. 

VIDDl nSKI't : Terme em- 
ployé dans les ateliers pour 
(pialilier un piriiilK; ipii ix* 
se préoecupe. en peijjiianl 
M»n lablcau. ni du Ion ni de 
la pers[>eclive. 

il li; vidoi'rs:\ il le limC 
il le Icchc. 

Allusion à la fameuse e\- 
ju-ession : 

II e>t poli comme un ri 
d'oun;. 

be là : l'idourscr (Argol 
des ai'lisles.. X. 

Vir: 1)1 : patachon : Metn-e 
\ii<s petits {liais dans les 
jirands. 

Mener la vie à jrrandes 
fluides. 

Fain* une vie de hâtons 
de chaises. 

Mot à mot : l'aire une rie 
de chien, connue si la vie 
n'avait pas de l(Midemain 
(Arjïot du peuple; • iV. 

VIE DE POLIClILNELLi: 

(Faire une) : Avoir une con- 



duite derè^dée, se saouler, 
courir la gueuse, se iKittiv; 
en un mol, mener une vie 
désordonnée. 

On sait que le polichi- 
nelle du }juij:n(»l lv<»nuais 
est le type parlait du ùaiii- 
bocheur (\r^o\ du iku- 
jdi'). .V. 

VIEIIJ^E PEAU : Expression 
me|M'isan:e employée duus 
le peuple, même vis-à-vis 
d'une personne jeune. 

On dit d*un vieillard qui 
M' donne d'.'3 allures juvé- 
niles : 

— ("est un jeune homme 
dans une vieille peau . 

Vieille peaic si^'nilie 
aussi : vieille piiiaiu i Ar- 
j,^)l du peuple;. 

VKiXES (Être dans les r/- 
f/nes du Seijjnieur) : Être 
j»ocliard. 

Dans le peu))le, on dit 
d'un homme qui est tou- 
jours onlre deux viji< : 

— 11 no peut plus lM)ire ; 
il est saoul avec un pet de 
vi-iueron. 

L'expression : être dans 
les vignes^ est très vieille 
el usitée en Bourgogne (Ar- 
got du peuple). 

VILAIN MERLE : Homme 

laid. 

— Tu vas le marier avec 
ce vilain merle-là; tu 
]K)nrras chanter au roi des 
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oisoinix : lu auras un beau 
merle au cuL 

Vilain merle : luocliaiit 
lioninic. bilieux, fielleux, 
qui veut du mal à tout le 
monde (Argot du peu])lei. 

VINASSE : Mauvais vin fa- 
briqué avec du bois de 
campèchc. 

Se dit connnunénient 
quand le marchand de vin a 
eu la main trop lourde pour 
mouiller le vin (A-rgol du 
peuple i. 

VINCT-DELX : Couteau. 

Jouer la cinijt-deux, 
donner des coups de cou- 
teau. 

Vinyt-deux : les deux 
cocotles. 

Vi}}(ji-deux : quand le 
conij)agnon pl;:cé le plus 
près de la porte voit entrer 
le j)rote dans Talelier de 
composition, il crie : 

— Vvujt-deuxl 
Synonyme d'attention. 
Quand c'est le patron, il 

crie : 

— Ciuarante-qiiatre ! 
En raison derimportancc 

du sinye, le eliillre est 
double (Argot d'imprime- 
rie). iV. 

ViOCII : Vieillard. 

Vieux galanlin qui se 
croit toujours jeune, qui se 
maquille comme une vieille 
roue de carrosse pour faire 
croire que le bon Dieu Ta 



oublié et qu'iln'a pas neigé 
sur sa chevelure... quand 
il a des cheveux (Argot des 
lilles). A^ 

VIOCIIARI) : Fauteuil. 

Allusion au fauieuil dans 
letpiel s'accroupissent les 
vieillards devant un bon 
iëu, en attendant que la 
carlinc vienne frapper à la 
]K>rte (Argot des voleurs "i. 
N, 

VIOLON : Cellule du poste 
de police. 

Vieux jeu de mots (]ui 
date du temps où c'était 
\archer qui vous condui- 
sait au tiolon (Argot du 
peuple). 

VIOLON (Le sentir) : Un in- 
dividu Sans le sou, sans do- 
micile, vagabond, sent le 
violon (Apgot du peuple). 

VIRGULE : Réranger explique 
ce mot : 

Ah ! prions Dieu pour ceux qui 
I n'en ont (juere. 

Ail I prions Dieu pour ceUx (|ui 
I I n'en ont pas. 

Virgule : allusion à la 
l'orme; ce n'est ni guère, 
\\\j}as, c'est un peu, comme 
on dit dans le peuple : 

— Pas de quoi faire dé- 
jeuner le chat. 

(Argot du peuple). N, 

VIRGULE : Dans presque 
tous les lieux d'aisances 
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<!('> iiKiisoiis |)u|)u](MiS('> rt 
<h*N :il(îlii*r>, ii v a au mur 
(les cinju/cs ({ui sf)iil au- 
tant (le si^'iia turcs «les t'o- 
clions qui y passiMit. 

Ce (|ui a ins|Miv à un 
l'iniour d'occasion : 

VuUa qui venez ici suulajrcr vo.- 

! eiiiraille.-, 

i-éclicv. plutôt Vos (luijjts M**^" 

j de àalir ieà muraille:». 

(Ai-fiot (lu peuple I. X. 

VIS : Serrer la vis à quel- 
qu'un, e'e.sl r<Mranjiler. 

0[)éi'atiou qui u*a lieu 
(raj^réahle à suh r au point 
(le vue pliysi(pitî. 

Au point (le vue moral 
non plus, car serrer la c/.y 
à un individu, c'est lï*tran- 
liler au point de vue de 
l'existence. 

Ltre dur, injuste, ne rien 
jamais trouver de hieu de 
ce que l'ait un individu, 
c'est lui serrer la ck (Ai-^^rot 
du peuple). 

VlSAGi: SANS NEZ: l.e der- 
rière. 

C'est un visajjfe (jui n'est 
|»as désaj:réal)le à voir, sur- 
tout lorsqu'il est blanc, 
jeune, dodu et ferme. 

Voilure étiiil de cet avis : 

. . . . Ce visage gracieux 
Qui peut faire f)âiir le nôtre, 
Contre moi n'ayant point d*ap- 

I pas, 
\ous m'en avez fait voir un 

I autre 
Duquel je ne me gardois pas. 

Ce visage a l'avantage 



sur l'autre de m» pas l'aire 
d»; grimaces (Ai-gtil du [m;h- 
ple). 

V1SAGI-: DE IJOIS : Se ca.s- 
.ser le ne/ contre un(.' jiorlc 
ieniK'e. 

Eprouver une déception 
à ia({'aelle on ne s'attendait 
pas. 

Aller diner en ville et ne 
trouver {Kïrsoime : visage 
de bois. 

Un dit également : rester 
en fi (jure (A'/gol du {>eu[)le). 

VISC()I*E : Casquette à lon- 
gutî visière, comme en \\ov- 
lent les gens faibl(*s de la 
vue. 

In képi de ti*oupier se 
nonnnc également une cis- 
cope. 

On dit aussi un abat-jour 
I Argot du peuple). 

VISE AU TUÈFLE : Inlir- 

mier. 

L'allusion est amusante 
(Argot du peuple). 

VITELOTTE : Nez. 

Quand un individu a bu 
l)(>aucou[) dans sa vie, son 
nez devient ronge cl tuber- 
culeux. 

Allusion à la })omme de 
terre cpie l'on nomme vitc- 
loUc^ ou plut()t qiie l'ou 
nonmiait, car elle a disparu 
entièrement ,au grand déses- 

{)oir des amateurs de gibe- 
otte. 
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KlU'élail la sauce du lapin 
(Ai-gol du peuple). .Y. 

MTUKS : Les yeux. 

Vitre : le lorgnon ; il 
aidt^ à voir (Ai-^jol du peu- 
ple). 

VniUKUS ; Les chasseurs de 
Vinceniies. — Us parlèrent 
d'abord des sacs ea cuir 
verni reluisant au soleil 
comme la pièce de verre 
(puî les ci trie rs porlenl sur 
leur dos. Z. Z. 

Ce n'est pas celte cause 
qui a donné à ces soldats le 
nom de vitriers. 

En 1848, aux journées 
de Juin, les j;ardes mobiles 
et les chasseurs de Vin- 
cennes furent lancés aux 
endroits les plus périlleux 
dans les fauliourgs. nolam- 
mml i'aubourj; dn Temple, 
Ils prirent toutes les barri- 
cades avec un entrain extra- 
ordinaire, mais sans cruauté 
inutile, la plupart de ces 
soldats étant des enfants de 
l*aris. 

Au lieu de tirer sur les 
insurgés, ils s'anmsèrent à 
casser les carreaux sur tout 
leur passage. 

Depuis le boulevard du 
Temple jusqu'à la Courlille, 
il ne resta pas une seule 
vitre aux fenêtres. 

On lit une chanson à ce 
sujet; elle est restée très 
]>opulaire : 



Encore un carreau il' cassé, 
V'iâ Ivitrior qui passe. 
Encore un carreau d' cassé, 
V'ià vitrier passé. 

(Argot du peuple). N. 

VOILA LE MAliCilAND DE 
SABLE : Dans le i)euple, 
quand un enlant s'endort à 
table, on dit : 

— Voilà le marchand de 
sable qui passe (Ai-jçot du 
peuj>le). 

VOIU LA LUNE : Quand une 

femme a vu cet astre, sa 

Heur d'oranger n'existe plus. 

On dit, et c'est plu> 

juste : 

— Elle a vu la comète. 
Inutile d'insister (Argot 

du peuple). 

VOIR LES PISSENLITS 
POUSSER PAR LA RA- 
CINE : Être sous terre. 

Dans le peuple, on dit 
également : 

Aller dans le royatmc 
des taupes (Argot du peu- 
[»lej. 

VOIR LA FEUILLE A L'EN- 
VERS : Pour la voir, il ne 
faut certes pas être sur le 
ventre. 

Il existe plusieurs chan- 
sons qui célèbrent les joies 
de voir la feuille à l'en- 
vers : 

Sitôt, par un doux badinage, 

Il la jeta sur le gazon. 

— Ne fais pas,dit-U,la sauvage, 

18 
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Jiiuis ik- la 1 ici if <ai.-ui:. 

l'our toi, le ii.-nure amunr iiiVn- 

I L' .'«?-'<-■, 
Ft pour toi je p«ii'ie .^es l<'i>. 
No laiii-il pa-. lians K' jtMiii<» àiro. 
Voir un peu Id f'i'ut'U^ atrnrr;\' ! 
(Ki'.-jjf (ie !a lJrrt.»:.i:«.', 
Lci^ Jolit!S Criru6C.<.) 

lu a.iU'i' MihMir a Lrril 
sur If int'iiio snji't : 

Oh ! la (InMe »ii< «"'nansun 

l^ue cliaiiU'iicnt lilaisct iToinun. 

'App'iU (lu jKMipii'.. 

voiii sopiii;: : Cciic ii-.< 

(lésiifirôahli' Sojf/tic lu' r«'::il 
visiu* aux Icuinn'S (ju'ii cha- 
({uc lin ()(' mois. 

KIK' vioiit sans ('irc an- 
luncL'C (Argot des lillcs.. 

VOLANT: Maiiltau. 

Allusion à ce (ju'ii o >/" a 
tous les YtMils (Arjiol tlo 
voleurs). 

VOLL : Trompé dans ses e>- 
])érane('s . 

— ,!<• comptais louciicr 
un ^ros^«' s<»mni('. rien, y 
suis co/('. 

— Je renconlre uin' 
i'vMnme (|ui me paraissait 
dodue, avoir de ro'il, de la 
denl. des seins et d'.s mol- 
Irls. (Juand le soir, pour 
n(»!is coucher elle se dèslia- 
bille. elle met un (ril de 
verre et sou raleiier siu' la 
talde de nuit, elle relire sa 
réchauljantc; d(?s létons en 
caoutchouc garnissaienl son 
corset, elle portail dix gi- 



l.'l«- dt' llanelleel six paire.> 
de Iras. 

Le irétnil plus (pTuiio 
jjjaneln', j'étais volé (Arjjot 
liu [H'UpIei. X. 

\('LLL {Ln reeexoir ou «mi 
«loimer un;" : IJatlre ou 
être liai lu. 

Ilcrcevoir une colrr de 
hois rCi'ts : élre iortenient 
|:r.Mjdé. 

Ktre éreinti' par un nr- 
lielede journal (Ar^fol du 
peni»l«'. . 

vouait AL CUOOrANT : 

Voleur (pii dévalise les pav- 
san^. 

Ce sonl lis (/ridchis- 
scurs de eauibrousse. (Ar- 
î^ol des voleurs) . 

VOLKiL : Fenune d'une 
inaip'eur lelL» cpril est im- 
possible de la loucher sans 
se eou|:er. 

Allusion à l.« planche 
nonunéi' coliife (pii est la 
plus minec e(»nîuie en me- 
nuiserie i Arj^Mit du peuph' . 

VOUSN'AVLZ IllLN? Dans 
le peuple on nonnne ainsi 
les (employés d'octroi qui 
inspectent lis passants aux 
1 (arrières, parce que huir 
pJirase consacrée est celle- 
ci : 

— Tous n'arez rien à 
déclarer ? 

— Si. leur répond quel- 
quefois un passant facétieux, 
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je dcclarc que j'ai bien dô- 
jouiu' ( Ar^^ol (lu peuple). 

VOI'SAILLK : Vous (Argot 
(K's voleurs). 

V()VA(iK (Le) : l^es sallim- 
l:ancjiies(jni l'ont le lourde 
France dans leur roulotte 
l'oycuicnf consianimeni. 

Ou (lit de ceux qui eoa- 
naissenl parfaiteuient leur 
topoiirapliie : 

— Ils s(î connaissent en 
Toi/afjc. ' Argol des saltini- 
i;aiiqu('s;. 

V(lVA(iKlIi : X'cngayciir 
qui hat comtois, qui lait le 
fojnpère à la j»orle des ba- 
ratines de lutteurs se nomme 
le zojiagcv.r l'Ari^ol des 
sallimbanque>). 

VOYACEUnS: Pou, puce, pu- 
naise ou morpion. 

(^«'s insectes désagréables 
vof/a fient sur le cor])s du 
pa-ivrc bi)Ui:re (pii eu est 
arilii»»' (Arj;<»l du peuple). 

VOVKUiîS : Jl existe des 
roi/ev.rs jmur lionnnes cl 
])(»ur leunnes. 

Ce sont des trous imper- 
ci'plibies pratiqués dans 
une tapisserie, qui per- 
met tent aux spectateurs de 
roir sans être vus. 

Il y a des maisons do 
rendez-vous célèbres, où 
bs blasés payent cinq louis 
pour repaître leurs yeux 
d'im spectacle ignoble, où 
toutes les lubricités lesplus 



ordurières s'ét^denl (Argot 
des filles ^ X. 

VOYOr : Le roj/ou nVst pas 
à com])arer à l'ancien titi, 
au (j7ïiiin. au g a croche. 

C'est une petite crapule 
qui a en lui les germes de 
toutes les passions, de tons 
les vices et de tons les 
crimes imaginaliles. 

l>e (jamin de Paris est 
gouailleui'. spirituel, eo'.i- 
ra.L^eux. susceptible rie dé- 
voueme'.iî, il est llàiunu'. 
c'est vrai, mais sa llànerie 
est innocente. 

Le r')f/on a un langage 
à part : comme \k\ moineau 
franc, il a les instincts pil- 
lards, il est sans coMir, 
n'aime rien et conv(»ite tout 
(Argot du peuple). 

VOYOUTL : La femelle du 
rojfon : seulement, en ])liis, 
elle est putain à Tàge oii 
Ton va encore à l'école. 

A douze ans. la voyovte 
est déjà uin» ^petite rnar- 
'initc (pii gairne i\yv pognon 
à son Togou-soiitenevr 
( Argot du peuple). 

YIIILLL : Femme ])our 
femme. 

Pourquoi crille ? 

YÀ\(^ \w perce v'ww (Ai-got 
des souteneurs). 

VRHiLFrRS : \,ef>vrilleurs 
sont des voleiu's de nuit 
qui dévalisent les boutiques 
(les bijoutiers. 
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Ci', vol nc'cessile mu* 
au(iac(> extraonlinairt*. 

Avec Vacant-courrier 
niièclie), ils |K?irenl la dt»- 
vanlinr vw tôle (l«* plu- 
sieurs irons «Ml carré : avec 
une scie linc introduite 
dans l'un des trous, ils 
scienl la tôl(* et pratimient 
une ouverture assez larjre 
|K>ur y passer le hr.»s. 

A Vaide d'un diamant, 
ils cou|MMit la fflaee en 



les débris ne fassent pas 
de bruit en lomliant: préa- 
lablement, ils appliquent 
sur la partie cuupéi* un 
fort tani|M)n de mastic, 
après (pioi. h Taitle d'uno 
irin-ile d'acier, ils attirent 
:i eu\ tous l(*s bijoux (pfils 
peuvent. 

Ils en est qui ration l 
tout un étalage en quelques 
minutes (Aiv'«»t fies vo- 
lems). .V. 
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WAGON : Chez cerlains mar- 
chands (le vin, il y a des 
buveurs allilrés qui ont des 
verres qui contiennent une 
chopine et même un litre de 
vin. 

Celui qui ne l'avale pas 
d'un cou[) — pas h» verre, 
le vin — perd la tournée. 

On nonnue également ce 
verre un omnibiis (Argot 
du peuple). X. 

AVAGON : Vieille femme, usée, 
avachie. 

Vieille raccrocheuse de 
bas étage. 

^yagon de troisième 
classe, parce qu'il n'y en a 
pas de quatrième. 



On dit aussi vieux com- 
partiment (il y 2t dix pla- 
ces). 

On peut entrer chez elle 
avec une voiture à bras 
(Argot du peuple) . 

WATERLOO : Quand une af- 
faire ne réussit pas, qu'elle 
rate en un mot, celui qui 
l'a entreprise ou conçue 
éprouve une défaite. 

Allusion à la fameuse ba- 
taille du 18 juin 1815. 

11 en est qui se consolent 
facilement et s'écrient 
comme Cambronne , 

— Merde ! (Argot du 
peuple) . 
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X : Inconnu, socnl : scrl à X : Co myslôricux X a fail 

(Irsijrncr un polvhrlmicieii. ]):»iiiT do lui pcnclnnl six 

(Ml une poi'soinu» (|ui a cl*'s ui(»is à propos dt» raOuiro 

(Hsposiiioiis j)owilosiiialliL'- du Panama. 

uiali(pu's : 

X rinc'onnu. cVsl loul 

!Sur lafTreux cliiîvalot «les x et \o niondo <'l (m^ n'o^^l ]M'r- 

,. ,.. ,, i lï^îi // sonr.oiAi'iiol du p(Uipl»'i. 

a dil \icloî' Ilup) (Ar^t»i " ' i i - 

des pMis do Ici t !•('>). 



* ■'■ ■ ' : t ■■^' 'î^i^^^^^^ï^^5>v^ p-i^^^-r ;- , , ;^^ 
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Y Aï J.ER DE SON VOYAGE : 

(^)ManH (lucliirun vous ra- 
«•«uilo iiiif» hi-stoiro à dormir 
(Ichoiit cl que Ton IVcoule 
:i!l(Milivcinciil. on 1/ va de 
son cof/afje. 

Y aller de son voyage 
es! pris, dans le ]>ouplo, 
(l.ms un svMisloutdill'mMid : 

— ...Ma fonuue y ta en- 
coé'c de son voyage (Arj^ot 
du ponjdc). iV. 

Y TOMUEKA DU BOUDIN 

cr.iLLi:. 

Vieille fornudc c|ui voul 
dire c'est impossiMo. 

l'^lIc est due à Achille, un 
aclcur du petit Lazzari. 

lii acteur du llicAlre des 
Eolics-Dramaliques se van- 
tail d'avoir un lalenl énor- 
me. 



— Quand il dégottera 
Ki'édcriclv Lemaîlre , dit 
Achille , y tombera du 
boudin grillé. 

(i'est-à-dirc jamais (Ar- 
;S'ot du j)euple). N. 

YEUX SUR LE PLAT : 

Quand un individu iait des 
ynx blancsy i{uc la ])i'n- 
nello remonte dans rorhiie, 
on dii : il i'uil des yeîLv sur 
le jilal. 

C'est un jeu de mots forl 
jusle (Ar«?ot du jwuph»). 

YOLTLX : Juif. 

Celle expression depuis 
peu remplace dans le peu» 
]de celle (\o. youlre. 

C'est le superlatif du 
mépris : 



w 

1'. ' 
t. 
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— Tu n'fs qu'un sale 
youpin (Argot du peuple». 

YOIJTRE : Juif. 

Dans le peuple on ne dit 
l>as 7/outre, mais youte. 

Vienl (lu mot allemand 
jude (Anjjot du pcuph>i. î'. 
Baptisé an sécateur. X. 

Y()rTRERlE(La):LaSvna- 



YOU 

gogue quand tous les juifs 
V sont réunis. 

Toutrerie est synonyme 
de ladrîM'ie, d'avarice. <r:i- 
pretù. 

Ce mot peint hicn les 
estimables rogneurs de piè- 
ct»s de six liards (Argot du 
|MMiple). 
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ZKPIIIR : Quand un troupier 
iiiriiscipliné esl envoyé en 
Alriquo, snw compagnies de 
discipline, pour casser des 
cailloux sur les routes, il 
devient, de y»ar son incor- 
porai ion, un zéphir. 

Quand il fait un vent 
doux, on dit : 

— Quel doux zéphir. 

Quand un malpropre lâche 
une tubéreuse, c'est un 
sale zéphir pour celui qui 
est sous le vent (Argot du 
peuple). 

ZEZETTE : Une petite ab- 
sinthe. 

Dans les cantines de la- 
voir, les blanchisseuses qui 
ne crachent pas dessus s'of- 
InMit à quatre heures une 



petite zezetle de trois sons 
(Ar^jot dt»s blanchisseuses]. 

K, 

ZÎF : Marchandises imagi- 
naires qu*un commerçant 
fait figurer sur son cata- 
logue pour avoir l'air d'être 
bien assorti (Argot des 
boîu*geois). 

ZIG ou ZIGUE : Un homme 
est un l)on ou un mauvais 
camarade. 

C'est un bon zig ou un 
mauvais zig. (Argot du 
peuple). 

ZIG A LA REBIFFE : Voleur 
bon enfant qui revient au 
l;out de quelques jours à 
la prison. 






ZIN 



ZUT 



Urebi/ff\ il lùcidivt* (Ai- 

ZLNC : ArjJtiînl nionnayt'. 

— J'ai ilîi zinc <l:nis ni:t 
■profonde, non*; [xiuvon- 
aller (K- ravaiil (Arj;ut <lii 
peuple). 

ZINC : Le comptoir du rna<- 
troquet. 

Allusion au plnnii) qui 
couvre le cîHiiploir. 

lîoire sur le zinc, c'ot 
boire dehoul. 

-— Viens-tu îichcr ii:; 
fjlacis sur le zinc, j'ai dix 
roiid'i (Ta/f/'rc (Arfioi du 
peuple'. 

ZINC (Avoir dui : On ne dil 
plus chic, à ee (pi'il p:i- 
raîl. C'est rococo. (Test 
boui'geois. Kt (juand une 
feinnio a du jjenre et cie Vr- 
Icgance, on dit qu'elle a du 
zinc. A. D. 

Avoir du zinc ne vient 
pas du tout de là. 

Les lunetionnaires. olii- 
eiers de paix, connuissaire-^ 
de police et prélets ])ortent 
des habits bi'odés d*ar|/enl : 
les prélets surtout en uni 
sur toutes les coulures : \l'S 
jours do cérémonie, ils sor- 
tent leur zinc. 

— As-tu vu le dahc dc^. 
reni fleurs, rni7ice de zinc 



sur le rahlc t Argot du peu- 
ple). X. 

ZLNC DKS RATICnONS : 

Laulel du prêtre. 

Lu ellet, pour célébivr la 
nie.' M', il boit un coup de 
jiicc 'Arjj'ol des voleurs). 

Zl')Ti:ii : ll(-arder. 

— Ou'a-t-il donc, le 
hicc ? 11 ne lait que nie zio- 
i\\' i Ar^'ol du peuple». .V. 

'/.\i:'.()T\T. : Argent. 

-- l';is moyen de Irin»- 
! ;.ll{ r ma bidocho, j'ai pas 
ti.- zozolîc. 

Zo:otte a aussi une autre 
.^iL'tiiiicalion dans le même 
argul : 

— A s- tu bien ])asKé la 
première nuil de tes noces T 

— Mon coclion était tel- 
lement poicrc qu'il apion- 
cc coiîune une marmot It.' 
toute la nuit. 

— Alors, pas de zozotte'^ 
'Aruol {W> blanchisseuse.-' 1. 
X. 

'/X'\ : C'est fini, j<î prends 
congé. J'en ai assez. 

( Mie mes lecteurs ne i»ren- 

Av I 

nenl [>as ce mot dans un 
mauvais sens. Je voudrais 
qu'ils le traduisent de cette 
manière : 

— Au revoir î 
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PETIT SUPPLEMENT 



An liir cl ;i niesuiv ile la coinjK^Jsilioii du diclion- 
iiîiirc. (lo nouvelles expressions nfonl élé adressées 
par d'aimables ('(^jrrespondanls. il a élé impossible 
de les plaeei' à leur leltre resi^eelive : pour être aussi 
complel que possible . on les houvera par lettre 
alplial>étique dans ce Pclil Supjth'incnL où le lec- 
teur i)ourra racilcinent se reconnaître. 



ACoiaTiFR : Y aller de Z»o;i 

cœur. 

AssoninuT un individu. 
r;icconunodi'r à la sauce 
pacr, le Tnippcr avec en- 
hain (Ari;ol des voleurs). 

ACin/rOlIlKS : Monnaie. 

(lelle expression est 1res 
usiiée dans le jKniple. 

I.e })ère ne ira vaille pas, 
tout est au nionl-de-piélé, 
pas de feu dans le poêle, 
l'enfant pleure : 

— Maman, ntanian. j'ai 
froid, j'ai faim. 

— Mon pauvre petit, je 



n'ai pas d'ac/ieloircs (Argot 
du peuple). 

ACCESSOIRES : Objets de 
théâtre. 

Dans le peu])le, ou donne 
à ce mol un lout aulre sens : 
accessoires f les lesiicules 
(Ar*;ot du peuple). X. 

AFFAIRE : Pour les voleurs, 
tons genres de vols sont des 
affaires (Argot des voleurs). 

AFFE : Ea vie. 

Les voleurs vivant dans 
des transes conii miellés, 
comme le mouranl, ils ont 

des a/f'res. 

Af/res en français sigui- 
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lie auf/oisscs (Aifiul ilf> 
voleurs I. V. A/l'eiDicL). 

AGACER TN POLICIII- 
NELLi: SUR li: ZINC : 
On wowmw poUchine/ le un 
vcTiv (ro;in-(l(»-vi(», environ 
un citupiiènic df litre, qnv 
cerUiiiis ])oeh:ir(is ai)ruli> 
l)oivei:l sur \v zinc. 

11 en est qui agaccuf 
jusqu*ù ciiKi polinhiiicllci 
dans unenialinèe (Ar^'ol du 
peuple). iV. 

APPUYER : Abaisser un de- 

eor, le faire <leseendre i\Q< 

frises sur la scène. .1. D. 

ApifUf/cr esi jnis dans 

un aulre sens : 

— Je vais wxappiiycr 
six heures <Ie cheniin. 

— Je vais wiuppiojcr ce 
vieux hirhc sur Tesioniac. 
quelle corvée I 

— Je vais wxappuycr 
une chopine (Ai-gol du j)eu- 
ple). .V. 

ARTONNER : Tronquer la 
police. 

C'est l'insaisissable Ar- 
ton à (pii revient Tbonneur 
de ce mot. 

— Depuis six m argues, 
fartonne V arnaque (Ai-yoî 
des voleurs). N. 

AVOIR LE FIE : Un couteau 
qui coupe bien a le ///. 

Un individu malin, rusé, 
possède le ///. 

— Va pas moyen de lui 
mettre à ce gonce là, il a 
le fil. 



Acoir le ///, être au ^:x^y\- 
ranl de toutes choses et être 
eonslanuuenl en éveil (Ar- 
jîot du peuple). N, 

AVOIR l/ÉTRENNE: S'ollrir 

une chose neuve. 

Elle me dit : Mun vieux, 

ràiiie-ioi si tu veux, 

'lu n'en auras pas Veirenne. 

Faire étrenuer un (îauia- 
rade : lui flanquer une l>onne 
volée (App'ot (lu peuple). X. 

AVOIR MANCÉ SES PIEDS: 
Puer de la Itouehe (Ai-gol 
du peuple). 



JiAISSER UNE ESPACE QUI 
LÈVE : Dans les ateliers 
d(» typoîJ:ra])hie. quand un 
camarade envoie chei*clier 
un litre par l'apprenti, il le 
met sous son rang — le 
prote n'aime pas que Ton 
iioive ])endant le travail ; — 
il verse une rasade et lait 
dire au copain qu'il veut 
ré{:aler : 

— Vitins donc baisser 
une espace qui lève, 

.Synonyme de lever le 
coude (Argot d'imprimerie). 
N, 

BALAYE : On bal âge uue 
foule à coups de canon. 

On balaye des ouvriers 
qui ne font jtas Tallaire du 
patron. 

On balaye la femme 
quand elle devient ])ar trop 
gênante. 
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Balayé : synonyme de 
nettoyage (Argol du peu- 
ple). N» 

I5AHBE A POUX : Barbe de 
capucin, barbe en brous- 
saille, longue, sale el cras- 
seuse, dans laquelle jamais 
le ])eigne ne pénètre ; les 
poux peuvent y nicher à 
l'aise sans crainle d'èlre 
dérangés (Argol du peuple). 

BAllOMtTPiE : La médaille 
des dépulés. 

l\)ur le coilleur ou l'ou- 
vrier chapelier qui <piitle 
son rasoir ou balance son 
tablier par un caprice du 
sullrage universel, la mé- 
daille qu'il a dans sa poche 
marque le beau fixe pendant 
quatre ans. 

Elle est pour lui le baro- 
mètre du bonheur (Arçot 
du peuple). N> 

BATTUE LA BRELOQUE: 

Les tapins, au régiment, 
battent la breloque jwur 
ainioncerl'heuredela soupe. 

Une pendule détraquée 
qui marche connnc les mon- 
tres marseiUaises, lesquelles 
abattent l'heure en quaranle- 
cinq îiiinules, bat la bre- 
loque. 

Avoir le coco fêlé, ne 
plus savoir ce que Ton fait, 
avoir des moments d'ab- 
sence, c'est battre la hre- 
loque. 

On dit également : battre 



la campagne (Argot du 
peuple). 

BÉRENCÉUISME : En être 
atteint, c'est une maladie 
bien désagréable. 

Le Père la Pudeur i\\\\ 
l'onclionne au bal de l'Ely- 
sée-M ont marirtî bérengé- 
rise les danseuses qui lèvent 
la jand)e à hauteur de l'œil, 
sans pantalon : 

— Veux-tu cacher ton 
prospectus :• dit le vieil em- 
pêcheur d«î danser en rond. 

— (ja m'est recommandé 
par mon médecin de lui 
l'aire pr«'ndre l'air, répond 
la Mume Cervelas (Ai-got 
du peuple). iV. 

Bl'lQUET : Le passi/lcur met 
i\esbéquet&\ des pièces, aux 
vieux souliers ; il en existe 
qui arrivent à une perfection 
si grande qu'il est impos- 
sible de découvrir la pièce 
(Argot du peuple). 

BÉQUET : Terme d'imprime- 
rie. 

Petits paquets de com- 
position pour ajouter ou 
compléter un grand paquet. 
Eu corrigeant un article, 
on ajoute des ^^/îV^ béquets 
à droite et à gauche pour le 
corser (Argot d'imprime- 
rie). 

BIBARDER : Vieillir. 

— C'est extraordinaire 
comme les chagrins te font 
bibarder. 
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Bïbarder veut aussi clin» 
lM)iro. 

— Bi/jardo7is-iums ww 
lassi'? (Ar^rot du peuplej. 

IJIKN DE L.V MAISON «Ks- 
lu^ : K\|ir('ssi(Mi employée 
au jeu (le manific. 

Dans lu partie à quatre, 
les joueurs sont deux à 
deux : ils se (piestionnent à 
voix haute pour siivoir coni- 
ujent diriger leur jeu : 

— Ea-tv lie il de la 
maison '/ As-tu lieaucoufi 
d'atout? (Arj^ot du peuple). 

DINAI SK : Aluvviaiiou du 
mol coiiibinaisoiî . 

Binaisc : tirer uu plan 
l)0ur faire quehpie chose. 

— Faisons une hinaise 
pour nous (►lï'rir un kilo 
(Arçot d'imprimerie). A'. 

DOEUF (Avoir un mâle") : Klre 
fort (?n colère. 

Superlatif de hov/fcr son 
hœuf ^Vr^iot (Piinju-imerie^ . 

norcilOX : Hcuirse. 

Allusi(mà i'5iri:ent <pi'elle 
contient, qui s«mI à bouche i" 
des trous. 

Pour paver une dette, on 
dit : boucher un trou (Ar- 
got du peuple). 

BOL-IF : Mauvais ouvrier. 

On disait cela primitive- 
ment des ouvriers cordon- 
niers, mais depuis, cette 
expression s'est étendue à 
tous les corps de métiers. 

Un mauvais écrivain ou 



un mauvais acteur, c est uu 
ôo«//*iArpot du peuple). 

D()1:LANCER (Le): Le diable 
( Aiyot des vuieurs). 

DOl'LANGErt (iU MET LES 
AMESxVr FOUD (Le): Le 
diahie qui fait euirt^ les (cens 
en enCer (Argot des voleurs». 

BOL LE DE SUÎF: Homme 
ou lénunc (;ras à lard (Ai^ot 
des voleurs). 

DOILOTTED DE LA CALI- 
JATTE : Cette expression 
très pi ttores(pie a une .sa veur 
toute })articulièn> ; elle est 
connue depuis peu. 

Boiifottc)' : manger: ca- 
îi jatte : secivt. 

Mot à mot : manger du 
secret. 

On sait (pie la cellule est 
la terreur du plus ^'rand 
nouitire des détenus, mais 
ell(; est im panidis relatif 
(piand il n'est pasauftrr^^. 

Etre au secret est un 
sup])lice ('pouvantahle. On 
eoinpn^nd que les plus en- 
durcis voleui*s redoutent 
celle trn'ture: C(^la (explique 
qu'ils sont parfois enqiècliés 
de connue! tre uu acte cri- 
min(>l ou qu'ils avouent tout 
ce qu'on leur demande pour 
éviter de boîilottcr de la 
caUjattc pendant de lon- 
gu(\s semaines (Argot des 
voleurs). K* 

BOUQUET : Quand un nonr- 
risseur de poupard a bien 
préparé une afi'aire, et que 
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\c vol a été fructueux, il 
reçoit une prime de ses 
complices, quelquefois qua- 
raute pour ceut : cela se 
nomme recevoir un bouquet 
( Argol (les voleurs). 

lîOLRDON : Quand le met- 
teur en p;»«;e ne s'aperçoit 
pas qu'un mol a élé oublié 
en conqiosant un article, ce 
dernier devient incompré- 
hensible. 

S'il s'en aperçoit et qu'il 
faille remanier le paquet, 
c'est enlever le bourdon 
(Arjiol d'imprimerie). 

IJU.VNCAUI) : Un vieil ada-e 
dit que les femmes c'est 
connue les souliers : quand 
c'est vieux, ça boit. 

Toutes ne boivent pas; 
il en est qui. li'O]) vieilles 
]U)ui* continuer leur profes- 
sion, instruisent les jeunes 
cl leur apprennent les se- 
crets du métier. 

Mot à mot : brancards 
aller traîner les appren- 
ties j)utaius sur le Irimard 
(Arjîol des filles). 

jmiCOI.E A CHEVEUX : Le 

peigne ou ré])ingle qui fixe 
le chignon d'une femme 
(Ar«;ot des voleurs). N. 

imiSEU : S'en aller. 

— Mon vieux, il est 
l'heure de la mouise, je me 
la brise au galop. 

Quand une commandite 
(l'ouvriers compositeurs a 
a«dievé son travail, le met- 



teur en page frappe sur sa 
casse avec un taquoir. 

Ce signal veut dire : c'est 
fiai, brisez (Argot d'impri- 
mei'ie). 

JHIODEUSE : Homme et 
iemme à la fois. 

De la famille des pédé- 
rastes (Arçot du peuple I. 

BRULER LA CHANDELLE 
PAR LES DEUX BOUTS : 

Individu qui dépense sans 
compter, qui jelie son ar- 
gent par les fenêtres. 

— Tu brûles la chan- 
delle par les deux bouts 
(Argot du peu[)le). N . 

BUSTLNCUE : Garni. 

H en existe un célèbre 
dans la rue de Flandre, à 
la Villett»?. C'est là que 
descendent les saltimban- 
ques et les phénomènes qui 
viennent se faire engager. 

On nomme bustingue 
tous les garnis où logent 
les ambulants (Argot des 
voleurs). 



ÇA NE VA QUE D'UNE 
FESSE : Chose qui va mal. 

Bes(^ne accomplie avec 
répugnance. 

Être très malade (Argot 
du peuple). N. 

CABARET DES SIXFES- 

SES : Aul>erge tenue par 
trois femmes (Argot du peu- 
ple), iV. 
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CACIItT DE LA UKPUBI.I- 
QUK : C'est un coup lU- 
pii'd canaille. 

Quand lieux hommes s«' 
iKillenl. le plus lorl, d'un 
i-oui» (le lalon. écrase la li- 
^'luc (le sdu adversaire. 

Il Uûpose k cachet {\v- 
«rol (lu peuple). 
CAILI.K : Poisson quelle que 
soit sa nalm-e. 

Il o>t caiUr, il a di^- 
('CiiU/cs .'Art'ot des vn- 
li'urs . 
CAI.LOT : Teii^neux 

Vient de cafabre, tei^Mic 
(Aivot des v(deurs), 
CAMliKOr : I)(nuesli(nie 

màlc. 

Il «rarde la carnhrome 
(Ari:ol *\i'^ V(»leiu-s). 

CAMELOTTK KN POC.NK : 
Voler un objet ([ueleomiue 
dans la maiii de quel lu^ui 
(Arpol des voleurs). 

CANILK : Petit inslrun:e:il 
plac('' au l)(»;il d'une serin- 
gue, d'un irrijj:aleur. 
Cannlc ÎAre ennuyeux. 

— Ah I làohe-nous, voilà 
une heure qu(î lu nous ca- 
nules I Ar^'ot du pcu])le). 

CANELLE: La ville deCaen. 

— H V a un bathchopin 
à faire 'àCanelle, en es-lu ? 
(Ar«çot des voleuis). 

CAPOU : Écrivain public (Ar- 
got des voleurs). 

CARCAN A STRAPONTIN : 
Vieille fille publique. 



De carcan : vieux che- 
val ; Ar^'ol des fdlcs). 

CAlilBENER: Vol à la care. 
Le voleur qui a celle 
spirialilc sf nomme un ca- 
rihenenr (Arf^ol des vo- 
leurs). 
CAliLLNE (La) : La mort. 
Ce mol esl usiu'î dans 
les ba{înes i)Our désigner 
celle vihiine ]»ersonne. 

Allusion au personnî»î,'e 
de Carlin dont le visage 
esl eouverl d'un masque 
noir 1 ArjTot des voleurs). 

CARRELEUR DE SOU- 
LIERS : Ouvrier lorrain 
(pii vient tous les étés par- 
eourir nos campagnes avec 
sa holle sur le dos. 

H raceounnode les sou- 
liers. 

Ce nom lui vient de ce 
(pril crie : carreleur de 

souliers. 

Ct^ à quoi les gamins ré- 
pondent : 

_ Gare VauV souher ! 
(Argot du peuple). 

CAROTTE FILANDREUSE : 

Carolte Urée de longueur, 
mais peu claire comme 
explications. 

Allusion à une vieille ca- 
rotte pleine de filaments^ 
i\\\\ ne se digère pas facile- 
ment. 

— Ça ne prend pas, la 
carotte esl filandreuse 
(Argot du peuple). N* 
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CAZIN : Partie de billard qui 
se joue avec une quille au 
milieu du tapis (Ar^jol du 
peuple). X' 

CAZINER : Jouer au cazin. 
faire toucher par la bande 
les billes, en jouant avec la 
rouge (Argot du peuple). 

CilAT (Mon petit) : Terme 
d'ami lié employé souvent 
vis-à-vis d'une jeune fdle. 
Chat... (Argot du peu- 
ple). V. Tàte-minette. N. 

CHATOUILLE (Une) : Une 
chansonnette. 

Vieux ternie de goguette : 

— Allons, déffoise-nous 
la petite chatouille (Ai*got 
du peuple). N. 

ClIEiNAlLLEU : Faire des 
reproches à quchju'un. 

C'est une laçon polie pour 
ne pas dire engueuler. 

— Je ne l'ai pourtant 
rien fait pour que lu soies 
toujours à me chenailler 
(Argot du peuple). N. 

CIIÉQUAKDS : Les députés, 
ou, du moins, les Cent- 
<Jualre à (jui on reprocha 
si vivement d'awir reçu 
des chèques du baron de 
Ileinach et du fameux Ar- 
ton (Ai'got du peuple). N^ 

CHEVALIER DE LA RO- 
SETTE : Homme qui aime 
son sexe (Argot du peu- 
ple). N. 

CIHEFARDE : La pine. 

— Pas mèche de fumer 



ma chi/l'arde, pas de saint- 
père (Ai^ot du peuple). 

CIBOULOT : La tête. 

Perdre le ciboulot : per- 
dre la tète. 

Se faire sauter le cibou- 
lot : se brûler la cervelle. 

— Son ciboidot est vidé 
(Argot du j)euple). N. 

CLAIR COMME DE L»EAU 
DE BOUDIN : Affaire obs- 
cure, embrouillée. 

Mot à mol : affaire téné- 
breuse. 

Allusion à la noirceur de 
Veau qui sert aux charcu- 
tiers pour faire cuire le bou- 
din (Argot du peuple). A^, 

COUP DOUBLE : Deux ju- 
meaux. 

Ce mot peut se passer 
d'explications (Ai-got du 
peuple). N. 



DARONNE DU DARDANT : 
La déesse Vénus. 

Baronne^ mère ; dar- 
dant^ amour. 

Mol à mol : la mère des 
amours (Argot des voleurs). 

DARONNE DU GRAND 

AURE : La Sainte Vierge. 

Je n'ai pu trouver nulle 

part la signification du mot 

aure (Argol des voleurs). 

DÉBRICABRAQUÉ : Un bric- 
à-brac monte sa boutique 
de bric et de broque, ric'^ 
à-rac (petit à petit). 

10. 
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On coiisimil mit» pure 
avec ililU'ivnls iiiorcfaiix. 
un brquet |>ar-i'i. un bt'qiicl 
par-là. Si ello ne plail pas 
au (lirci'leur, il l'aut «pu* 
Tauleur la retape, qu'il la 
débrica braque. 

Mol à mol : cpi'il la d«*- 
molisse pour la rebrica- 
braqucr i Ar^ijot <lu j)eupli' . 
N. 
DÉCADENEJl: Quanil Ir^ni- 
darnie ôlr K' cabriolet d'un 
prisonnier, il le dticadène. 

Mol à mot : il It* dt- 
chahie. 

On dil ôjrahîUKMil dédv- 
raillcr (Ai^'ol <Iiîs voleurs.-. 

1)P!FILKI{S()N(:1JAPELET: 

Quand doux conuncros se 
dispulenl, i;'esl un délu^'e 
de paroles el d'épillièle> 
inlenninable. 

— As-tu vu comme je 
lui ai défilé mon chapelet ". 

Allusion au chapelet 
qu'une dévoU* l'ait tourner 
toute sa vie dans ses main^ 
sans en trouver la iin (Arjrfjl 
du jïeuple). X' 

DtlGL'l : Abréviation de dé- 
qv.isehient (Ai-gol des vo- 
leurs i. 



FAGOT AFFUANCUÎ : Forçai 
lihén*. 

Mol à mol : il esl afl'ran- 
chi de ses l'ers (Argol des 
voleurs). 



FAGOT A PEPiTE 1)F VUE : 
Condanmcaux travaux Ibr- 
c«'s à jK'rpéluilé. 

Par abréviation ou dit : 
pcrhé à perpètc (Argot des 
voleurs. 

FAlliE : Les Uucbers font 
un animal à TalNitloir. 

Faire : luer, voler. 

Faire quelqu'un : le le- 
ver. 

Faire : svnonvmc de fa- 
briquer ^Vrjiol du i>euple 
et (les voleurs). 

FAHJ: la TORTUE : Ne 

rien mander. 

Jeûner volontairement 
ou par la force des cliosos 
f Aiyot des voleurs). K- 

FEM M E DE G AUÈM E : Femme 

outiaj^'iîusement maigre. 

In liareng sanr en ju- 
pons ( Argot du peuple). AT. 

FEILMETAGIEULEOI; JE 
SAUTE DEDANS : On dit 
cela à un individu «pu baille 
il se démantibuler la mâ- 
choire, ou qui braille à 
vous assonrdir (Argot du 
peuplei. iV. 

FIN-DE-SIÈCLE : Celle ex- 
pression nouvelle veut dire 
l>ien Mes choses. 

Un chapeau excentrique 
esl pn-de-siècle. 

Une chanteuse comme 
Yvette, une danseuse comme 
la Goulue^ un livre ou une 
pièc(î oii les expressions 
sont ce qu'il y a de plus 
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réaliste, toul cela est fin- 
de-siècle (Ar^^ols divers). 

FLAMSIK : Flamand. 

C'esl une C(>ri'U[*lion du 
mol flaliut (Arjjjol des vu- 
leurs). 

FLANCIIL : Allaire. 

— Si lu veux, mon vieil 
aminche^ nous avons un 
rude jlanche en vue ? 

— Je le eounais Ion 
jlanche à la manque i Argol 
des voleurs). 

FLAQUFT ; Le goussel du 
panlalou, ou la poche du 
gilel. 

C'esl là j^énéralemenl o.i 
on mel son ai^rent. 

Flac^ sac ou argent, de 
là /laquei (Argol des vo- 
leurs) . 

I I.EUH Di: CONNERIE : 

Suprême imbécile, crème 
de crétin. 

Mot à mot : le roi des 

f/a/fears (Argoi du peuple;. 

y. 

FLOFF : La foule. 

(^)uand la foule est nom- 
bre.! se, les voleurs peuvent 
travailler à leur aise (Ai'got 
(les voleurs). 

FONCLF : Une mariée est 
en bia7ic le matin, le soir 
elle change de costume, les 
loustics disent qu'elle est 
en foncée (Ai-got du jmîu- 
ple). .V. 

FONDANTS : Des bonbons 



pustuleux qui suintent sans 
cesse. 

On dit : il a des bon- 
bons fondajits (Argot du 
peuple). N- 

FOIINARD : Individu qui 
fouine [lartout, qui fourre 
son nez dans les alï'aires des 
autres. 

Fouinard date de la 
pièce de Lesurques : c'était 
l'acteur Alexandre qui jouait 
le rôle de ce persoimage 
(Argot du peuple). 

FOURLINE: Vient de four- 
foureiD' . Ce mot signifie à 
la l'ois voleur et asssassin 
(Argot des voleurs). 

FRICOTEUR : Agent d'afl-û- 
res. svnonvme de tripo- 
tcur. 

Au régiment, les trou- 
piers qui coupent aux exer- 
cices, aux corvées, en un 
mot au .service, sont des 
fricoteurs (Argot du i>eu- 
ple . 

H 

HUILE DANS LA LAMPE 

(N'avoir plus d') : Mourir. 
Allusion à la lampe qui 
s'éteint faute d'huile (Argot 
du peuple). A^. 

IIOTEL-DIDEROT : La pri- 
son de Mazas. 

On dit également J/a2«5- 
les-Bains (Argot du peu- 
ple). A^. 
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MAiJit:rin:rX(Kiiv):C'esi 

l'élat (io |)auvrL'U', on fran- 
çais. 

Eu ty|M»^'ra|)iru* . celU' 
expressilm a une aulre si- 
«{niticaliun. 

Dans une équ!|M?. chacun, 
à lour (le rôle. î» son 
tour de malheureux, la 
lisle en esl allicliée dans 
l'alelier d*; c()nijK)siru)n. 

Les tnaUteurcux restent 
après les au Ires pour corri- 
j,'er. faire les worasses et 
serrer les formes (ArçCol 
(riniprimeriei. X. 

M.VNCIir: (Avcùr so!i) : Ktre 
forniidablenienl en colère. 

In compositeur typoj^ra- 
phe (pii a de la mauvaise 
copie (la mienne par exem- 
ple) qu il ne peul lire, a 
son wiawc/i^ contre l'auteur. 
Heureusement (|ue ce 
n'est pas celui du lialai. 

Synonyme d'avoir sa chi- 
vre I -Vriiot d'imprimerie ■ . 

MESSlf:Ui:S : Victimes. 

(].' mol esl très vieux ; il 
a été enii>loyé par Eu^'ène 
Sue, à propos du person- 
naj^e du Maître d'école, à 
qui la Chouette dit : 

— Ma vieille fourline, 
attention, v'ia les messie- 
res (Argot des voleurs). 

MON LINGE EST LAVÉ : 

Quand deux individus se 



hallent. celui qui est vaincu 
dit (|U il a son linge lacé, 
Èlre arivlé a la même 
sijiuilication (Argot des vo- 
leurs) . 

MOILIN A CAFÉ : Le tri- 
bunal corivclionnel. 

Allusion à la vitesse avec 
laquelle» les juges ex|)édient 
les allaires. 

Ia's prévenus sont con- 
danmés à la vapeur (Argot 
du palais). K. 

MOriLLEIl SES BIBE- 
LOTS : Pisser dans son 
pantalon (Ai-got du peuple). 

MOTS A QUEUE : C/est une 
plaisanterie d'atelier fort 
amusante. 

C'est un homme de Var- 
tichaud (loi as. 

On en a fait des à-jKîu- 
près tout aussi drôles sur 
les heures. 

Il est une heure, [teneur) 
de livres. 

lîeux heures, [deux 
sœurs) de charité. 

Ti'ois heures (toiseiir) 
vériticaleur. 

Quatre heures , {car- 
deur) de matelas. 

Cinq heures, (zingueur) 
plombier. 

Six heures, [ciseleur) 
sur métaux. 

Sept heures (ctf/^e heure) 
est la mienne. 

Huit heures, (huUres) 
d'Ostende. 
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Neuf heures, {neveu) 
de son oncle. 

Dix heures, (diseur) de 
bonne aventure. 

Onze heures, {on se) ré- 
unira à la maison mor- 
tuaire pour midi (Argot 
des ateliers). 

N 

nm:x jetez plus, la 

COLR EST PLELXE : De 

i8i8 i 1860, il exista un 
homme mystérieux qui 
chantait dans les cours ; 
son élégance et sa distinc- 
tion l'avait fait surnommer 
le marquis. 

Avec une voix très agré- 
able, il chantait le réper- 
toire de Désaugiers. 

Aussitôt qu'il arrivait, 
les sous commençaient à 
pleuvoir drus comme grêle, 
il s'arrêtait avant d'enta- 
mer une nouvelle chanson 
et criait : 

— N'en jetez plus, la 
cour est pleine. 

L'expression est restée 
comme svnonvme de : i*en 
ai assez {^YQol du peuple). 
N. 

NOIRE COMME LE CUL 
DU DIABLE : Se dit d'une 
femme brune, presque mo- 
ricaude. 

On dit également de 
quelqu'un qui a la cons- 
cience chargée de nombreux 
méfaits ; 



— Son âme est noire 
comme le cul du diable. 

Se dit aussi d'une affaire 
embrouillée, dans laquelle 
personne ne voit goutte 
(Argot du peuple). 



PATTE DE VELOURS 

(Faire) : Avoir envie de 
dire des injures à quel- 
qu'un et au contraire lui 
faire risette. 

Avoir envie d'éçraii- 
gner et au contraire cares- 
ser. 

Allusion au chat qui 
rentre ses griffes quand il 
est content : 

— Il fait patte de ve- 
lours (Argot du peuple). 
N. 

PHILOSOPHES: Des sou- 
liers. 

Ils sont bien forcés d'ac- 
cepter le temps comme il 
est, boue ou neige, et le 
pied qui les chausse. 

On appelle également 
philosophes des grecs qui 
opèrent seuls dans les cer- 
cles et dans les tripots. 

Le philosophe d'allu- 
mage est celui qui prépare 
les pontes, qui en ce cas 
deviennent des pantes 
(Argot du peuple). i\r. 

PLUS DE GAZ DANS SON 
COMPTEUR : Mourir. 
Le robinet de la vie est 
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rornié, les yeux sont éteints 
(Argot (iii peuple). A'. 

PUTAINS DES PALVRES : 
l^es députés 

Cetti' expression nou- 
velle n'est pas très polie 
pour les Bidards du sul- 
îrage universel, si on s'en 
rap()orle à la léj;ende de 
Sainle-Tliérêse. 

Seulement cela ne doit 
pas être pris dans le menu* 
sens» car si les députés srmt 
putains ce nVst pas par 
charité (Ar^jot du i)euplfi. 

Q 

QUENOTTES : Les dents. 
— Fais voir, nrion petit 
ami, les jolies çîteuottes 
(Arj^'ot du peuple). 



SANGLIER : Le prêtre. 
Pourquoi? 

Le prêtre n'a pourtant 
ri(?n du sanglier^ ni les al- 
lures, ni la rudesse, car il 
ne tient pas tête à ceux qui 
le combattent (Argot des 
voleurs). 

SCIER SON ARMOIRE : 
Quand le contrebassiste , 
dans un orchestre, fait sa 
partie, les voyous disent : 

— Il scie son armoire. 

Allusion de forme (Argot 
du peuple). .V, 



SE PAYER UN COUP DE 
VEUVE : S'offrir une sa- 
tisfaction personnelle soli- 
tairement. 

La teuce, c'est madame 
Poij^nel. 

Quand un assassin Ungre 
un pante, il s'otl're un coup 
de ceucCy seulement c'est 
Chariot qui opt>re à .sa 
place, et la satisfaciiou 
n'est pas synonyme de 
jouissance iAi*got du j>eu- 
ple). X. 

SI MA TANTE ÉTAIT UN 
HOMME. 

Cette exjjression est em- 
plou'*e communément dans 
le peuple |)0ur exprimer 
l'absence de la virilité de 
la fenune : 

— *S'/ ma tante en avait 
elle serait colonel dans la 
ganle nationale (Argot du 
l)euple). iV. 

STOPPER : Stopper, arrê- 
ter. 

Le mécanicien arrête la 
machine, il stoppe. 

On dit à un orateur qui 
fait un discours maladroit : 
stoppez, dans le sens de 
taisez- vous. 

La science du tailleur a 
créé le stojypenr, celui qui 
reprise les accrocs aux vê- 
tements. 

Il est regrettable que 
son aiguille habile ne puisse 
repriser les consciences, il 
aurait en un rude ouvrage 
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au Palais-Bourbon (Argot 
(lu peuple). 

SriF (En recevoir uni : Élre 
fortement réprimandé par 
le patron. 

On (lit également rece- 
voir un gras 

— J'ai perdu un tiers, ce 
ipie le contre-coup m'a 
(jraissé y c'est un vrai 
beurre. 

Deux mots pour expri- 
mer le même objet (Argot 
(lu peuple). 

SIRETTE : Pomme. 

Allusion à l'acidité de ce 
iVuit que Ton rencontre en 
Normandie sur les grandes 
routes (Argot des voleurs). 

SYMBOLE (Avoir un) : 

Avoir un compte ouvert 
chez le mastroquet (Ai-got 
d'imprimerie). 



TABLEAU-RADIS : Toile que 
le marchand n'a pu vendre. 

Quand il revient à Tale- 
lior, on dit : mon tableau- 
radis. 

On en dit autant d'un 
livre : un livre-radis. 

Allusion au radis rose 
ou noir qui occasionne des 
renvois (Argot d'atelier). 

TAMBOUR : Chien. 

Quand un étranger pé- 
nètre dans une maison, les 
aboiements réitérés du chien 



imitent le roulement du 
tambour. 

L'expression alarmiste., 
citée plus haut, est plus 
juste (Argot des voleurs). 

TARTE : Cliose de mauvaise 
qualité. 

Les faux-monnayeurs sont 
des mor ni fleurs-tarte. 

Ils écoulent de mauvais 
argent. 

Allusion aux tartes faites 
avec de la vieille gi*aisse et 
de la farine avariée que l'on 
vend dans les fêtes foraines 
(Argot des voleurs). K. 

TENIR LA CHANDELLE : 

Mari complaisant qui sait 
que sa femme le trompe et 
qui accejjte ça très tranquil- 
lement. 

L'amant de cœur d'une 
fille entretenue. 

Ils tiennent la chan- 
delle (Argot du peuple). 
TIRE-BOGUE : Voleur à la 
tire qui a la spécialité de 
faire les montres (Argot 
des voleurs). 

TOILED'EMBALLAGE: Lin- 
ceul. 

Cette expression est tou- 
toujours en usage, malgré 
que dans les hôpitaux on 
n'ensevelisse plus les morts 
dans des serpillières (Ar- 
got du peuple). 

TROU AUX POMMES DE 
TERRE : La bouche (Argot 
du peuple). 
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VERTIT NAUFRAGÉE: 

Jeune fille qui ne (lourrail 
plus être couronnée ro- 
sière, même laïque ; sa 
vertu a fait naufrage sur 
le gazon ou ailleurs (Argot 
du peuple). N. 

VIDER l.E PLANCHER : 

S'en aller. 

— Mon p'iit, va ne mar- 
che plus, lu vas vider le 
plancher (Argot du peu- 
ple). 

VIOLON : Les serruriers, 
pour percer des petits 
trous, se servent d'un foret 
emmanché dans une bobine 
])Our Tactiver ; ils ont une 
tige d'acier llexible, garnie 



d'un fil d'archal, ils ap- 
puient le pivot du foret sur 
une plaque de fer assujôtie 
sur 1 estomac ; cette plaqiie 
se nomme conscience, la 
tige d'acier se nomme un 
archet. Par le va et vient 
du foret, l'ouvrier joue un 
air de violon (Argot du 
peuple). li, 

VOITIRE A BRAS : Vieille 
fenune. 

Celle expression est em- 
ployée |)our dire qu'elle est 
une cieille charrette qui 
a traîne la moitié du Paris 
masculin (Argot du peuple). 

VOLE-Ar-VENT : Plume 
(Ai-gol des voleurs). 



FIN 



Au moment d'imprimer celle dernière feuille, il 
m'arrive une série d'expressions nouvelles qui seront, 
pour compléter ce volume, publiées en supplément, 
à part. 



Imp. Lambert, Épinette et Gie, 231, rne Championnct. — Paris. 



